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			Nul événement de l’Âge des Légendes ne fut aussi vil et misérable que la chute de Malékith. Son histoire est jalonnée de batailles épiques et d’actes de sorcellerie dans un monde ravagé par la guerre.

			Il fut une époque, si lointaine qu’aucun mortel ne s’en souvient, où tout n’était qu’ordre. Depuis l’aube des temps, les elfes vivent sur l’île d’Ulthuan . C’est là que leur créateurs, les mystérieux Anciens, les ont initiés aux secrets de la magie. Sous le règne de la Reine Éternelle, ils menaient sur leur île une existence idyllique à l’abri du malheur.

			Lorsque l’avènement du Chaos anéantit la civilisation des Anciens, les elfes se retrouvèrent sans défense. Les démons des Dieux du Chaos ravagèrent Ulthuan et en terrorisèrent les habitants. Des ténèbres de ces tourments naquit Ænarion, le Défenseur, le premier des Rois Phénix.

			Ænarion vécut au rythme de la guerre et des conflits, mais grâce à son sacrifice et à celui de ses alliés, les démons furent enfin vaincus et les elfes sauvés. Un âge de prospérité s’ensuivit pour les elfes, mais leurs ambitions étaient vouées à l’échec. Tout ce pour quoi les elfes avaient lutté fut anéanti par l’héritage d’Ænarion en la personne de son fils, le prince Malékith.

			Là où ne régnait que l’harmonie vint la discorde.

			Là où prévalait la paix débuta une guerre féroce.

			Entendez maintenant le récit de la Déchirure.
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Un Héritage Perdu

			Nul ne savait alors que le grand sauveur des elfes allait aussi sceller leur sort. Toutefois, il en était un qui avait entrevu l’ère de mort et de ténèbres à venir : Caledor le Dompteur de Dragons. Lorsque Ænarion le Défenseur, qui avait agi tel un rempart contre les démons et était devenu le premier Roi Phénix, avait tiré l’Épée de Khaine de son noir autel, Caledor, le plus formidable mage d’Ulthuan, avait été témoin d’une bien triste prophétie.

			Il vit en effet qu’en s’emparant de la lame funeste forgée par le Dieu du Meurtre, Ænarion allait réveiller l’esprit sanguinaire enfoui au plus profond du cœur des elfes. Plus que toute autre, la lignée d’Ænarion ressentit l’appel à la guerre et le frisson de la bataille. Au travers de toute l’Ulthuan, l’amour du sang fut attisé et l’innocence du règne de la Reine Éternelle à tout jamais balayée.

			Le chagrin et la colère l’avaient poussé à se saisir de l’épée, et son appel l’avait hanté jusqu’au jour où il l’avait replacée dans l’autel macabre de Khaine, quelques instants avant de mourir. C’est ce même sentiment d’angoisse et d’égarement qui l’avait poussé à épouser la prophétesse Morathi, que le Roi Phénix avait sauvée des griffes du Chaos.

			Avide de dompter les effroyables énergies vomies dans le monde par la venue du Chaos, Morathi usait du pouvoir de la magie sans retenue. Certains insistaient pourtant sur le caractère obscène et dangereux à la fois d’une telle pratique, d’aucuns allant même jusqu’à murmurer que Morathi avait littéralement ensorcelé Ænarion. De toute évidence, elle était assoiffée de pouvoir, mais Ænarion n’entendait pas les protestations de ses sujets qu’il congédiait dès qu’ils faisaient mine de se plaindre.

			Le couple royal tenait sa cour à Anlec, mais en cette ère froide le palais ressemblait à une véritable forteresse tournée vers la guerre et la sorcellerie. Les guerriers expérimentés s’y rendaient et apprenaient de la main même d’Ænarion, pendant que les tisseurs de sorts les plus doués se voyaient enseigner les plus grands secrets de Morathi. Armés de leurs sortilèges et de leurs lances, les guerriers d’Anlec reprirent le royaume de Nagarythe aux griffes des démons, brandissant des armes menaçantes sorties des fourneaux de Vaul, le Dieu de la Forge, après avoir été créées par les serviteurs de Caledor.

			C’est au cœur de cet écheveau de destruction et de vengeance que naquit Malékith, le fils d’Ænarion et de Morathi. Comme l’exigeait la tradition en ces temps reculés, une épée fut forgée à son intention à l’heure même de sa naissance, et il apprit à la manier dès qu’il fut en âge de la soulever.

			De son père, il apprit l’autorité et l’art de la guerre ; et de sa mère, Malékith apprit à dompter les tempêtes de magie.

			Le Roi Phénix lui confia aussi sa sagesse et son savoir, ainsi que sa soif de vengeance à l’encontre des démons qui lui avaient pris sa première femme et les enfants nés de leur union. De son côté, Morathi l’investit de la volonté de réussir à tout prix, sans oublier une soif prononcée de gloire et de grandeur.

			« Rappelle-toi que tu es le fils d’Ænarion, lui répétait-elle quand il était enfant. Et n’oublie jamais que tu es le fils de Morathi. Dans tes veines coulent les plus grandes forces de cette île. »

			« Tu es un guerrier-né, lui disait Ænarion. Tu dois apprendre le maniement de l’arc et de l’épée, et tu lèveras des armées comme tout elfe brandit son arme. »

			Chaque jour ils lui répétèrent ces paroles, avant même qu’il ne puisse en saisir le sens, jusqu’au jour où Ænarion mourut.

			À son grand désespoir, Ænarion était bien obligé de constater que la marée de démons ne perdait pas de sa vigueur et que ses batailles constantes semblaient vaines. Caledor créa alors le grand vortex, qui aujourd’hui encore siphonne le pouvoir du Chaos et en débarrasse le monde. L’énergie magique nécessaire au maintien de leur forme physique se réduisant comme peau de chagrin, les démons périrent, mais Caledor et ses mages furent pris au piège d’une stase au sein du vortex, condamnés à jamais à lutter contre les ingressions du Chaos. Ænarion donna sa vie pour protéger Caledor et ses mages, puis il profita de ses dernières forces pour rentrer sur l’île Blafarde et rapporter le Déicide sur l’autel noir de Khaine.

			Une fois les démons disparus, les grands princes elfiques (ces mages et guerriers qui avaient combattu au côté de Caledor et Ænarion) se réunirent pour décider de la voie qu’allait emprunter l’Ulthuan. Et c’est dans les forêts d’Avelorn, là où régnait la Reine Éternelle assassinée, qu’ils tinrent le Premier Conseil, un an après le départ d’Ænarion.

			Les princes se retrouvèrent dans la clairière de l’Éternité, un imposant amphithéâtre forestier au centre duquel se dressait un oratoire dédié à Isha, la déesse de la Nature, matrone de la Reine Éternelle. Constitué de racines et de branches argentées entrelacées, mais aussi de feuilles émeraude ornées de fleurs quelle que fût la saison, l’Æin Yshain luisait d’une énergie mystique. C’est donc à la lueur des lunes et des étoiles que fut convoqué le Premier Conseil, l’ensemble des princes réunis baignant dans le crépuscule céleste et l’aura de l’arbre saint.

			Morathi et Malékith étaient évidemment présents. Les cheveux sombres et d’une beauté glacée, la prophétesse portait une robe noire si fine qu’on eût dit un voile diaphane dissimulant à peine sa peau d’albâtre. Sa chevelure de jais était tirée en arrière et retenue par des fils d’argent sertis de rubis. En outre, ses lèvres rouges étaient parfaitement assorties aux pierres précieuses brillant de mille feux. Mince, le port altier, elle portait un bâton de fer noir.

			Malékith n’était pas moins imposant. Aussi grand que son père et affichant les mêmes yeux sombres, il portait une cotte de mailles dorée et une cuirasse sur laquelle était estampé un dragon lové. Il portait au côté un fourreau cousu de fils d’or gainant une longue épée dont le pommeau semblait fait du même métal précieux et prenait la forme de griffes de dragon refermées sur un saphir de la taille du poing.

			Avec eux vinrent les autres princes de Nagarythe qui avaient survécu aux combats sur l’île des Morts. Ils s’étaient parés de leurs plus belles armures, portaient de sombres capes qui leur tombaient jusqu’aux chevilles, et arboraient fièrement les cicatrices et trophées de leurs batailles contre les démons.

			Les sinistres princes du nord affichaient poignards, lances, épées, arcs, boucliers et armures recouverts des runes de Vaul tels autant de témoignages de la puissance de Nagarythe et d’Anlec. Les porte-bannières brandissant des étendards sable et argent apparurent en nombre, et les hérauts firent sonner trompettes et chalumeaux à leur arrivée. Une véritable cabale de sorciers accompagnait aussi le contingent naggarothi, le crâne rasé, vêtus de robes noir et pourpre, le visage tatoué et scarifié au moyen de sceaux rituels.

			Un autre groupe était présent, constitué des princes des terres fondées par Caledor dans le sud, mais aussi des nouveaux royaumes de l’est : le Cothique, l’Eataine, l’Yvresse et d’autres. Devant eux se tenaient le jeune mage Thyriol et Menieth aux cheveux d’or, le fils de Caledor le Dompteur de Dragons.

			Entre les deux factions, c’était le jour et la nuit. Bien que tous eussent eu leur rôle à jouer dans la guerre contre les démons, ces princes s’étaient défaits de leur équipement militaire et portaient de simples bâtons et sceptres. De même, ils s’étaient débarrassés de leurs heaumes et chacun portait une couronne dorée symbolisant son pouvoir. Ils étaient principalement vêtus de blanc, la couleur du deuil, en souvenir de tout ce que leur peuple avait enduré. De leur côté, les Naggarothi ne s’encombraient pas d’un tel protocole, bien qu’ils eussent perdu plus encore.

			— Ænarion est mort, décréta Morathi devant le conseil. Le Déicide, le Faiseur de Veuves, est revenu à l’autel de Khaine afin que nous soyons enfin libérés de cette guerre. C’est dans la paix que mon fils souhaite régner, et dans la paix que nous explorerons ce nouveau monde qui nous entoure. Je crains cependant que la paix ne soit plus qu’un souvenir et soit un jour reléguée au rang de simple mythe. Ne croyez pas que les Grandes Puissances qui observent désormais notre monde de leurs yeux immortels et avides puissent être aussi facilement vaincues. Bien que les démons aient été bannis de nos terres, le pouvoir du Chaos n’a pas été totalement chassé de ce monde. J’ai observé de tous côtés durant l’année passée, et ai vu les changements que la chute des dieux a apportés.

			— À la guerre, je ne suivrais nul autre roi, fit Menieth en s’avançant au centre du cercle formé par les princes. Nagarythe abrite assurément les bras les plus vigoureux de toute l’île. Mais la guerre est terminée et je ne suis pas sûr que la force de Nagarythe apporte la stabilité. Il existe d’autres royaumes désormais, et des cités dans lesquelles se dressent des châteaux. La civilisation a triomphé sur le Chaos en Ulthuan et nous devons propager celle-ci outre-mer afin que les elfes règnent là où les dieux sont tombés.

			— Tant d’arrogance et d’aveuglement là où nous devrions faire montre d’humilité, rétorqua Morathi. Au nord ne s’étalent plus que des terres désolées, où des créatures corrompues par la magie noire rampent et volent. Des sauvages ignorants élèvent des autels de crânes à la louange de nouveaux dieux et versent le sang de leurs propres frères en signe de vénération. De véritables monstruosités nées de la chair et de la magie parcourent l’obscurité au large de nos rivages. Si nous voulons apporter la lumière à ces terres plongées dans les ténèbres de l’ignorance, nous devrons le faire au moyen de nos lances et de nos flèches.

			— Tribulations et bains de sang sont le prix de notre survie, lança Menieth. Nagarythe se tiendra à l’avant de nos armées et notre courage nous permettra de repousser les ténèbres. Toutefois, nous ne pouvons vivre sous l’empire de la guerre, comme c’était le cas lorsque Ænarion marchait encore parmi nous. Nous devons nous détourner de l’amour des effusions de sang qui s’est emparé de nos esprits et emprunter une voie éclairée qui nous permettra de bâtir un monde nouveau. Nous devons laisser les rameaux de l’amour et de l’amitié pousser sur les racines de la haine et de la violence plantées par l’avènement d’Ænarion. Nous n’oublierons jamais son héritage, mais sa colère ne saurait commander à nos passions.

			— Mon fils est l’héritier d’Ænarion, répondit sereinement Morathi en laissant poindre un soupçon de menace. Si nous nous trouvons ici en ce jour, c’est grâce à feu mon mari.

			— Et au sacrifice de mon père, ajouta Menieth. Depuis un an et la mort d’Ænarion et de Caledor, nous songeons à la marche à suivre. Nagarythe doit trouver sa place parmi les autres royaumes. Sa gloire n’est plus à démontrer, mais elle ne transcende pas celle de quelque autre royaume.

			— La grandeur n’est pas une récompense, elle se mérite à la force des actes, fit Morathi en avançant jusqu’à Menieth. Elle planta alors son bâton dans le sol et jeta un regard noir au prince, la main serrée sur la hampe de métal.

			— Nous n’avons pas combattu les démons et fait tant de sacrifices pour nous jeter les uns sur les autres, fit rapidement Thyriol. Vêtu d’une robe blanc et jaune tissée de fils dorés, le mage posa une main sur l’épaule de Morathi et l’autre sur le bras de Menieth. En nous s’est éveillé un nouvel esprit, reprit-il, et nous devons tempérer notre hâte en faisant preuve de discernement, tout comme une lame tout juste forgée doit être plongée dans un bain d’eau froide.

			— Qui ici se sent digne de porter la couronne du Roi Phénix ? demanda Morathi en dévisageant les princes avec mépris. Qui à l’exception de mon fils est digne de succéder à Ænarion ?

			Le silence se fit pendant quelques instants et aucun des dissidents n’osa croiser le regard de Morathi à part Menieth, qui le lui rendit sans sourciller. Puis une voix se fit entendre à l’autre bout de la clairière, depuis l’ombre des arbres qui entouraient le conseil.

			— C’est moi qui ai été choisi ! fit-elle.

			Des arbres sortit Bel Shanaar, le prince des plaines de Tiranoc. Derrière lui se tenait une silhouette gigantesque, comme un arbre bipède. Il s’agissait de Cœur-de-Chêne, l’un des hommes-arbres d’Avelorn chargés de protéger la Reine Éternelle et de veiller sur les oratoires sacrés de la patrie des elfes.

			— Choisi par qui ? demanda Morathi d’un ton méprisant.

			— Par les princes et la Reine Éternelle, répondit Bel Shanaar qui se tenait maintenant près de l’arbre sacré d’Isha.

			— Astarielle a été tuée, rétorqua Morathi. Le règne de la Reine Éternelle a pris fin.

			— Elle est pourtant encore en vie, fit une voix spectrale et féminine qui planait sur l’ensemble de la clairière.

			— Astarielle a été tuée par les démons, reprit Morathi en jetant des regards en tous sens pour comprendre d’où venait la voix, les yeux plissés comme pour montrer sa méfiance.

			Les feuilles de tous les arbres se mirent à frémir et un doux bruissement emplit la clairière, comme si le vent chuchotait dans les cimes alors qu’aucune brise ne soufflait. Les longues herbes de la clairière furent elles aussi balayées par cette bourrasque invisible, en ployant vers son centre, là où se trouvait l’Æin Yshain. La lueur de l’arbre sacré parut se renforcer et baigna le conseil d’une aura dorée mouchetée d’azur et de vert.

			Dans cette clarté chatoyante, une silhouette lumineuse apparut sur le tronc noueux avant de prendre la forme d’une jeune elfe. Morathi eut un hoquet de surprise et crut bien voir Astarielle l’espace d’un instant.

			Les longs cheveux dorés et tressés de la jeune femme lui tombaient à la taille et étaient parés d’une multitude de fleurs colorées. Par ailleurs, elle portait la robe de la Reine Éternelle. Elle avait les traits particulièrement fins et ses yeux évoquaient le bleu d’un ciel estival. Alors que la lumière diminuait, son visage apparut plus distinctement et Morathi comprit aussitôt que la nouvelle venue n’était pas Astarielle. Il y avait bien un air de famille, mais la prophétesse se détendit en dévisageant la jeune femme.

			— Vous n’êtes pas Astarielle, annonça-t-elle d’un ton assuré. De toute évidence, vous êtes un imposteur.

			— Vous avez raison sur un point : je ne suis pas Astarielle, répondit la jeune elfe dont la douce voix se fraya un chemin jusque dans les recoins les plus éloignés de la sommière. Ceci étant dit, je ne suis pas un imposteur. Je m’appelle Yvraine, et je suis la fille 
d’Ænarion et d’Astarielle.

			— Une nouvelle supercherie ! siffla Morathi avec une expression de colère telle que de nombreux princes en tremblèrent. Yvraine est morte elle aussi ! Vous conspirez dans le but de priver mon fils de l’héritage qui lui revient de plein droit.

			— C’est bien Yvraine, fit Cœur-de-Chêne d’une voix mélodieuse évoquant la plainte d’une brise dans les branches. Lorsque Astarielle est restée dans le but de protéger l’Avelorn des démons, elle nous a priés de mettre ses enfants à l’abri. C’est au val de Gæan que je les ai conduits, là où aucun elfe ne s’est jamais aventuré. Mes frères et moi-même avons alors combattu les démons et protégé Yvraine et Morelion toutes ces années durant.

			Les propos de l’homme-arbre déclenchèrent une série d’exclamations de surprise parmi la délégation naggarothi, dont celles de Malékith.

			— Ainsi, mon demi-frère est encore en vie ? demanda le prince. Le fils aîné d’Ænarion est-il vivant ?

			— Calmez-vous Malékith, dit Thyriol. Morelion a embarqué et quitté l’Ulthuan. C’est un enfant d’Avelorn, tout comme Yvraine, et il ne revendique pas la couronne de Nagarythe. C’est un élu d’Isha, pas un rejeton de Khaine, et il ne veut ni prendre la tête du pays ni le servir.

			— Vous avez caché cela à Ænarion ? dit Morathi manifestement incrédule. Vous l’avez laissé croire que ses enfants étaient morts pour les élever loin de leur père ? Vous les avez dissimulés…

			— Je suis l’élue d’Isha, lança Yvraine d’une voix dure pour réduire Morathi au silence. C’est en moi qu’est né à nouveau l’esprit de la Reine Éternelle. Anlec est en proie au sang et à la colère, et ne pouvait donc m’accueillir. Je ne pouvais vivre dans la souillure de Khaine, si bien que Cœur-de-Chêne et les siens m’ont élevée comme l’exigeait mon rang.

			— Je saisis mieux la nature de votre conspiration, à présent, lança Morathi en faisant le tour de la clairière comme pour dévisager chacun des princes. Vous avez manigancé tout cela dans le plus grand secret, en tenant les Naggarothi à l’écart de vos délibérations. Vous voulez maintenant supplanter la lignée d’Ænarion et priver Nagarythe des rênes de l’Ulthuan.

			— Il n’y a nul pouvoir à prendre, nulle lignée à briser, répondit Thyriol. Nagarythe ne règne que sur la souffrance et la mort. Nous avons dépêché des messagers à Anlec, mais vous avez refusé de les entendre. Nous avons bien tenté de vous inviter à nos assemblées, mais vous n’avez pas daigné y envoyer la moindre ambassade. Nous avons tendu la main à votre fils, mais vous avez préféré suivre votre seule voie. Il n’y a nulle conspiration.

			— Je suis la veuve d’Ænarion, la reine d’Ulthuan, gronda Morathi. Lorsque les démons se sont abattus sur vos gens, Ænarion et ses lieutenants sont-ils restés les bras croisés à débattre ? Lorsque Caledor a entamé son sortilège, a-t-il discuté de ses mérites avec les simples soldats ? Pour régner, encore faut-il être en mesure de prendre les décisions pour le peuple.

			— Vous n’êtes plus reine, Morathi, fit Yvraine en traversant lentement la clairière tel un spectre, le pas aussi léger que de simples flocons de neige. La Reine Éternelle est revenue et je régnerai avec Bel Shanaar, comme Ænarion le fit avec ma mère.

			— Vous comptez épouser Bel Shanaar ? demanda Morathi en se tournant vers Yvraine.

			— Tout comme Ænarion a épousé ma mère, la Reine Éternelle prendra pour mari le Roi Phénix, et il en sera ainsi jusqu’à la fin des temps, annonça Yvraine. Je ne puis épouser Malékith, mon demi-frère, quel que soit son droit à succéder à son père.

			— Usurpateurs ! cria Morathi en brandissant son bâton.

			Malékith fit rapidement un pas et lui arracha le sceptre des mains.

			— Il suffit ! hurla le prince de Nagarythe. Je ne laisserai pas cette querelle désunir le royaume fondé par mon père.

			Malékith posa une main réconfortante sur la joue de sa mère puis lui rendit son bâton une fois celle-ci calmée. Jetant un dernier regard de haine à l’adresse d’Yvraine et de Bel Shanaar, la prophétesse se retourna et rentra dans les rangs naggarothi.

			— Je ne veux pas du trône d’Ulthuan pour jouer un rôle de tyran, fit Malékith. C’est pour rendre hommage à mon père et exaucer ses prières que je souhaite devenir Roi Phénix. Je n’y vois pas là un droit de naissance, et me soumettrai au jugement de mes pairs ici présents. Si ce conseil a décidé que Bel Shanaar allait épouser ma demi-sœur et devenir le roi, je ne m’y opposerai pas. Je vous demande simplement de considérer ma requête car de toute évidence, la division et le malentendu ont obscurci notre jugement.

			Face à ces sages paroles, les princes opinèrent du chef et se réunirent sous la frondaison des arbres d’Avelorn. Ils discoururent pendant longtemps, jusqu’à ce que l’aube effleurât de sa main rouge la cime des arbres et que les brumes matinales naquissent de la terre fertile. Les débats furent animés : certains furent ragaillardis par la bienveillante supplication de Malékith et voyaient bien que, malgré son ascendance, il n’avait pas posé la main sur le Déicide et n’était donc pas corrompu. D’autres rappelèrent cependant la prophétie de Caledor, selon laquelle la lignée entière d’Ænarion était touchée par Khaine et qu’on ne pouvait lever la malédiction pesant sur un enfant d’Anlec.

			— Nous avons pris notre décision, lança Thyriol aux Naggarothi. Bien que Malékith soit un bon prince, il est encore jeune et a beaucoup à apprendre du monde, comme nous tous d’ailleurs. Nous entrons aujourd’hui dans une ère de sagesse et de reconstruction, et n’avons donc plus besoin d’un grand chef militaire ; c’est pourquoi nous soutenons l’investiture de Bel Shanaar.

			Morathi poussa un cri moqueur, mais Malékith leva la main pour la faire taire.

			— Le destin de l’Ulthuan ne saurait être confié aux soins d’un seul elfe, et j’adhère à la sagesse de ce conseil, annonça Malékith avant de traverser la clairière et de s’agenouiller devant Bel Shanaar à la surprise générale. Bel Shanaar succédera donc à mon père, sans pour autant le remplacer, et sa sagesse ouvrira une nouvelle ère pour notre peuple. Puissent les dieux offrir à notre nouveau roi la force de prospérer et de régner avec justesse. Et sachez que si sa volonté ou sa détermination devaient un jour faiblir, Nagarythe sera prête.

			Bien que Malékith se comportât avec dignité et respect, il était cruellement déçu par la décision du conseil. Il rentra à Nagarythe avec sa mère et n’assista pas au mariage rituel de Bel Shanaar et Yvraine. Toutefois, il se rendit sur l’île de Feu pour voir Bel Shanaar passer au travers des flammes sacrées d’Asuryan, mais le spectacle suscita en lui une pointe de jalousie qu’il ne put totalement réprimer.

			L’oratoire prenait la forme d’une grande pyramide bâtie au-dessus de la flamme incandescente du roi des dieux. La flamme dansait et vacillait au cœur du temple, trois fois plus grande qu’un elfe, sans produire ni crépitement ni chaleur. Le sol de marbre entourant le foyer était parcouru de runes d’or qui dégageaient une lueur étrangère à la flamme. Sur les murs blancs étaient fixés des braseros forgés en forme de phénix aux ailes déployées, qui abritaient eux aussi des flammes magiques qui remplissaient les lieux d’une lueur dorée.

			Tous les princes d’Ulthuan étaient présents, resplendissants dans leurs capes et robes, avec de grands heaumes et des couronnes d’argent et d’or serties de pierres précieuses de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. Seuls les Naggarothi, taciturnes et lugubres dans leurs robes pourpre et noir, ressortaient dans cette débauche de couleurs. Morathi se tenait aux côtés de son fils et de leur suite, les yeux plissés de méfiance.

			L’assemblée comptait aussi sept astromanciens, qui de toute évidence voyaient cette journée comme la plus propice au couronnement du nouveau Roi Phénix. Chacun d’eux portait une robe azur recouverte de diamants étoilés à l’image des constellations liés les uns aux autres par des fils d’argent et de platine.

			Les astrologues se situaient non loin des prêtres d’Asuryan qui se livraient à leurs psalmodies et tissaient un écheveau de prières autour de Bel Shanaar afin qu’il puisse passer au travers des flammes sain et sauf. Derrière les prêtres étaient assis les oracles d’Asuryan, trois jeunes femmes elfes à la peau pâle et aux cheveux blonds habillées de vêtements argentés et chatoyants dans la lueur éblouissante.

			Yvraine et sa garde constituée de jeunes femmes étaient parties d’Avelorn pour assister au couronnement de son époux. Ces guerrières portaient une jupe d’écailles argentées bordée de tissu vert et tenaient des guirlandes de fleurs en guise de lances et d’arcs, car aucune arme ne devait franchir le seuil du Temple d’Asuryan.

			Bel Shanaar se tenait au côté du grand prêtre, tout près de la flamme, et une cape de plumes blanches et noires lui couvrait les épaules, tel un symbole d’autorité et de pouvoir.

			— Comme le fit Ænarion le Défenseur avant moi, je me soumets au jugement de la puissance supérieure, entonna Bel Shanaar d’un ton solennel. Une fois la preuve de ma pureté apportée grâce à cette épreuve, je monterai sur le trône du Roi Phénix pour régner avec sagesse et justesse au nom du roi des dieux.

			— Ton père n’a eu besoin d’aucun sortilège de protection, marmotta Morathi. Ce ne sont là que des manœuvres frauduleuses, qui n’ont pas plus de légitimité que ce simulacre de mariage avec Yvraine.

			Mais Malékith n’entendit pas ses paroles car son attention et ses pensées étaient braquées sur la cérémonie qui se déroulait devant lui.

			Alors que les prêtres brûlaient des encens et adressaient leurs offrandes à Asuryan, les oracles se mirent à chanter discrètement des vers quasi identiques qui allèrent crescendo en une heureuse harmonie alors que Bel Shanaar était conduit vers la flamme d’Asuryan. Le futur Roi Phénix se tourna vers les princes sans faire montre de la moindre agitation ou jubilation.

			Leur adressant un signe de la tête respectueux, Bel Shanaar se retourna vers le centre de l’oratoire et avança, gravissant lentement les marches qui menaient à l’estrade surplombant l’âtre purificateur. Tous les individus présents sentirent l’impatience naître en eux alors que Bel Shanaar s’avançait dans la flamme, qui vira au blanc aveuglant et obligea chacun à baisser les yeux de peur d’être aveuglé par l’intensité.

			Alors que leurs yeux s’accoutumaient à la lueur vive de la flamme, ils y distinguèrent la silhouette de Bel Shanaar, les bras levés, qui prêtait allégeance à Asuryan. Puis le Roi Phénix se retourna lentement et sortit des flammes indemne. Les princes poussèrent des soupirs de soulagement, mais les Naggarothi restèrent parfaitement silencieux.

			L’assemblée quitta la salle en riant et chahutant, à l’exception de Malékith qui resta quelques instants à regarder la flamme et à songer au destin qui l’attendait. Le feu sacré avait retrouvé ses couleurs chatoyantes et perdu en intensité. Pour Malékith, la flamme avait perdu de sa vigueur, comme souillée par la présence de Bel Shanaar.

			Ne songeant plus qu’à l’oratoire incandescent, il avança lentement, l’esprit embrumé par une multitude d’émotions conflictuelles. Et s’il se jetait dans la flamme et y survivait sans la protection des sortilèges des prêtres… Ce serait assurément la volonté d’Asuryan de le voir succéder à son père. Mais était-il assez fort pour cela ? Les flammes n’allaient-elles pas le dévorer ? Que resterait-il alors de ses espoirs et de ses rêves pour Nagarythe ?

			Sans même le réaliser, Malékith se retrouva devant la flamme, comme hypnotisé par ses motifs vacillants. L’envie de tendre la main lui parut soudain irrésistible, mais il entendit les bruits de pas des prêtres qui revenaient au temple. Se ravisant, il se détourna du feu sacré et quitta l’oratoire à grandes enjambées, sans même tenir compte des regards inquisiteurs des prêtres.

			De longues festivités étaient maintenant prévues, mais Malékith partit une fois la cérémonie achevée, estimant qu’il s’était acquitté de son devoir. Il n’avait aucune envie de s’attarder là où son père s’était abandonné à la merci du plus grand dieu avant de devenir le sauveur de son peuple. Bel Shanaar souhaitait la place de Roi Phénix, qu’il en soit ainsi. Malékith avait son lot de défis à relever et ne ressentait pas l’envie de susciter la rivalité ou la discorde. Satisfait de son sort, il fila vers Anlec pour y poursuivre son règne.
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Voyage à Elthin Arvan

			Très déterminé, Malékith décida de rebâtir Nagarythe pendant que les autres princes se penchaient eux aussi sur le sort de leur royaume. Durant cette ère, l’Ulthuan se releva de ses cendres, oublia la guerre et vit ses cités croître à nouveau. Les exploitations agricoles repoussèrent les frontières des régions sauvages et les elfes façonnèrent l’île à leur image.

			Dans les montagnes, les chasseurs découvrirent d’étranges animaux déformés par la magie noire : des hydres multicéphales, de curieuses chimères, des griffons poussant des cris stridents et bien d’autres créatures du Chaos. Beaucoup furent tués, mais d’autres capturés et dressés en guise de montures. Mais les oiseaux avaient eux aussi changé, et les elfes se lièrent d’amitié avec les grands aigles qui profitaient des courants ascendants et étaient désormais doués de parole.

			On bâtit des navires, des flottes entières partirent explorer les terres outre-mer et la puissance des elfes ne cessa de grandir. Tiranoc, le royaume de Bel Shanaar, profita grandement de cette expansion des royaumes elfiques, tout comme ceux qui fondèrent des colonies sur des rivages lointains.

			Réalisant que l’avenir de sa terre ne résidait pas simplement en Ulthuan mais sur l’ensemble du globe, Malékith décida de prendre la tête d’une expédition naggarothi de conquête et d’exploration. Il avait travaillé dur à la reconstruction de Nagarythe mais n’était décidément pas fait pour une vie casanière et s’échappait parfois en chassant dans les montagnes ou en s’entraînant au côté des légions d’Anlec.

			N’appréciant guère le confort et la sécurité dont jouissaient les autres princes d’Ulthuan, il ne pouvait se défaire des paroles de sa mère et de son père. Il se sentait destiné à de plus grandes choses qu’à la simple construction de murailles ou à la collecte d’impôts, si bien qu’il nomma de nombreux chanceliers et argentiers pour assumer ces devoirs à sa place.

			Durant les quelque deux cent cinquante-cinq ans du règne de Bel Shanaar, Malékith quitta Nagarythe à bord d’une formidable armada en partance pour l’est et les régions sauvages d’Elthin Arvan. La régence fut bien évidemment confiée à Morathi. Bien que les relations entre la mère et son fils fussent parfois tendues, sans doute parce que Morathi n’arrivait pas à accepter la placidité de son fils, tous deux restèrent très proches.

			C’est sous le ciel printanier qu’ils se séparèrent, sur les quais de Galthyr, Morathi protégée du froid par un châle en fourrure d’ours noir et Malékith vêtu de son armure dorée. Le navire amiral encore à l’ancre tanguait, ses voiles blanches claquant au vent alors que le tiers supérieur de sa coque cuivrée brillait de mille feux dans la lueur du petit matin. Un peu plus loin attendaient une douzaine de navires de guerre de Nagarythe aux coques noir et or ballottés par les vagues blanchâtres, chacun abritant cinq cents guerriers et chevaliers.

			— Tes voyages te couvriront de gloire, fit Morathi avec une sincère tendresse. Je l’ai vu en rêve et j’en suis intimement persuadée. Tu seras un héros et un conquérant, et ton retour te vaudra mille éloges.

			— Je n’ai rien à prouver, répondit Malékith.

			— En effet. Ni à toi, ni à moi, ni à tes loyaux sujets. Tu feras un parfait Roi Phénix lorsque tu rentreras et que les autres princes comprendront enfin ce dont tu es capable.

			— Quand bien même, Bel Shanaar n’est pas immortel. Je lui survivrai et les autres princes devront choisir un nouveau successeur. La couronne d’Ulthuan retrouvera alors sa lignée légitime et je rendrai hommage à la mémoire de mon père.

			— Je suis heureuse que tu partes, car je ne supportais plus de te voir dépérir en nos murs telle une rose cachée du soleil. Un jour, ton nom sera sur les lèvres de tous les elfes et tu ouvriras une nouvelle ère pour notre peuple. C’est gravé dans les étoiles et donc dans ta destinée. Moraiheg m’a offert la sagesse qui m’a permis de le voir, et il en sera ainsi.

			La prophétesse détourna les yeux pendant quelques instants vers le nord. Malékith fit mine de vouloir parler, mais elle leva un doigt pour le réduire au silence. Lorsqu’elle se retourna vers lui, son regard était d’une telle intensité qu’il eut le sentiment de n’être plus qu’un agneau devant un lion.

			— De formidables exploits t’attendent, mon fils, et tu connaîtras un jour un renom digne de ton père, commença doucement Morathi avant d’aller crescendo. Laissons Bel Shanaar se vautrer sur le trône et s’enrichir sur le dos de son peuple ! Comme tu le dis si bien, il finira par disparaître et chacun réalisera comme sa lignée est faible. Ne te préoccupe pas du jugement d’autrui : poursuis ton chemin, comme le prince de Nagarythe et le chef du plus grand peuple qui soit !

			Ils s’étreignirent pendant un long moment, partageant en silence ce qui ne pouvait être dit. Nul ne versa de larmes car les elfes de Nagarythe étaient endurcis par l’adversité et la privation. Pour eux deux, il ne s’agissait que d’un nouveau chapitre de l’histoire de Nagarythe, qui allait figurer en bonne place parmi les pages de l’histoire au moyen d’actes de bravoure et de récits de conquête.

			Les navires des elfes étaient aussi rapides que sûrs, et la flotte de Malékith navigua au nord et à l’est pendant quarante jours en traversant le Grand Océan sans le moindre problème. Les elfes étaient les maîtres des océans, les héritiers de la civilisation disparue des Anciens, et le monde était à leur portée. L’impatience et l’excitation envahirent les marins et les guerriers de Nagarythe alors que leur regard se portait vers l’est et qu’ils se demandaient quel spectacle pouvait bien les attendre.

			Malékith ne tenait pas en place et faisait les cent pas sur le pont de son navire quand il ne s’enfermait pas dans sa cabine pour examiner les cartes des capitaines marchands elfiques qui avaient commencé à explorer les mers infinies et les côtes étrangères.

			Quand il en avait le loisir, il se rendait aussi à bord d’autres navires, pour passer un peu de temps avec les autres princes et chevaliers qui s’étaient joints à son expédition. Ils se nourrissaient du poisson pris en mer et portaient des toasts en l’honneur de leur prince en puisant dans les barriques de vin d’Ulthuan. L’humeur était à la fête, comme si cette simple sortie en mer était une victoire en soi. Malékith ne pouvait leur reprocher leur optimisme car ils se levaient chaque jour en filant en direction de l’aube, là où l’aventure l’attendait lui aussi. Ils croisèrent la route d’autres navires voguant vers l’ouest, chargés de bois d’œuvre et de minerai des nouvelles terres. À chaque fois, ils échangeaient des nouvelles avec les capitaines de ces vaisseaux et chaque rencontre apportait son lot d’excitation à la perspective des richesses qui les attendaient.

			Dans l’ensemble, les terres de l’est étaient largement inhabitées. Des animaux sauvages vivaient dans les montagnes majestueuses et les forêts noires, mais on y trouvait aussi des ressources qui attendaient qu’on vienne les chercher.

			Malékith promit à ses partisans qu’ils allaient y bâtir un nouveau royaume et s’y tailler un empire digne d’Ænarion qui finirait par éclipser l’Ulthuan. Cela les ragaillardit un peu plus car chaque prince se vit alors tel un roi, et chaque chevalier s’imagina dans le rôle d’un prince. Sous le règne de Malékith, tout allait devenir possible, et chacun se voyait déjà à la tête d’un merveilleux château posé au sein d’une clairière ou d’une vallée à couper le souffle.

			Malékith les laissa donner libre cours à leurs rêves, car qui était-il pour les réfréner ? Il avait fait montre d’une grande sincérité et voyait les étendues sauvages d’Elthin Arvan comme un nouveau départ, un lieu où le fantôme de son père n’allait pas le hanter, où les attentes de sa mère n’allaient pas l’étouffer.

			Alors que l’aube du quarante et unième jour se levait, la flotte de Malékith connut un véritable choc. La terre était enfin en vue ! Des promontoires blancs et des marécages sombres s’étendaient sur des kilomètres. Mais l’agitation venait d’ailleurs, car les capitaines s’attendaient à apercevoir la terre en ce jour. En fait, chacun avait le regard braqué sur un panache de fumée qui s’élevait au nord. Un feu important brûlait quelque part et Malékith avait un mauvais pressentiment. Il ordonna aussitôt à ses capitaines de mettre le cap dans cette direction et la flotte suivit le contour de la côte, toutes voiles dehors, évoluant sur les flots avec une facilité déconcertante.

			Peu après midi, ils arrivèrent en vue du port d’Athel Toralien, l’une des premières colonies fondées sur ces nouvelles terres. Ses tours blanches se dressaient majestueusement telle une mer d’arbres poussant sur le littoral, et une enceinte portuaire sur laquelle se brisaient les vagues s’avançait dans l’océan. Comme le craignait Malékith, la cité était en proie aux flammes et ses murs semblaient noircis par la suie.

			Alors que la flotte naggarothi se faufilait dans la baie où se dressait Athel Toralien, les elfes réalisèrent que les quais n’abritaient aucun navire. Malékith s’imagina que les capitaines avaient fui le désastre qui s’était abattu sur la colonie, et que la ville était maintenant déserte. Mais il se ravisa rapidement car, alors que les embarcations s’approchaient du port, un cri retentit dans la vigie. On se battait encore sur l’enceinte de la ville !

			Alors que son navire s’approchait d’un embarcadère élancé, Malékith sauta par-dessus bord et atterrit sur les planches blanchies. Dans son sillage vinrent ses soldats, qui sautèrent en toute hâte sans même attendre que l’on déploie les passerelles de débarquement. Appelant ses soldats aux armes, le prince dévala l’embarcadère en direction des grands entrepôts qui bordaient le port. Alors qu’il s’approchait des bâtiments, des groupes d’elfes en sortirent et se précipitèrent vers les Naggarothi. Il s’agissait de femmes pour la plupart, débraillées et apeurées. Avec elles vinrent des groupes d’enfants aux yeux écarquillés de terreur qui s’agrippaient à la robe de leurs mères comme s’ils s’accrochaient là à la vie.

			— Béni soit Asuryan ! crièrent les femmes en pleurs en étreignant Malékith et ses guerriers.

			— Du calme ! lança d’un ton brusque Malékith dans le but de mettre fin à l’effusion de larmes et de remerciements. Que diable se passe-t-il ?

			— Les orques ! firent-elles en poussant des cris aigus. La cité est assiégée !

			— Qui est à la tête de la ville ? demanda-t-il.

			— Personne, monseigneur, entendit-il. Le prince Aneron est parti il y a huit jours avec la flotte et de nombreux soldats. Il n’y avait pas assez de place pour nous emmener tous. Le capitaine Lorhir défend l’enceinte du mieux qu’il peut, mais les orques ont des machines de guerre qui crachent des rochers enflammés et ils arrosent la ville depuis plusieurs jours.

			L’armée se rassemblait sur les docks et Malékith ordonna qu’on fît débarquer les chevaux. Pendant que les chevaliers se préparaient, il ordonna à deux compagnies de lanciers et de ses meilleurs archers de le suivre vers l’enceinte. Ils traversèrent la ville et réalisèrent que l’ampleur des destructions n’était pas aussi importante qu’ils se l’étaient imaginée de prime abord. Les machines de guerre orques n’étaient décidément pas très précises et semblaient frapper au petit bonheur la chance. Alors que Malékith arrivait au pied d’un escalier menant sur les remparts, une boule de roche et de goudron enflammée passa au-dessus de sa tête et alla s’écraser sur une tour, projetant une pluie de débris embrasés dans la rue en contrebas.

			Grimpant les marches trois à trois, Malékith arriva rapidement sur le chemin de ronde, qui s’élevait à près de dix mètres au-dessus du sol. L’enceinte d’Athel Toralien prenait la forme d’un demi-cercle de plus d’un kilomètre et demi de long et protégeait la cité blottie contre la baie au sud. Devant elle s’étendait une forêt à perte de vue dans laquelle s’enfonçaient les routes qui partaient des trois portes de la ville.

			Il y avait des tas de cadavres entassés un peu partout ; des elfes, mais aussi des créatures répugnantes à la peau verte, à la gueule garnie de crocs et aux muscles saillants, vêtues pour la plupart d’une armure grossière. L’attaque en cours semblait viser la barbacane située à deux cents mètres environ. Un assortiment disparate d’elfes, certains portant l’armure et d’autres la robe, tailladait une horde d’orques beuglant à coups de lance et de poignard.

			Mais d’autres orques se déversaient des quatre échelles branlantes posées contre la muraille.

			— Préparez-vous à avancer ! rugit Malékith en dégainant Avanuir, son épée.

			Les compagnies de lanciers s’alignèrent en rangs de six hommes de front, leurs boucliers se chevauchant les uns les autres pour ne laisser passer que leurs lances. Malékith leur fit signe d’avancer et ils se mirent à progresser à un rythme soutenu, leurs bottes frappant les dalles à l’unisson.

			— Nettoyez ces échelles, ordonna le prince aux archers avant de prendre la tête de la colonne.

			Les archers s’approchèrent du bord de l’enceinte, certains allant même jusqu’à bondir sur les créneaux, et ils se mirent à tirer sur les sauvages qui grimpaient les échelles. Leurs tirs étaient précis et des dizaines de peaux-vertes touchés allèrent s’écraser en contrebas, transpercés de toutes parts.

			Les orques avaient établi une tête de pont sur les remparts et y étaient de plus en plus nombreux, hurlant et brandissant fendoirs et haches. Les Naggarothi avançaient sans faiblir et des groupes d’orques se détachèrent du corps principal pour se précipiter vers eux.

			Lorsque le premier orque atteignit la compagnie aux armures noires, Malékith s’en débarrassa en abattant son épée qui le fendit de l’épaule à l’aine. Le suivant reçut son épée en travers de la poitrine et le troisième vit rapidement ses entrailles se répandre sur les dalles de pierre.

			Malékith poursuivait sa progression et abattait un nouvel orque à chaque pas, les lanciers serrés derrière lui se chargeant de ceux qui échappaient à l’attention meurtrière de leur prince. Les Naggarothi piétinaient les cadavres des sauvages en avançant, et ne ralentirent pas d’un pouce en se dirigeant vers le nœud de peaux-vertes rassemblé autour des échelles. Les elfes d’Athel Toralien reprirent courage à l’arrivée de leurs sauveurs et redoublèrent d’efforts, au point que les orques ne gagnaient plus de terrain lorsque les Naggarothi parvinrent à leur niveau.

			Avanuir tranchait boucliers, armures, chair et os chaque fois que le prince frappait, au point qu’il laissa derrière lui un véritable sillage de cadavres lorsqu’il arriva près des échelles. Aucun des coups maladroits de ses adversaires ne toucha au but, d’autant qu’il feintait et esquivait les rares coups susceptibles de le blesser.

			Faisant signe à ses lanciers de se charger des autres échelles, Malékith sauta sur les créneaux, au niveau de la plus proche, et envoya un coup de pied dans la figure du premier orque qui apparut. Le peau-verte parut sonné mais ne tomba pas. Avanuir décrivit alors une trajectoire circulaire et sépara la tête du monstre de son corps, si bien que le cadavre lâcha enfin prise et entraîna dans sa chute d’autres orques qui allèrent s’écraser au pied des murailles.

			Terrassant un autre de ses adversaires, Malékith leva la main gauche et un nimbe apparut au niveau de son poing. Grondant un mot de pouvoir, Malékith tendit soudain la main vers les orques et lâcha son sortilège. Des éclairs bleu et pourpre jaillirent alors de sa main et allèrent frapper le crâne des orques, au point que leur peau s’embrasa et que leurs armures se mirent à fondre. Dans un véritable tonnerre, l’échelle elle-même céda et explosa en mille morceaux qui fauchèrent les orques stationnant au pied de la muraille.

			Les lanciers avaient fait basculer deux autres échelles et au moment où Malékith se retourna, la quatrième s’effondra elle aussi, envoyant les orques qui y grimpaient à une mort certaine. Les archers concentrèrent alors leurs tirs sur les orques réunis près de ce qu’il restait des échelles et abattirent tous ceux qui tentaient de les redresser, jusqu’à ce que les peaux-vertes perdent courage et commencent à battre en retraite.

			Un elfe équipé d’une cotte de mailles couverte de sang sortit du noyau compact de défenseurs, son heaume portant la marque de nombreux coups, et avança lentement vers la compagnie de Naggarothi. Il retira son grand casque en faisant une grimace, révélant des cheveux blonds eux aussi souillés par le sang, et le laissa tomber d’un air las.

			Alors qu’il se rapprochait, Malékith se baissa et ramassa un haillon orque avec lequel il prit soin de nettoyer Avanuir. Le prince adressa ensuite un regard inquisiteur à l’elfe.

			— Capitaine Lorhir ? demanda-t-il en rengainant son épée.

			Son interlocuteur opina du chef et tendit la main pour le saluer. Toutefois, Malékith l’ignora royalement et l’elfe retira sa main. Pendant un instant, l’incertitude se dessina sur le visage de l’officier, mais il se redonna rapidement une contenance.

			— Merci, Votre Grandeur, haleta le capitaine. Loué soit Asuryan pour vous avoir guidé jusqu’à nos murs en ce jour, sans quoi nous n’aurions sans doute pas vu le suivant.

			— C’est peut-être le cas, répondit froidement Malékith. Je n’ai de place sur mes navires que pour mes troupes et ne puis accueillir de réfugiés. En outre, j’imagine qu’il est impossible de fuir par la terre.

			Malékith fit un geste en direction de l’autre côté de l’enceinte, où un véritable océan d’orques attendait sur les routes et sous les arbres. Une demi-douzaine de catapultes cyclopéennes se tenaient dans des zones ratiboisées de la forêt, tout près de bûchers funéraires qui crachaient leurs flammes. Des dizaines d’arbres étaient abattus car les orques comptaient bien bâtir de nouvelles échelles et plus de machines de guerre.

			— Avec votre aide, nous pourrons tenir la cité jusqu’à ce que le prince revienne, dit Lorhir.

			— Je doute que le prince compte revenir prochainement, répondit Malékith. D’autres défenseurs toraliens se rapprochèrent alors. Pourquoi mes soldats et moi-même devrions-nous verser notre sang pour cette ville ?

			— Même si la grâce des dieux nous accompagnait, nous ne pourrions pas tenir un jour de plus contre cette horde. Vous devez nous protéger !

			— Devez ? demanda Malékith, avec un soupçon de colère. À Nagarythe, un capitaine ne dit pas à un prince ce qu’il doit faire.

			— Pardonnez-moi, Votre Grandeur, ajouta Lorhir. Nous sommes désespérés et il n’y a personne d’autre pour nous venir en aide. Nous avons envoyé des messagers à Tor Alessi, Athel Maraya et d’autres villes encore, mais nous sommes sans nouvelles. Ils ont été attaqués ou bien nos appels sont tombés dans l’oreille de sourds. Je ne pourrai pas tenir cette ville tout seul !

			— Je ne puis gâcher la vie de mes hommes à protéger les terres d’un prince qui ne peut même pas se défendre seul, répondit brusquement Malékith.

			— Ne sommes-nous pas tous elfes ? demanda l’un des citoyens, un elfe âgé qui tenait une épée émoussée, sans doute par excès d’utilisation et manque d’entretien. Nous laisseriez-vous aux tortures et brutalités de ces orques ?

			— Si cette cité m’appartenait, je la défendrais jusqu’à mon dernier soupir, fit Malékith comme s’il se laissait fléchir, puis son regard se durcit. Mais Athel Toralien n’est pas à moi. Nous sommes venus dans le nouveau monde pour y bâtir un royaume, pas pour verser notre sang pour protéger celui d’un prince qui fuit comme un rat au premier signe de danger. Jurez-moi loyauté, placez-vous sous la protection de Nagarythe, et je défendrai cette ville.

			— Et que faisons-nous de nos vœux à l’égard du prince Aneron ? répondit Lorhir. Je ne souhaite pas passer pour un traître.

			— C’est Aneron d’Eataine qui a manqué à sa parole. Oui, je le connais. Il vit sur les lauriers de son père et abandonne son peuple. Il n’est pas digne de l’allégeance de qui que ce soit. Tenez-vous à mes côtés, ralliez les Naggarothi, puis je sauverai votre ville et nous conquerrons cette terre riche et sauvage.

			Les elfes se regroupèrent comme pour mener un débat inutile, jetant de temps à autre un œil du côté de l’armée de peaux-vertes, mais aussi de Malékith, toujours aussi sévère.

			— Prenez-nous à bord de vos navires et nous prêterons allégeance à Anlec, fit enfin Lorhir. Que pouvons-nous face à cette marée de créatures haineuses ?

			— Vous devez être fatigué, lui répondit Malékith en désignant les docks d’un geste de la main. Regardez-y à deux fois.

			Les elfes restèrent bouche bée en voyant l’armée naggarothi débarquer des navires de guerre. De longues colonnes noir et argent dévalaient les quais, leurs bannières flottant fièrement au vent. À leur tête figuraient les chevaliers, qui déjà montaient leurs destriers aux flancs noirs. Les compagnies de lanciers se formaient quant à elles sur les docks, évoluant avec une grâce et une précision nées d’une vie d’entraînement et de combats.

			— Mille chevaliers, quatre mille lanciers et mille archers sont à mes ordres, annonça Malékith.

			— Quand bien même, l’ennemi est trop nombreux pour que nous puissions espérer tenir la cité, déclara Lorhir. Le prince Aneron disposait de dix mille lanciers et n’a pas voulu tenir l’enceinte.

			— Ses guerriers ne sont pas naggarothi, fit Malékith. Chacun des soldats de mon ost en vaut cinq d’Eataine. Je suis leur commandant ; je suis le fils d’Ænarion et là où mon épée s’abat, je ne sème que la mort. Contentez-vous de me prêter allégeance, et je sauverai votre ville. Je suis le prince de Nagarythe et là où je marche, c’est la volonté immortelle de mon royaume qui s’applique. Si je l’ordonne, cette cité ne tombera pas !

			À ce moment-là, l’assurance et la grandeur de Malékith étaient telles que Lorhir et ses hommes tombèrent à genoux en lui jurant loyauté.

			— Qu’il en soit ainsi, dit le prince. Les orques seront tous morts d’ici la nuit tombante.

		

	


	
		
			[image: logo frame.tif] TROIS [image: logo frame.tif]

Massacre à Athel Toralien

			Il ne fallut pas bien longtemps aux compagnies d’archers pour prendre place sur le chemin de ronde, et après quelques attaques particulièrement désordonnées, les orques réalisèrent qu’ils ne pouvaient plus s’approcher à moins de cent pas de l’enceinte sans se faire trucider. Les peaux-vertes déployèrent des trésors d’imagination pour affiner leurs tirs de catapulte, mais ne parvinrent à toucher les remparts qu’une seule fois, les autres essais se révélant trop courts ou trop longs, les rochers passant alors au-dessus des toits de la ville avant de se perdre dans la mer.

			Malékith déploya ses lanciers en compagnies tout près de la porte occidentale et ordonna à ses capitaines d’avancer droit sur l’ennemi. Dans une véritable fanfare de clairons, les portes furent ouvertes et l’ost de Nagarythe se mit en branle. Sur l’ordre de leurs officiers, les Naggarothi sortirent sur cinq colonnes, occupant ainsi toute la largeur de la porte et leurs fers de lance se mirent à luire à la lueur des feux de camp des orques. Un mur de boucliers noirs les précédait bien évidemment et aucune des flèches des orques ne fit mouche.

			L’avant-garde s’arrêta à une cinquantaine de pas de la porte pendant que les orques se regroupaient et brandissaient leurs étendards déchiquetés, leur représentant le plus imposant physiquement frappant et beuglant sur ses sous-fifres dans le but d’imposer un semblant d’ordre. Le gros de la colonne elfique se sépara et prit position de part et d’autre de l’avant-garde pour constituer une muraille de fer qui s’étendait du nord-est au sud-ouest, un flanc protégé par l’enceinte et l’autre par la mer.

			Derrière eux, la moitié environ des archers descendirent du chemin de ronde à grandes enjambées et prirent position de manière à pouvoir tirer par-dessus la tête de leurs compagnons. Malékith observait la scène depuis la barbacane, en compagnie de Lorhir et de quelques notables du nouveau royaume du prince.

			— Nous avons encore une compagnie de soldats, et je ne laisserai personne dire que nous n’avons pas combattu pour l’avenir de notre ville, fit Lorhir.

			— Je ne mets pas en doute votre bravoure, lui répondit Malékith, mais observez attentivement et vous comprendrez pourquoi nul elfe ne peut espérer rejoindre l’armée de Nagarythe sans avoir passé un siècle à s’entraîner dans les champs d’Anlec.

			Le prince fit signe au sonneur de cor présent, qui porta son instrument aux lèvres et joua trois notes croissantes. Presque aussitôt, la ligne de bataille des elfes se repositionna.

			Faisant montre d’une précision stupéfiante, les compagnies de droite, les plus proches de l’enceinte, se mirent en marche vers le nord, chacune adoptant un angle qui lui permettait de protéger le flanc de la compagnie la précédant. Au travers du trou ainsi créé apparurent les archers, qui se déployèrent sur trois longues rangées. Les ordres de leurs capitaines résonnant encore, les archers lâchèrent un véritable déluge de flèches qui s’éleva vers le ciel tel un nuage noir. Peu après, la nuée retomba sur les orques réunis et fit des centaines de morts et de blessés dans leurs rangs.

			Quelques instants après l’impact de la première volée de flèches, une autre suivit, puis l’opération fut répétée à huit reprises, au point qu’une quantité incalculable de flèches vint se ficher dans les armures et la chair des peaux-vertes et laissa derrière elle de véritables monceaux de cadavres qui jonchaient la forêt et la route.

			De nombreux orques échappèrent à la mort en prenant la fuite, mais les plus costauds et féroces se décidèrent à agir et se mirent à courir en direction de la ligne elfique en chantant et braillant. Leur charge parut même galvaniser les fuyards, qui firent volte-face et joignirent leurs forces à l’attaque, de toute évidence confiants en l’assaut de leurs pairs. Alors que la horde verte ne se trouvait plus qu’à une centaine de pas des elfes, les archers tirèrent une quantité importante de traits, mais cela ne ralentit pas pour autant les assaillants.

			Malékith adressa un nouveau signal au sonneur de cor, qui poussa une longue note grondante. Les orques n’étaient plus qu’à cinquante pas, mais cela ne sembla pas perturber les archers pourtant légèrement armés. Leur ligne se brisa et un archer sur deux fit un pas sur sa droite, ce qui permit aux lanciers d’avancer rapidement et de former les rangs quelques instants à peine avant l’arrivée des orques au contact.

			Avec un fracas qu’on put entendre jusque sur l’enceinte, les orques se jetèrent alors sur les Naggarothi. Les lances transpercèrent du peau-verte et de lourdes lames s’abattirent sur les hampes et les boucliers, les orques tentant d’enfoncer les lignes ennemies en profitant de leur élan et de leur force brute. Ici et là, des elfes furent abattus sous la férocité de l’assaut, mais d’autres prenaient rapidement leur place et comblaient systématiquement les brèches, n’offrant aux assaillants aucun moyen de passer. Tout le long de la ligne, les lances exécutaient des mouvements de va-et-vient à un rythme soutenu, ondulant du nord au sud telle une vague qui laissa des centaines de cadavres d’orques dans son sillage.

			Face à la marée orque, les elfes commencèrent à céder du terrain, reculant lentement mais sûrement vers les remparts alors que les combats parurent mollir avant de s’intensifier à nouveau. Et c’est là que Lorhir réalisa ce qui se passait.

			— Vous les entraînez près de l’enceinte, dit-il avec stupeur.

			— Vous allez maintenant comprendre la véritable force de l’armée naggarothi, fit Malékith à ses compagnons.

			On entendit alors deux courts coups de cor suivis d’une longue note perçante, et les archers stationnés sur le chemin de ronde se rapprochèrent des créneaux. De là, ils pouvaient tirer dans la masse d’orques, leurs traits filant à quelques centimètres au-dessus de la tête de leurs camarades. Toutefois, ils tiraient avec une telle précision que les Naggarothi ne mirent pas en danger la vie de leurs guerriers.

			Entre les fers de lance et les flèches de l’armée de Nagarythe, l’enthousiasme des orques en prit un sacré coup. Leurs chefs beuglaient et frappaient ceux qui fuyaient la mêlée. Ils brandirent même d’énormes épées et haches et se mirent à cogner les elfes comme un bûcheron s’échine à abattre un arbre. Ragaillardie par le courage de ses chefs, la horde verte poursuivit le combat.

			Les servants des catapultes visaient maintenant les lanciers et touchèrent à plusieurs reprises, si bien qu’ils provoquèrent de véritables brèches dans les rangs elfiques. Toutefois, les archers déversaient un véritable déluge de flèches sur ces brèches et tenaient les orques à distance pendant que les lanciers reformaient les rangs. Les rochers et billots enduits de goudron enflammé tombaient plus souvent sur les orques que sur les elfes, pour le plus grand plaisir des servants des machines de guerre. De toute évidence, ils ne se souciaient guère de savoir qui était tué par leurs engins de destruction.

			Désormais, la plus grande partie de l’armée assiégeante se précipitait sur les lances des elfes et Malékith mit en branle le dernier acte de sa stratégie.

			Un nouveau coup de cor retentit et la porte nord s’ouvrit, laissant apparaître les chevaliers de Nagarythe, accompagnés d’une dizaine de gonfalons noir et argent. Aussitôt, les mille chevaliers chargèrent les peaux-vertes et abaissèrent autant de lances dont chaque pointe arborait une banderole. Vociférant les cris de guerre de Nagarythe et accompagnés par les cors de leurs musiciens, les chevaliers creusèrent un véritable sillon dans le flanc de l’armée acculée contre les rangs des elfes.

			Face à cette manœuvre, les orques ne pouvaient rien, et furent même incapables de se retourner pour faire face à cette nouvelle menace sans s’exposer aux lances de l’infanterie. Empalées au bout des lances et piétinées par les chevaux, des centaines de peaux-vertes périrent lors du premier impact de cette charge. L’élan poussa les chevaliers au sein de l’armée orque et l’infanterie redoubla d’efforts pour faire en sorte que les nobles cavaliers ne soient pas encerclés.

			Lorhir poussa un cri de désespoir et désigna l’est. Apparemment, tous les orques n’avaient pas rejoint la mêlée et une unité composée de plusieurs centaines d’entre eux arrivait rapidement, en provenance de l’autre extrémité de l’enceinte. Ils couraient maintenant et allaient fondre sur les arrières des chevaliers ou s’engouffrer par les portes encore ouvertes de la cité.

			— Nous devons les arrêter ! lança Lorhir en faisant mine de se tourner vers l’escalier. Toutefois, Malékith l’agrippa par le bras et l’immobilisa.

			— Je vous ai pourtant dit que vous ne faisiez pas encore partie de l’armée naggarothi, lui fit le prince en lui adressant un regard sévère.

			— Mais vous ne disposez plus de réservistes ! cria Lorhir. Les archers ne sauront les repousser à eux seuls, alors qui va s’en charger ?

			— Moi. Si chacun de mes guerriers vaut cinq des vôtres, sachez que j’en vaux au moins cent !

			Sur ce, Malékith fit volte-face et fila en direction de l’est. Ce faisant, il se mit à psalmodier tout bas et attira à lui les vents de magie. Il les sentait désormais bouillonner tout autour de lui, passant au travers de la pierre qu’il martelait de ses bottes. Bien qu’ils ne fussent pas aussi denses que la magie concentrée par le vortex d’Ulthuan, les filaments d’énergie mystique qui parcouraient le monde étaient très vigoureux dans le nord. Sentant la sorcellerie monter en lui, Malékith fut pris d’un véritable sentiment jubilatoire et s’imprégna d’une énergie sans limite.

			Il dégaina son épée en poussant un cri, monta sur les créneaux, puis sauta du haut des remparts. Des ailes de magie argentées et chatoyantes lui sortirent des épaules et le portèrent dans les airs.

			Alors qu’il filait à toute allure en direction des renforts orques, son épée se mit à luire d’un pouvoir magique et la lame dégagea rapidement une lueur bleu pâle glaciale. La lueur se diffusa jusqu’à envelopper le prince qui prit bientôt l’apparence d’une sorte d’éclair d’énergie miroitante.

			Les orques parurent hésiter en levant les yeux vers Malékith qui piquait dans leur direction, un poing tendu dans leur direction et l’autre refermé sur son épée, prêt à frapper.

			Telle une météorite, le prince de Nagarythe s’écrasa parmi les orques en produisant une déflagration de flammes bleues qui projetèrent de nombreux peaux-vertes calcinés et de la terre fumante sur plusieurs mètres à la ronde. Des dizaines d’autres se mirent aussi à se rouler au sol alors que les flammes s’empressaient de les dévorer. La fumée se dissipa rapidement et révéla un cratère au fond duquel se tenait le prince, un genou à terre. Il se releva aussitôt en poussant un nouveau cri, son épée tendue devant lui telle une lance qu’il plongea dans la poitrine du peau-verte le plus proche.

			Animé par l’instinct et la sauvagerie plutôt que par le courage, les orques situés tout près entreprirent de charger le prince en brandissant leurs armes et en poussant des hurlements gutturaux. Le prince évoluait maintenant à la vitesse de l’éclair, frappant de taille et d’estoc avec son épée étincelante, abattant un nouvel orque à chaque battement de cœur. En quelques secondes, tous les orques détalèrent dans l’espoir d’échapper au courroux de Malékith. Tous, sauf un.

			La créature qui lui faisait face était une bête gigantesque, quasiment deux fois plus grande que lui. Elle était recouverte des pieds à la tête d’épaisses plaques d’armure peintes de sang séché. Le monstre observait Malékith avec de petits yeux rouges et enfoncés, puis il referma ses mains griffues sur la hampe de sa hache à double fer.

			Poussant un grommellement, il leva la hache au-dessus de sa tête et l’abattit avec une force terrifiante. Malékith fit un habile pas de côté au tout dernier moment et la hache s’enfonça profondément dans le sol, là où le prince se tenait un instant plus tôt. Tenant son épée avec désinvolture, Malékith fit quelques pas sur la droite pendant que le seigneur de guerre orque libérait son arme de la terre en produisant un véritable geyser de mottes de terre souillées de sang.

			Poussant un rugissement de colère, l’orque fit tournoyer sa hache des deux mains, mais Malékith esquiva sans difficulté ce coup maladroit et en profita même pour frapper son adversaire à l’épaule, ce qui eut pour effet de projeter des éclats d’armure en tous sens. Alors que l’orque reprenait son équilibre, le seigneur de Nagarythe se glissa derrière lui et lui coupa les jarrets.

			Tombant à genoux, le monstrueux peau-verte poussa un beuglement de rage et se fendit en avant, au point que le prince dut reculer pour laisser son adversaire s’écraser face contre terre. D’une habile estocade, Malékith plongea son arme dans l’épaule à nu de l’orque puis il l’abattit sur le poignet de l’autre bras. L’orque grogna en lâchant son arme, sa main tranchée encore accrochée à la hampe en bois.

			Malékith faisait maintenant les cent pas devant l’orque auquel il adressait un sourire de mépris. Impuissant, le peau-verte devait se contenter de meugler et d’écumer. D’un grand geste, Malékith abattit son arme une dernière fois et la tête de l’orque tomba aux pieds du prince en produisant un véritable geyser de sang. L’aristocrate planta alors la pointe de son épée dans le crâne encore casqué et le souleva pour l’exposer à la vue de tous.

			Les restes de l’armée orque détalèrent dans les bois en laissant leurs machines de guerre derrière eux et les rangs naggarothi poussèrent un immense cri de triomphe. Ils hurlèrent le nom de leur prince à trois reprises en levant à chaque fois leurs lances et leurs arcs vers le ciel pour le saluer. Ensuite, les chevaliers donnèrent la chasse aux peaux-vertes en fuite dans la forêt et Malékith retourna en ville.

			Les actes de Malékith suscitèrent débat et confusion lorsque la nouvelle atteignit les côtes d’Ulthuan. Le prince Aneron se rendit à Tor Anroc accompagné de nombreux alliés et demanda une audience auprès du Roi Phénix. Les gradins qui encadraient la salle du trône étaient pleins de nobles et de courtisans, et l’endroit était de toute évidence en proie à de très vives discussions.

			Un silence respectueux s’abattit sur l’endroit au moment où apparut le Roi Phénix qui entra par les doubles portes, sa longue cape de plumes caressant le sol de marbre. Dès que Bel Shanaar fut assis sur le trône, Aneron s’avança et le gratifia d’un salut de pure forme.

			— Malékith doit être puni ! lâcha-t-il d’une voix rauque.

			— Puni pour quel crime ? demanda posément Bel Shanaar.

			— Il s’est emparé de mes terres, d’un territoire souverain d’Eataine. La cité d’Athel Toralien a été fondée par mon père et m’a été transmise. Ce félon naggarothi ne saurait faire valoir ses droits sur cette région.

			— Si vous permettez à Malékith de conserver sa prise, vous créerez un épouvantable précédent, ajouta Galdhiran, un prince mineur d’Eataine. Si nous commençons à nous emparer des terres de nos voisins, qu’est-ce qui nous empêchera de faire ce qui nous plaît ? Avec leurs importantes armées, seuls Nagarythe et Caledor y trouveront leur compte. Vous devez mettre fin à tout ceci dès maintenant !

			Certains courtisans poussèrent des huées, d’autres des cris d’encouragement. Le tumulte se poursuivit pendant quelques instants, puis Bel Shanaar leva la main et le silence régna à nouveau.

			— Quelqu’un parlera-t-il au nom de Malékith ? demanda le Roi Phénix.

			On entendit un léger toussotement et tous les regards se tournèrent vers le tiers supérieur des gradins situés sur la gauche du Roi Phénix, où était assise Morathi, accompagnée d’une modeste suite de Naggarothi à l’air menaçant. Elle se leva langoureusement et descendit lentement les marches, sa robe ondoyant derrière elle tel un nuage doré auroral.

			— Je ne parle pas au nom de Malékith, ni même de Nagarythe, commença la prophétesse d’une voix douce et puissante à la fois. Je parle au nom du peuple d’Athel Toralien, que le prince Aneron a abandonné à une mort certaine aux mains des barbares orques.

			— Il n’y avait pas de place…, tenta Aneron.

			— Silence, gronda Morathi qui parvint ainsi à faire taire le prince d’Eataine. N’interrompez pas vos aînés lorsqu’ils ont la parole. Le prince Aneron et le royaume d’Eataine ont abandonné leurs droits sur Athel Toralien lorsqu’ils ont renoncé à en protéger les citoyens, ce qui était pourtant leur devoir.

			Morathi s’adressait jusqu’alors à Bel Shanaar, mais elle se tourna cette fois-ci vers l’assemblée.

			— Le prince Malékith n’a usurpé aucun trône, déclara-t-elle. Il n’a pas pris les armes contre les guerriers d’Eataine et n’a pas versé le sang des elfes. Le seigneur de Nagarythe a conquis une cité qui était aux mains des orques. Grâce à son geste, des centaines de vies elfiques ont été sauvées. Peu importe que ces terres aient jadis appartenu au prince Aneron. S’il nous faut aborder le droit de propriété, peut-être devrions-nous inviter un représentant des orques puisque ces derniers y vivaient bien avant que nous arrivions !

			Cette audace déclencha de nombreux rires car l’Ulthuan avait depuis bien longtemps affaire aux récits traitant de la brutalité et de la stupidité des orques. L’ancienne reine d’Ulthuan se retourna alors vers le Roi Phénix.

			— Nul tort n’a été fait, dit-elle. Malékith n’exige ni récompense ni gratitude, seulement le droit de garder ce qu’il a pris par les armes. Lui refuserez-vous ce droit ?

			Une bonne partie des nobles réunis applaudirent le plaidoyer de Morathi. De son côté, Bel Shanaar réfléchissait. De nombreux citoyens d’Ulthuan louaient le prince et sa défense héroïque de la colonie. Le prince Aneron n’avait jamais joui d’une très grande popularité, y compris parmi les elfes d’Eataine, et beaucoup se réjouissaient de l’affront que cachait l’annexion de Malékith. Le Roi Phénix avait même entendu les railleries de la foule massée devant le palais à l’arrivée d’Aneron à Tor Anroc.

			— Par ailleurs, j’ai là une autre preuve, ajouta Morathi.

			Elle fit un signe à ses domestiques et l’un d’eux dévala les gradins avant de lui remettre un rouleau de parchemin. Morathi le tendit à Bel Shanaar, qui ne l’ouvrit pas mais dévisagea la prophétesse d’un air inquisiteur.

			— C’est une lettre des citoyens d’Athel Toralien, fit-elle. Elle est signée de la main des quatre cent soixante-seize survivants de l’attaque orque. Ils ont prêté allégeance au prince Malékith et invitent les leurs à les rejoindre sur leurs nouvelles terres, sans compter qu’ils sont sûrs que leur cité prospérera sous le règne naggarothi. Ainsi, ne vous sentez pas obligé de vous fier à mon opinion, mais prêtez oreille à celle des habitants de la ville.

			Certains courtisans et princes poussèrent alors des acclamations. Aneron se renfrogna car certains des siens joignirent leur voix à ce simulacre.

			— Il semblerait que précédent il y ait, fit Bel Shanaar une fois les cris retombés. Un prince qui quitte ses terres et les laisse sans protection renonce à ses droits sur la région. Nous occupons le rang qui est nôtre pour protéger l’Ulthuan tout comme Ænarion le fit, et nous ne pouvons nous soustraire à notre rôle de gardiens du peuple. Qu’il soit donc entendu que le prince Aneron a abandonné ses terres et ses sujets. Au titre de Roi Phénix, Athel Toralien est à mes yeux une terre abandonnée, qui est donc à la merci de n’importe quel autre prince. Le prince Malékith en est maintenant le propriétaire légitime et doit être reconnu comme tel par la présente cour. En sont donc avertis tous ceux qui recherchent les richesses et pouvoirs qu’a à offrir le nouveau monde. Colonisez au nom d’Ulthuan, mais n’oubliez jamais vos devoirs.

			Ainsi le prince Aneron fut-il couvert d’opprobre. Sans guère de soutien, le prince d’Eataine quitta les rivages d’Ulthuan d’un air penaud et navigua en direction de l’ouest, vers les jungles de Lustrie. Malékith devint le souverain d’Athel Toralien et sa conquête des colonies commença pour de bon.
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Des Alliés de Circonstance

			Athel Toralien fut la première d’une longue série de victoires pour Malékith et les Naggarothi. Ils soumirent les peaux-vertes des forêts entourant la ville et filèrent dans l’est du nouveau continent. En l’espace de près d’un demi-siècle, Athel Toralien devint un port grouillant d’activité au même titre que d’autres communautés comme Tor Alessi et Tor Kathyr, et Malékith voulut fonder une nouvelle cité dans l’est.

			Au fil des ans, de plus en plus de Naggarothi avaient fait le voyage jusqu’aux colonies, si bien que l’ost de Malékith comptait plus de vingt mille guerriers. Avec cette armée, il remonta le cours de l’Anurein qui coulait des montagnes jusqu’à la mer sur des centaines de lieues. Il incendia des camps de gobelins et repoussa les hommes-bêtes et autres viles créatures des forêts les plus profondes.

			En chemin, les Naggarothi défrichaient et bâtissaient des fermes fortifiées. Au sud, d’autres cités prospéraient elles aussi, et leurs souverains cherchèrent rapidement à nouer une alliance avec le prince de Nagarythe. Les forces des autres seigneurs elfiques se joignirent ensuite aux manœuvres dans l’est. Et il y en eut d’autres qui apprirent rapidement l’existence de ce chef brillant et charismatique : les nains.

			C’est dans la troisième année de sa grande progression dans l’est que Malékith croisa pour la première fois la route du peuple des montagnes.

			Les forêts d’Elthin Arvan étaient plus clairsemées là où elles entraient en contact avec les contreforts des montagnes et les éclaireurs naggarothi revinrent à Malékith en prétendant avoir trouvé quelque chose de curieux dans les bois. De vastes surfaces avaient été dégagées, non pas abattues par les haches grossières d’hommes-bêtes ou d’orques, mais par des scies précises. Les traces de bottes étaient nombreuses et on trouvait dans ces clairières les vestiges d’importants feux de camp.

			Malékith réunit une compagnie de ses meilleurs guerriers et marcha pendant plusieurs jours en direction de l’est, suivant ainsi la piste qui menait aux montagnes.

			Les elfes trouvèrent les restes de camps et furent étonnés par la précision dont faisaient preuve l’alignement des tentes, les âtres et les arbres abattus pour former des carrés presque parfaits. Le sol était tassé, comme piétiné par une multitude d’individus. De plus, on avait érigé des palissades et creusé des fossés qu’on avait ensuite démontées et comblés. De toute évidence, les étrangers étaient parfaitement disciplinés et Malékith ordonna à ses éclaireurs de rester vigilants, de jour comme de nuit.

			Trois jours plus tard, les elfes tombèrent sur un sentier, ou plutôt une route. Il partait du plus important campement qu’il leur avait été donné de trouver et d’après les traces qui prenaient la direction du nord, de l’ouest et du sud, il s’agissait en quelque sorte d’une plate-forme d’où partaient de nombreuses expéditions. La terre n’était pas simplement piétinée, mais volontairement tassée et semée de pavés pour faciliter les déplacements. La route était de même facture et filait vers le sud-est, coupant à travers bois et collines en ligne droite à perte de vue.

			Malékith ordonna à ses guerriers de se tenir à l’écart de la route, mais ils la suivirent à quelque distance, cachés par les arbres. Alors que la nuit tombait, les elfes aperçurent les lueurs de feux de joie à plusieurs kilomètres, accompagnées de panaches de fumée s’élevant vers le ciel et les étoiles.

			Malékith hésita alors quant à la marche à suivre. Si ces bûcherons inconnus étaient hostiles, mieux valait encercler leur campement de nuit. À l’inverse, leur tomber dessus dans le noir risquait de les surprendre et de les pousser à agir avec une hostilité toute justifiée.

			Finalement, Malékith décida de couper la poire en deux. Il laissa une poignée de ses meilleurs coureurs près de la route, en leur donnant pour instruction de prévenir les colonies au plus tôt s’il ne donnait pas de nouvelles avant le point du jour. Le prince déploya ses archers les plus habiles pour encercler le camp et patienter, à l’affût d’une éventuelle fuite de son gibier. Ils grimpèrent donc dans les arbres et filèrent de branche en branche, parfaitement silencieux, sans même déranger les oiseaux sur leur passage. Il conduisit les autres le long de la route et leur demanda d’attendre non loin du camp, prêts à intervenir en cas de problème.

			Accompagné d’Yeasir et d’Alandrian, deux de ses lieutenants, Malékith s’approcha par la route, les armes au fourreau, leur cape repliée sur les épaules afin de ne pas susciter la méfiance. Alors qu’ils se rapprochaient du camp, les elfes aperçurent deux grands braseros allumés de part et d’autre de la route, qui offraient un éclairage sur un vaste rayon.

			Dans la lumière se tenaient une poignée d’êtres de petite taille, la tête du plus grand d’entre eux arrivant à peine au niveau de la poitrine d’un elfe. Ils étaient trapus, très larges d’épaules, musclés et leur tour de taille était impressionnant. Bref, ils avaient tous l’air ragots. Par ailleurs, ils étaient particulièrement velus. Chacun avait une barbe qui lui arrivait à la taille et deux d’entre eux avaient une pilosité faciale qui arrivait presque au niveau de leurs lourdes bottes.

			Chacun d’entre eux portait une lourde cotte de mailles accompagnée d’une large ceinture en cuir pourvue d’une grosse boucle en fer. Ils avaient les bras nus, à l’exception de torques d’or dessinant d’étranges motifs, et le nasal de leur heaume recouvrait une bonne partie de leur large face.

			Sur chaque casque figurait un petit cimier représentant un sanglier bondissant ou un dragon stylisé, et trois d’entre eux étaient pourvus de cornes. Ce n’est qu’après un examen minutieux que Malékith fut sûr que ces cornes étaient fixées au couvre-chef des étrangers et donc qu’elles ne jaillissaient pas directement de leur crâne. Chacun portait une hache à simple fer dont la conception était totalement étrangère à Malékith. Enfin, ils portaient tous un grand bouclier rond cerclé de fer décoré de dragons lovés, d’enclumes et de marteaux ailés.

			Ils étaient réunis autour de l’un des braseros et discutaient. Doté d’une ouïe très fine, le prince distingua des bribes d’une langue gutturale, semblable à du gravier qui dévale une pente ou que l’on piétine. Il n’en fallut pas davantage pour lui écorcher les oreilles et il se retint de porter la main à son épée.

			Les sentinelles aperçurent les trois elfes s’approcher et se retournèrent à l’unisson pour les observer. Malékith et ses deux compagnons s’arrêtèrent aussitôt, à la périphérie de la lueur que produisaient les flammes, soit à cinquante ou peut-être soixante pas de l’endroit où se tenaient les gardes. Les guerriers étrangers échangèrent des regards rapides et les hochements de tête de quatre d’entre eux invitèrent le cinquième à prendre la direction du camp à toute allure. D’ailleurs, quoique courtaud, l’intéressé se déplaça avec une agilité étonnante.

			Les deux groupes étaient maintenant immobiles et se contentèrent de s’observer pendant un temps considérable.

			Enfin, un groupe de près de quinze nains arriva du camp par la route. L’un d’eux était de toute évidence le chef et affichait une barbe coiffée en quatre longues nattes parcourues de nombreuses barrettes dorées. Malékith distingua sous ce tas de poils un pourpoint bleu brodé de fils d’or reproduisant des motifs anguleux. Les autres marchaient respectueusement à quelques pas derrière lui, le regard inquiet, les mains serrées sur le manche de leur hache ou de leur marteau.

			Malékith garda les mains sur les côtés pour ne pas provoquer les étrangers, mais il se savait capable de dégainer son épée en un clin d’œil. Yeasir et Alandrian en firent de même. Un regard furtif à gauche et à droite révéla la présence de plusieurs des éclaireurs elfes cachés dans le feuillage, leurs arcs bandés en direction du chef du campement qui s’avançait d’un pas lourd.

			Il s’arrêta cependant entre les deux braseros et fit signe aux trois elfes de s’approcher, puis croisa les bras en attendant que les nouveaux venus parcourent la distance qui les séparait de lui. Malékith fit signe à ses lieutenants de s’arrêter à une dizaine de pas des nains et s’avança de quelques mètres de plus. Le chef dévisagea le prince en fronçant les sourcils, mais Malékith fut bien incapable de savoir s’il s’agissait d’un signe de mécontentement du nain ou de son attitude habituelle, car tous avaient une mine renfrognée.

			À cette distance, Malékith voyait bien évidemment les nains, mais il les sentait également. Il réprima un sourire méprisant face à l’odeur repoussante de sueur et de terre qui lui montait au nez. Le chef nain continua quant à lui de l’examiner des pieds à la tête, puis il se retourna et aboya quelque chose à ses sous-fifres, qui parurent se détendre et abaissèrent très légèrement leurs armes.

			Le chef tendit une main crasseuse et grogna quelque chose comme « Kurgrik ». Malékith jeta alors un œil à la sale patte qui lui était offerte et s’efforça de dissimuler son mépris.

			— Malékith, fit le prince en secouant brièvement la main malpropre de son interlocuteur.

			— Malkit ? demanda le nain en esquissant enfin un léger sourire.

			— C’est à peu près ça, répondit le prince en affichant l’un de ces chaleureux sourires qu’il avait appris à produire sur commande après tant d’années de frustration passées dans les différentes cours d’Ulthuan.

			— Elfe ! lança Kurgrik en désignant Malékith qui ne put réprimer un air de surprise. Le nain afficha alors un sourire franc, poussa un rire bourru et parut opiner du chef. Elfe ! répéta-t-il.

			D’un geste, le chef nain invita les trois elfes à le suivre dans le camp. Aussitôt, Malékith se mit en route et adressa un signe quasi imperceptible aux elfes cachés dans les arbres qui, sans que ne bruisse la moindre feuille, se retirèrent dans la forêt.

			Le camp était tel que Malékith se l’était imaginé au regard des indices accumulés jusque-là dans la forêt. Cinq rangées de cinq tentes se dressaient dans une clairière carrée dégagée sur le flanc de la route. À l’extrémité de chaque rangée brûlait un petit feu de camp net et délimité par des pierres.

			Les nains s’étaient tous rassemblés pour découvrir les nouveaux venus et dévisageaient effrontément les elfes grands et minces qui faisaient leur entrée dans le camp à pas lents, afin de ne pas devancer leurs hôtes. Des regards sombres et inquisiteurs les observaient sous toutes les coutures, mais Malékith sentit que la curiosité et non l’hostilité les animait.

			De leur côté, les elfes considéraient les nains avec une expression parfaitement neutre, saluant poliment en croisant le regard des étrangers.

			Les nains les conduisirent à l’autre bout du camp où dansait un grand feu de joie entouré de petits bancs de bois. C’est là que les anciens s’assirent de part et d’autre de leur chef, qui gesticula pour que Malékith et ses compagnons prennent place eux aussi. Malékith tenta de s’asseoir avec toute la dignité possible, mais le siège était si bas que ses genoux lui arrivaient maintenant au-dessus de la taille. Il se résolut donc à s’appuyer sur le côté pour trouver une position un peu plus confortable, et cela suscita aussitôt des gloussements joviaux de la part de certains des nains.

			Chaque elfe se vit remettre une chope en étain et trois nains s’avancèrent. Deux d’entre eux portaient un tonneau et le troisième leur donnait les instructions nécessaires pour qu’ils le posent délicatement devant le chef nain. Puis, d’un air cérémoniel, il y planta une bonde à l’aide d’un marteau en bois. Il versa une minuscule quantité du contenu mousseux du fût dans sa main, le renifla puis y passa sa langue. Il tendit alors le poing vers Malékith, le pouce vers le haut, et lui adressa un sourire. Le prince le lui rendit, mais ne jugea pas bon de faire le même signe de la main de peur de manquer de respect à son interlocuteur.

			Le chef nain se leva alors et se pencha sur le tonneau pour remplir sa chope dorée du breuvage. D’un air hésitant, Yeasir l’imita et sentit prudemment le contenu de sa chope. Malékith lança un regard inquisiteur à son lieutenant, qui lui répondit d’un haussement d’épaules perplexe. Les deux autres elfes remplirent alors leur chope et retournèrent s’asseoir.

			Levant son gobelet comme pour porter un toast, le nain l’amena à ses lèvres et en avala le contenu en trois gorgées dignes d’un géant. D’un claquement de lèvres satisfait, il posa brutalement la chope sur le banc situé près de lui. Il avait de la mousse plein la barbe, mais il s’en débarrassa du revers de la main et fit un clin d’œil à Malékith.

			Franchement hésitant, Malékith consentit à avaler une goutte de ce liquide épais, qui manqua de lui coller à la langue tellement l’amertume était prononcée. Il ne put alors se retenir de tousser, ce qui provoqua de nouveaux rires discrets de la part des nains.

			Blessé dans son amour-propre par l’humeur joviale mais railleuse de ses hôtes, Malékith grogna et prit une bonne gorgée du liquide. L’avalant enfin, il fit de gros efforts pour ne pas vomir aussitôt, puis se décida à en engloutir un peu plus. Il sentit les larmes lui monter aux yeux en raison du goût âcre, aussi différent des vins fins d’Ulthuan que peuvent l’être l’hiver et l’été.

			Avalant la dernière gorgée, Malékith retint la bille qui lui remontait dans la gorge, balança avec enjouement la chope par-dessus son épaule et sourcilla d’un air inquisiteur. Sur ce, les rires des nains redoublèrent, mais furent cette fois-ci adressés à leur chef qui renifla fortement et acquiesça d’un signe de la tête.

			Malékith jeta ensuite un œil à Yeasir et Alandrian, qui eux aussi finissaient leur verre. Toutefois, il remarqua du coin de l’œil des taches au sol, tout près de ses compagnons, et les soupçonna d’avoir profité de sa diversion pour se débarrasser d’une bonne partie de leur boisson.

			Tout ce petit monde passa une bonne partie du reste de la soirée à communiquer comme il le pouvait, en nommant les objets dans leurs langues respectives. Malékith chargea Yeasir de prévenir les autres que tout allait bien et garda Alandrian près de lui. Son lieutenant démontra des talents insoupçonnés de linguiste et acquit rapidement des bases de langue naine.

			Lors des quatre jours suivants, Malékith et Alandrian passèrent beaucoup de temps au côté des nains et invitèrent Kurgrik au camp naggarothi. Alandrian comprit que Kurgrik était un thane, un noble d’une formidable cité des montagnes connue sous le nom de Karaz-a-Karak. Si les elfes étaient passés pour de parfaits étrangers parmi les nains, il en fut de même pour ces derniers dans le camp du prince.

			En qualité d’hôte, Malékith proposa aux nains des gobelets d’or du meilleur vin de Cothique dont il disposait, que les invités avalèrent avec enthousiasme alors que les elfes semblaient le siroter avec davantage de raffinement. Les nains étaient curieux, mais pas au point d’en devenir offensants. Ils avaient ainsi la courtoisie de demander la permission avant d’examiner les tentes, armes, tonneaux d’eau et toutes sortes d’objets, généralement en passant par Alandrian. Ils passèrent leurs mains calleuses sur les armures élégamment ciselées avec une surprenante délicatesse et lancèrent des grognements d’approbation à la vue des flèches et des fers de lance affûtés des elfes.

			Alors que la nuit du quatrième jour tombait, Alandrian revint du camp nain pour y trouver Malékith assis dans sa tente, regardant l’un de ses nombreux domestiques en train de polir son armure. Alandrian se fit accompagner d’Yeasir et les deux lieutenants s’inclinèrent en pénétrant sous le pavillon. Comprenant qu’il se passait quelque chose, le prince congédia le serviteur et fit un geste pour inviter ses lieutenants à s’asseoir sur les tapis en peluche qui recouvraient le sol.

			— Avez-vous des nouvelles ? demanda Malékith en agitant paresseusement son vin dans un gobelet en argent.

			— En effet, Votre Grandeur, répondit Alandrian. Kurgrik compte partir au matin. Malékith assimila l’information sans faire le moindre commentaire et Alandrian poursuivit. Kurgrik vous invite à l’accompagner jusqu’aux royaumes nains.

			— Vraiment ? C’est intéressant. Qu’est-ce qui peut bien le motiver ?

			— Je ne suis pas un expert en la matière, Votre Grandeur, mais il me semble sincère. Il ajoute que vous pouvez vous faire accompagner par une escorte de cinquante guerriers.

			— Prenez garde, Votre Grandeur, le coupa Yeasir. Bien que cinquante Naggarothi constituent une garde sûre face à la modeste force de Kurgrik, seuls les dieux savent ce qui nous attend là-bas. Même si nous croyons les nains sur parole, ce qui n’est pas mon cas, vous dépendrez alors d’eux face aux dangers inconnus de la région. Tout porte à croire que les orques et autres bêtes y sont nombreux. S’ils passent à l’attaque, qu’est-ce qui nous garantit que les nains tiendront bon et ne vous abandonneront pas ?

			— Je ne pense pas que les nains se seraient aventurés si loin de leurs montagnes s’il s’agissait de lâches, rétorqua Alandrian. Ils n’ont fait montre d’aucune peur en venant jusqu’à notre camp, et pourtant ils étaient à notre merci.

			— Le courage et le devoir sont deux choses bien distinctes, répondit Yeasir en se relevant pour faire les cent pas. Qu’ils combattent pour leur cause, c’est une chose, mais le feront-ils pour notre prince ? Il se dirigea ensuite vers l’entrée de la tente et en releva un pan avant de poursuivre. Tous les elfes de Nagarythe ici présents donneraient leur vie pour leur prince, mais aucun ne prendrait le risque de verser son propre sang pour Kurgrik, sauf si vous nous l’ordonniez, Votre Grandeur. Je n’en attends pas davantage des nains, et bien moins pour être tout à fait honnête. Et si Kurgrik tombe ? Ses guerriers combattront-ils pour Malékith ?

			— Nous pouvons leur demander de prêter serment dans ce sens, répondit Alandrian. Ils accordent une grande valeur à l’honneur et je parierai que leur parole vaut presque autant que celle d’un elfe.

			— Peu importe ! gronda Malékith. Si je dois m’y rendre, c’est à moi de voir si les nains sont en mesure d’assurer ma sécurité. La vraie question est de savoir si cela constitue ou non une perte de temps.

			— Assurément, cela sera des plus instructifs, Votre Grandeur, fit aussitôt Alandrian. Nous avons là l’occasion d’en apprendre beaucoup sur les nains, mais également sur le monde dans l’est.

			— Nous pourrions jauger leur armée et la qualité de leurs guerriers, ajouta Yeasir. Il est dans notre intérêt de connaître nos adversaires.

			— Encore faut-il qu’il s’agisse d’adversaires, rétorqua Alandrian. En guise de bonne foi et d’amitié, une telle ambassade pourrait nous valoir de précieux alliés.

			— Des alliés ? demanda Malékith. Nagarythe prospère seul et n’a pas besoin de la charité de qui que ce soit.

			— Je ne me suis pas montré assez clair, Votre Grandeur, reprit Alandrian en s’inclinant comme pour s’excuser. Les autres princes d’Ulthuan seront toujours jaloux de notre pouvoir et nul à Elthin Arvan n’égale la puissance du prince Malékith. Bien que tous soient unis pour le moment, les loyautés des autres royaumes pourraient bien osciller un jour. Bel Shanaar ne se soucie pas des colonies pour l’instant car elles sont loin de Tor Anroc, mais si son regard se tourne vers ces rivages, combien parmi les princes vous resteront fidèles si le Trône Phénix désire prendre le contrôle de la région ?

			— Et comment les nains s’y prendraient-ils pour nous protéger contre cela ? demanda Malékith en posant son gobelet tout en fixant son capitaine du regard.

			— Ils sont libres de toute influence d’Ulthuan, expliqua Alandrian. Avec les nains pour amis, vous serez l’éminence grise d’Elthin Arvan et Bel Shanaar devra faire très attention en traitant avec vous.

			— Je ne suis pas fait pour la politique, fit Yeasir en revenant près de son maître. Je m’en remets à vous, mais à ce que j’en ai vu, l’équipement militaire des nains est de bonne facture et solide. Aujourd’hui, nous dépendons encore des importations de Nagarythe pour équiper nos guerriers. Si nous disposions d’une source locale, notre sécurité n’en serait que meilleure.

			— Toujours aussi pragmatique, mon cher Yeasir, fit Alandrian. Mon prince, imaginez un traité entre l’Ulthuan et les nains, pour le bien de tous. Qui pourrait mieux ouvrir une telle ère que Malékith de Nagarythe ?

			— Tes flatteries sont grossières, Alandrian, mais le pragmatisme d’Yeasir a eu raison de moi, décréta Malékith en se levant. Alandrian, fais savoir au thane nain que j’accepte de l’accompagner sur ses terres. Qu’il comprenne bien l’honneur que je lui fais et arrache-lui les assurances nécessaires liées à tes éventuelles inquiétudes.

			— Entendu, Votre Grandeur, répliqua Alandrian en s’inclinant.

			— Yeasir, j’ai une autre mission à te confier, ajouta Malékith.

			— Je suis tout ouïe, Votre Grandeur.

			— Cette nuit, j’écrirai deux lettres et te les confierai avant de partir. L’une est destinée à Tor Anroc et doit finir entre les mains de Bel Shanaar car je ne veux pas que le Roi Phénix m’accuse de lui avoir dissimulé de telles nouvelles.

			— Et l’autre, Votre Grandeur ?

			— L’autre doit être remise à ma mère, fit Malékith en grimaçant un sourire. Si Morathi apprend ce qui se passe ici de quelqu’un d’autre, nous sommes tous condamnés.

			Le lendemain, Malékith, Alandrian et cinquante guerriers naggarothi accompagnèrent le thane nain Kurgrik qui repartait vers les montagnes. Dans l’ensemble, les elfes marchaient en silence au côté de leurs nouveaux alliés, qui se montraient tout aussi taciturnes. Malékith marchait près de Kurgrik en compagnie d’Alandrian qui traduisait et, bien qu’il semblât à l’aise, tous les sens du prince étaient en éveil.

			Bien que les nains parussent tout d’abord confiants, ils se montrèrent de plus en plus méfiants en s’enfonçant vers l’est. Le groupe comptait deux cents nains environ, sans oublier de nombreux chariots tirés par de robustes poneys chargés de troncs. Une avant-garde de près de cinquante nains précédait de huit cents mètres le groupe principal, qui progressait lentement en compagnie des véhicules.

			Tous les nains étaient armés et leur main ne traînait jamais bien loin de la poignée de leur hache ou épée quand ils suivaient la route. Même les nains se montraient vigilants et envoyaient des éclaireurs dans les bois pour prévenir tout guet-apens.

			Le rythme n’était pas très soutenu et Malékith et ses elfes auraient pu progresser beaucoup plus vite s’ils l’avaient voulu. Toutefois, les nains marchaient inlassablement. En outre, ils montaient et levaient le camp à une vitesse telle qu’ils couvraient de nombreux kilomètres par jour, sans jamais flancher ni fatiguer.

			La nuit, les nains creusaient des fossés défensifs hérissés de pieux sortis des carrioles, et des gardes patrouillaient sans cesse. Kurgrik continuait quant à lui d’alimenter ses invités en bière et histoires qu’Alandrian traduisait.

			Quatre jours plus tard, la forêt relâcha enfin son étreinte sur la région et laissa place à des prairies vallonnées et des collines battues par les vents. Les montagnes apparurent au loin, leurs sommets enneigés perdus dans les nuages. Même les cimes les plus élevées de la chaîne des Annulii en Ulthuan semblaient bien modestes comparées à ces monts anciens, qui occupaient tout l’horizon du nord au sud, comme s’ils s’étendaient à l’infini.

			Les collines étaient recouvertes d’herbes hautes et de fougères, mais également jonchées de rochers charriés là par les montagnes des milliers d’années plus tôt. Des chemins et sentiers empruntés par les animaux quittaient la route, qui poursuivait quant à elle au travers de la brande et de la bruyère en direction de l’est. Alors que le groupe se rapprochait des montagnes, la première redoute naine apparut.

			C’était un édifice bas et large, haut de deux étages, sans rapport aucun avec les tours et flèches majestueuses d’Ulthuan, fort laid aux yeux de Malékith. Le fort était couronné de créneaux et protégé par des tours carrées à chaque coin. Il était assis sur une colline qui dominait la route, avec de grosses catapultes et balistes installées sur les remparts.

			Des nains armés de haches et de marteaux vinrent jusqu’à Kurgrik et ses curieux invités. Comme un orage venait des montagnes et fouettait les collines à grands coups d’averses et de vent, les voyageurs furent rapidement invités à entrer par le commandant du fort.

			Au sein de ses murs épais, le château était à peine meublé et Malékith trouva aussitôt le sol de pierre nu particulièrement contristant. Il se demanda pourquoi les nains ne dissimulaient pas la roche grise au moyen de tapis, tentures et tableaux. Toutefois, on l’invita à suivre un long couloir jusqu’à une pièce où apparaissait un âtre aux flammes ronflantes, ce qui ne manqua pas de lui verser du baume au cœur. Quelle que fût la nature fruste de l’esthétique naine, elle valait mieux que l’orage qui sévissait désormais dehors.

			Kurgrik leur présenta leur hôte, Grobrimdor, un nain vénérable âgé de plus de quatre cents hivers dont la barbe blanche traînait certainement au sol une fois dénouée. Il portait sa lourde cotte de mailles en permanence et sa hache resta accrochée à sa ceinture alors qu’il présentait les membres les plus importants de la garnison. Pour Malékith, il était clair que malgré l’orage, les nains craignaient une attaque.

			Grobrimdor et Kurgrik proposèrent aux elfes de grossières couvertures et des bols d’une soupe épaisse, puis ils demandèrent poliment si Malékith voulait bien parler davantage des elfes et de l’Ulthuan. Accompagné d’Alandrian qui se chargeait de traduire comme il le pouvait, Malékith prit place sur un tabouret bas près de l’âtre.

			— Dans l’ouest lointain, après les vastes forêts, se trouve le Grand Océan, commença le prince. En voyageant sur les hautes vagues pendant de nombreux jours, on arrive finalement sur les plages d’Ulthuan. Notre île est verdoyante et fertile telle une émeraude sur une mer de saphirs. Des tours blanches s’élèvent au-dessus de grands arbres et de pâturages, avec pour toile de fond les pics étincelants des monts Annulii.

			— Et vous vivez dans ces montagnes, c’est cela ? demanda Kurgrik.

			— Seulement pour chasser, répondit Malékith. À l’exception de Chrace et de Caledor, où l’on ne trouve que montagnes et collines et où il n’y a ni prairies ni plaines dans lesquelles vivre.

			Kurgrik réagit en poussant un grognement de déception, mais son regard s’illumina soudain.

			— Ces montagnes renferment des pierres précieuses et de l’or ? s’enquit le thane.

			— De l’or et de l’argent, des diamants et des cristaux de toutes sortes, fit Malékith.

			— Peut-être votre roi accepterait-il de commercer avec notre peuple ? demanda Kurgrik avec excitation.

			— Ce n’est pas au Roi Phénix de décider seul de cela. Nous avons de nombreux princes et chaque royaume d’Ulthuan est gouverné par l’un d’eux. Chacun est donc libre de décider du sort et de l’avenir de ses terres et de son peuple. Je règne sur Nagarythe, le plus grand des royaumes d’Ulthuan, mais aussi sur les colonies situées à l’ouest de cet endroit.

			— C’est bien, fit Grobrimdor en faisant un geste à ses serviteurs pour qu’ils apportent des chopes de bière. Il en va de même chez nous. Nos rois règnent sur nos villes, et le haut roi dirige depuis Karaz-a-Karak. Votre roi doit être un grand chef pour régner sur tant de princes.

			Malékith parvint à retenir la réponse qu’il aurait aimé donner et à éviter de se tourner vers Alandrian. En fait, il but une gorgée de bière pour se donner le temps de trouver une réponse.

			— Bel Shanaar, le Roi Phénix, est un homme d’État habile et un fin diplomate. Mon père, le premier Roi Phénix, était un grand chef. Il fut notre plus formidable guerrier et nous sauva des ténèbres.

			— Si votre père était roi, pourquoi ne lui avez-vous pas succédé ? demanda Kurgrik en lui adressant un regard de méfiance.

			Là encore, Malékith dut songer très soigneusement à sa réponse, de peur de dévoiler une faiblesse ou un défaut susceptible d’offenser les nains.

			— Je régnerai sur l’Ulthuan quand elle sera prête, répondit le prince. Elle a besoin de temps pour soigner les plaies d’une grande guerre contre les démons du nord, si bien que les princes ont choisi de se détourner de la lignée de mon père et de placer quelqu’un d’autre sur le Trône Phénix. Dans l’intérêt de l’harmonie et de la paix, j’ai préféré ne pas remettre en cause leur décision.

			Grobrimdor et Kurgrik opinèrent du chef et grognèrent comme pour acquiescer, ce qui détendit Malékith même si ses pensées étaient encore agitées. Les questions des nains avaient ravivé des ambitions enfouies, des sentiments que Malékith avaient laissés derrière lui en se rendant à Elthin Arvan. Alandrian, qui sentait le malaise de son prince, rompit le silence.

			— Vous parliez de commerce, fit le capitaine. Nos cités grandissent toujours plus vite chaque année. Qu’est-ce que votre peuple peut nous offrir en échange de nos richesses ?

			La conversation prit une tournure chère aux nains et ces histoires de règne et de succession furent bien vite oubliées. Malékith parla peu durant le reste de la soirée et donna libre cours à ses pensées, sachant qu’Alandrian lui ferait part ensuite des nouvelles importantes.

			Bien avant minuit, les nains montrèrent aux elfes les quartiers spartiates qui leur étaient réservés. Malékith dormait dans un grand dortoir en compagnie de ses guerriers, et tout ce petit monde logea à même le sol car les couchettes que leur avaient remises les nains étaient bien évidemment trop petites.

			Malékith dormit très mal cette nuit-là et se réveilla tôt dans la matinée. De nombreux nains vaquaient déjà à leurs occupations, à moins qu’ils eussent passé la nuit debout. Le prince enfila rapidement une robe et une cape des plus simples, puis il sortit du dortoir. Les nains lui adressèrent des salutations un peu bougonnes lorsqu’il arriva dans la salle principale, mais nul ne tenta de l’arrêter. Guidé par l’instinct, Malékith gravit quelques marches et sortit d’une tour carrée pour se retrouver sur le chemin de ronde.

			Le soleil ne produisait encore qu’une faible lueur derrière les montagnes, dont les pics sans fin se découpaient sur l’horizon bleu foncé. Une brume épaisse enveloppait le fort et le souffle des nains produisait de petits nuages de buée, au point que leur barbe et leurs armures en fer étaient recouvertes de gouttelettes d’eau brillantes. Tout semblait paisible ; on n’entendait que le bruit des bottes de métal frappant le pavé et le cliquetis des cottes de mailles.

			Malékith resta là le regard braqué vers l’est et les montagnes pendant quelque temps jusqu’à ce que des voix elfiques se fassent entendre plus bas, ce qui indiquait de toute évidence que ses compagnons se réveillaient. Il était sur le point de redescendre dans la salle principale quand Alandrian sortit de la tour. Le lieutenant se détendit ostensiblement en apercevant son prince et eut l’air penaud lorsque Malékith lui adressa un regard inquisiteur.

			— Je ne vous ai pas vu en me réveillant, fit Alandrian en longeant les créneaux. J’ai cru qu’il vous était arrivé quelque chose.

			— Peut-être as-tu pensé que l’on me retenait en otage ? Qu’une forme de sorcellerie m’avait fait disparaître sans même que je combatte ?

			— Je ne sais pas ce qui m’a traversé l’esprit, Votre Grandeur. Soudain, j’ai eu peur et me suis souvenu des avertissements de Yeasir.

			Malékith se tourna à nouveau vers le panorama majestueux qui s’offrait à lui. Le brouillard avait disparu et les montagnes apparaissaient maintenant dans toute leur splendeur. Le prince prit une profonde inspiration et laissa sortir ce qu’il avait sur le cœur.

			— Je n’échangerais pour rien au monde cette vue pour le pédantisme du Trône Phénix, fit-il. Quel besoin de se soucier de la place de Roi Phénix alors que gloire et conquêtes nous attendent ? Laissons donc Bel Shanaar dépérir en cours et audiences. Le monde m’attend.

			Alandrian ne parut pas très convaincu.

			— Qu’y a-t-il ? reprit Malékith.

			— C’est Bel Shanaar qui a décidé de rester en Ulthuan et d’orienter son règne vers les affaires domestiques et la politique, répondit Alandrian en se tournant lui aussi vers les montagnes. Si on vous avait confié la charge de Roi Phénix, nul doute que vous seriez à la tête de nos armées, et n’œuvreriez pas pour le simple confort d’Anlec. Un jour, les princes comprendront que leur roi règne derrière eux, sans jamais les mener. Alors, ils saisiront la valeur de Nagarythe et de son prince.

			— Peut-être, fit Malékith. Un jour, peut-être.

			Tous deux gardèrent le silence pendant un moment, le regard braqué vers les montagnes, chacun perdu dans ses pensées, songeant à ce qu’une éventuelle alliance avec les souverains nains allait bien pouvoir signifier pour les Naggarothi. Le soleil s’élevait maintenant au-dessus des pics les plus bas et une lumière dorée inonda les collines.

			Un toussotement bourru attira l’attention de Malékith qui se retourna et aperçut un nain à l’entrée de la tour.

			— Nous devrions rejoindre nos hôtes, Votre Grandeur, fit Alandrian. Kurgrik souhaite partir assez tôt.

			— Vas-y et prépare notre départ, fit Malékith en se tournant à nouveau vers les montagnes, en songeant cette fois-ci à l’ouest lointain et à l’Ulthuan. Je vous rejoindrai rapidement.

			Durant les jours suivants, les nains et les elfes firent halte dans d’autres forts. Chacun était aussi morne que le premier et face à ces édifices modestes mais fonctionnels, Malékith ne se fit plus aucune illusion quant à l’allure des cités naines.

			Les nains passaient à chaque fois une nuit complète dans ces forteresses d’étape, en profitant pour prendre des nouvelles et exhiber leurs curieux invités. La bière qu’on leur avait proposée lors de leur première rencontre était toujours de rigueur, et Malékith accepta par courtoisie de goûter chacun des différents échantillons que lui offraient les commandants des camps. Bien qu’il n’appréciât pas franchement cette vulgaire boisson, Malékith apprit bientôt l’art de l’avaler au plus vite, afin d’en garder le goût le moins possible dans la bouche. D’ailleurs, il se demanda si ce n’était pas la raison pour laquelle les nains la buvaient si rapidement, à savoir qu’ils n’aimaient pas spécialement le goût de leur propre boisson. Toutefois, la régularité avec laquelle les nains prenaient la direction de leur fût dans une même soirée semblait indiquer le contraire.

			Lorsqu’ils arrivèrent enfin dans les montagnes, les nains prévinrent les elfes de rester très vigilants. Si les forêts étaient le terrain de chasse de créatures du Chaos et d’animaux sanguinaires, les montagnes abritaient une foule d’orques et de gobelins, sans compter les trolls, les géants et de monstrueux oiseaux qui descendaient régulièrement dans le sud pour y trouver de la nourriture.

			— Jadis, de nombreux démons et monstres ont assiégé nos forteresses, fit Kurgrik, profitant une nouvelle fois des talents de traducteur grandissants d’Alandrian.

			Les contreforts montaient désormais à pic vers les montagnes. La colonne suivait un sentier sinueux, Kurgrik à la tête de son chariot, Malékith et Alandrian marchant à ses côtés.

			— Le soleil disparut et une nuit sans fin tomba sur les montagnes, poursuivit le thane. Les vallées résonnaient des hurlements et rugissements des créatures venues du Nord. Elles martelaient nos portes et se jetaient contre nos murs, si bien que de nombreux nains perdirent la vie en défendant leur demeure contre ces horreurs.

			— Nous aussi avons subi les assauts du Chaos, fit Malékith. Puis mon père, Ænarion, a conduit la guerre contre les démons et nous a sortis de l’obscurantisme.

			— Grimnir était notre plus grand guerrier, fit Kurgrik avec un sourire désenchanté. Grungni, maître des runes et sage parmi les sages, lui forgea deux redoutables haches avec lesquelles il terrassa une armée de créatures. Valaya tissa quant à elle une cape et grâce à son présent de protection, Grimnir combattit les plus nombreux et meurtriers adversaires. Toutefois, malgré son habileté, il ne put vaincre tous les démons car ils se déversaient telle une marée sans fin.

			— Ce fut la même chose en Ulthuan, le coupa Malékith. Les légions du Chaos affluaient sans discontinuer. Nous combattîmes et avions perdu espoir lorsque Ænarion se sacrifia et versa son sang sur l’autel de Khaine en échange de la victoire.

			— Grimnir se rendit dans le grand Nord avec l’une de ses haches et combattit devant la grande porte des Dieux du Chaos, fit Kurgrik en fronçant légèrement les sourcils face à l’interruption du prince. On ne le revit plus jamais et sa hache fut perdue. Il a franchi les portes et livre encore la guerre aux démons dans leur propre royaume, repoussant leurs régiments infinis.

			— Le vortex de Caledor a refermé les portes, fit Malékith. C’est la magie des elfes qui a enrayé le flot de démons.

			Alandrian parut hésiter et ne traduisit pas les paroles de son maître.

			— Pourquoi ce silence ? demanda Malékith.

			— Peut-être vaut-il mieux que les nains ne sachent pas que nous avons enfermé leur plus grand héros dans le Royaume du Chaos, répondit son lieutenant sur un ton très sérieux. Ils risquent de ne pas très bien le prendre.

			— Nous ne pouvons pas les laisser colporter cette croyance, affirma Malékith. Ce sont les elfes, et non les nains, qui ont repoussé les forces des Dieux Sombres.

			— Qui saurait dire que les ancêtres des nains n’ont pas aidé la conjuration de Caledor sans le savoir ? demanda Alandrian. Ils ont assurément souffert dans les ténèbres du Chaos, ce qui nous rapproche d’eux. Laissez-les glorifier leurs victoires, d’autant qu’ils ne ternissent pas celles de votre père.

			Malékith y réfléchit, pas totalement convaincu qu’il devait laisser les nains saper les exploits d’Ænarion. Il jeta un œil à Kurgrik qui de toute évidence voyait cet échange avec amusement. Face à ce visage laid mais sincère, le prince préféra renoncer.

			— Dis-lui que les elfes et les nains ont gagné le droit de vivre libres dans ce monde. Dis-lui que je caresse l’espoir de ne plus combattre seul, mais au côté de mes alliés.

			Alandrian afficha soudain une mine bouleversée.

			— Eh bien ? demanda Malékith. Qu’y a-t-il encore ?

			— Rien, Votre Grandeur. C’est plutôt l’inverse pour être tout à fait franc. Je ne vous avais pas vu faire montre d’une telle initiative diplomatique depuis plus d’un siècle !

			La lueur de joie qui brillait dans les yeux d’Alandrian étouffa la réplique encolérée que préparait Malékith, et le prince se contenta de tousser comme s’il s’éclaircissait la gorge.

			— Fais en sorte que le nain soit content, dit-il finalement, en réprimant cette fois-ci un sourire suffisant.

			C’est au treizième jour qu’ils arrivèrent à la cité naine, ou plutôt à la forteresse comme les nains qualifiaient l’endroit. Il s’agissait de Karak Kadrin, l’une des cités les plus septentrionales des montagnes.

			La situation de la cité ne laissait aucune place au doute et elle était bien différente des relais jusqu’alors visités. De hauts remparts et des tours élancées parsemaient les flancs du col, le tout hérissé de sentinelles et de machines de guerre. D’immenses visages de nains stylisés étaient sculptés à flanc de montagne. D’après ce que les elfes en avaient appris, il s’agissait des Dieux Ancêtres.

			Les barbacanes étaient taillées dans une roche sombre et les elfes les aperçurent pour la première fois lorsque la route bifurqua vers le nord du col et se mit à serpenter à flanc de colline. Il s’agissait de deux impressionnantes redoutes dont les fondations semblaient être la montagne elle-même, des milliers de lourdes pierres taillées avec minutie et assemblées pour constituer des fortifications à l’image des grandes portes maritimes de Lothern. Des étendards dorés scintillaient et aux remparts pendaient des bannières couvertes de runes et de motifs nains inconnus.

			Entre les deux immenses tours figuraient des portes closes. Presque aussi hautes que la barbacane et surplombant le col, la porte était recouverte de plaques d’or ciselées des visages d’ancêtres et de symboles de la forge comme des enclumes, des marteaux et des forges. Des guerriers vêtus de mailles et de harnois la protégeaient, les traits cachés derrière des heaumes fermés et forgés à l’image de farouches visages nains.

			Lorsque le groupe arriva en vue des tours, des cors se mirent à retentir et emplirent la vallée de longues notes qui se répercutaient harmonieusement grâce à l’écho. Rapidement, une poterne fut ouverte, haute comme trois elfes et large comme dix.

			Malékith fut impressionné par le travail extérieur de la forteresse, mais lorsqu’il franchit les portes, il dut bien s’arrêter et contempler le spectacle grandiose qui s’offrait à lui. L’entrée était creusée à même la montagne et n’avait rien à voir avec les ennuyeux relais visités jusque-là. On l’avait taillée et polie au point qu’elle scintillait à la lueur de centaines de lanternes, chaque faille et strate géologique constituant à elle seule un ornement des plus splendides.

			Long, et large comme la porte, le couloir s’enfonçait dans la montagne, son plafond soutenu par des arches taillées dans le roc et gainées d’argent. Les colonnes flanquant les murs étaient taillées dans le même style que les bastions à flanc de montagne. Il s’agissait de visages nains anguleux tout en longueur.

			Les lanternes qui illuminaient cette scène impressionnante pendaient à de lourdes chaînes suspendues à la voûte et chaque lampe, plus large qu’un nain, dégageait une lueur magique. Grâce à la lueur produite, les sculptures séparant les arches étaient clairement visibles. Elles dépeignaient des guerriers nains en guerre, des ouvriers travaillant à la mine, des forgerons martelant leur enclume et autres saynètes de la vie quotidienne naine. Le sol était recouvert de dalles parfaitement ajustées, gravées de runes et de lignes épineuses aux sillons remplis de verre coloré, si bien que le sol offrait des motifs bleu, rouge et vert.

			Des gardes nains flanquaient les parois, chacun équipé d’une armure incrustée d’or et d’une hache à double fer sertie de pierres précieuses. Des messagers avaient précédé le groupe, qui fut accueilli en grande pompe.

			Alors qu’ils franchissaient la porte gigantesque, la première paire de gardes leva ses armes pour les saluer et il en fut ainsi tout au long de l’interminable couloir. Au bout se tenait une délégation de nains aux pourpoints colorés qui portaient de magnifiques casques ornés de cornes ou d’ailes d’or, de nombreux anneaux et bracelets, colliers et broches, si bien qu’ils étincelaient à la lueur des lanternes au moindre de leurs mouvements.

			Derrière chacun d’eux se tenait un porte-bannière brandissant un étendard aux couleurs des seigneurs nains, le tout paré d’insignes argentés et dorés, tissés de fils de métal aux nuances et teintes infinies. Et cela valait aussi pour les autres décorations, qu’il s’agît de haches et de marteaux, d’enclumes ou d’éclairs, présentés avec une telle perfection que Malékith imaginait ainsi la suite royale de Nagarythe.

			Derrière le comité d’accueil figurait une porte presque aussi large que celle par laquelle les elfes étaient entrés. Taillée dans un gigantesque chêne des montagnes, elle était hérissée de clous de bronze dont la tête évoquait une paire de marteaux croisés.

			Les dignitaires s’inclinèrent bien bas, écartant leur barbe du bras afin qu’elle ne touche pas le sol. Malékith leur adressa un signe de la tête en retour, puis les autres elfes saluèrent eux aussi. L’un des nobles portait une imposante masse ornementale. Il se retourna et frappa énergiquement la porte trois fois et les chocs se répercutèrent dans toute la salle. Une ouverture apparut à hauteur de visage de nains et quelques paroles furent échangées. Les protagonistes parurent se disputer, mais Malékith vit là une sorte d’échange protocolaire dont le sens lui échappait.

			Puis la porte s’ouvrit sans le moindre effort en pivotant sur les gonds profondément incrustés dans les parois, révélant ainsi de nouvelles pièces.

			La forteresse était un véritable dédale de couloirs, de pièces et de galeries, et bien qu’il tentât de garder trace du chemin emprunté, Malékith comprit rapidement qu’il s’était perdu dans une suite sans fin de passages et de cages d’escalier. Ils semblaient grimper dans la montagne, via une route tortueuse qui montait et redescendait parfois.

			L’intérieur de la forteresse n’était pas aussi grandiose que l’entrée, mais il n’en était pas moins bien bâti et décoré de pierres et de métaux précieux. Ici et là, la route passait non loin de fonderies embrasées où la chaleur insupportable se dégageait jusque dans le couloir, où l’on n’entendait que le fracas des marteaux. Chacun semblait absorbé par son travail, mais il arrivait qu’un forgeron ou artisan lève les yeux en direction des visiteurs. Malékith eut rapidement le sentiment d’évoluer au sein d’une cité industrielle car les tunnels et salles étaient remplis de nains vêtus de blouses et de tabliers de cuir sales.

			Ils arrivèrent finalement dans la salle d’audience du roi Gazarund. C’était une pièce large et basse de plafond aux murs recouverts de boucliers et de bannières. Deux grands âtres crachaient leurs flammes de chaque côté, la fumée aspirée par une série de cheminées astucieusement creusées dans la montagne. Un chemin légèrement surélevé courait de l’entrée à l’estrade du trône, montant de près de six mètres en une succession de paliers. Baignant dans les flammes rouges et dansantes, les carreaux incrustés d’or brillaient d’une lueur rougeoyante.

			Kurgrik fit signe aux elfes de s’arrêter et poursuivit son chemin en compagnie des autres thanes et personnalités du conseil du roi.

			Le roi Gazarund était assis sur un trône de granit noir incrusté d’or. Il affichait une mine sévère et pas franchement accueillante, et la lueur qui couvait dans son regard apparaissait à tous malgré ses arcades sourcilières proéminentes. Il était bras nus et portait deux torques sinueux et alambiqués autour de chaque biceps. Pour tout habit, il avait un simple tabard blanc et bleu. Il arborait aussi une épaisse barbe noire parcourue de mèches grises, si longue qu’elle effleurait le sol bien qu’elle fût nattée et passée dans les boucles de sa ceinture. Enfin, il avait le visage anguleux et plissé, fortement marqué par le passage des ans.

			Il y avait bien évidemment un détail que nul ne pouvait manquer ; une plaque dorée qui lui couvrait l’œil droit et qui de toute évidence était rivetée au crâne du roi, ce qui ne manqua pas de faire frissonner Malékith.

			La couronne du roi était posée sur une table, tout près du trône, si baroque et imposante que même ce robuste nain n’était sans doute pas capable de la poser seul sur sa tête. Des ailes aussi grandes que celles d’un aigle jaillissaient de son heaume aux joues serties de dizaines de diamants. À la place, le roi portait une simple calotte d’acier recouverte de motifs en laiton et rembourrée de fourrure d’où s’échappaient quelques mèches de cheveux.

			Les nobles nains présentèrent leur requête au roi, du moins Malékith en eut-il l’impression au vu de son expérience de la cour de Bel Shanaar. Le souverain opina du chef et on fit signe aux elfes d’avancer.

			Lentement, le véritable rituel de bienvenue débuta, mené avec un décorum solennel par le roi de Karak Kadrin et ses thanes. Malékith et le roi échangèrent des cadeaux ; une broche en or pour le prince, et un élégant bracelet en argent serti de saphirs pour le roi.

			Malékith fut présenté aux nobles de la forteresse via une série de noms inintelligibles qu’il oublia aussitôt, puis on l’entraîna dans les appartements réservés aux elfes.

			Les chambres à coucher étaient accueillantes, mais loin d’être somptueuses. Les meubles étaient bien évidemment conçus pour des nains, si bien que chaises et lits étaient douloureusement bas. Malékith trouva même plus commode de s’agenouiller devant la vasque d’argile fixée au mur pour se laver le visage plutôt que de rester penché.

			Il n’y avait pas de feu dans la pièce, mais une brise chaude sortait d’une cheminée grillagée creusée dans la paroi. Malékith s’imagina qu’il s’agissait là d’un ingénieux moyen de recycler l’air chaud produit plus bas par les forges. Le tissu qui recouvrait le lit et les chaises était rêche, tout comme le rembourrage du matelas. Bien que Malékith eût préféré quelque chose d’un peu plus doux pour s’allonger, ce n’était plus une nécessité en raison de toutes ces années passées en campagne.

			Après s’être reposé quelques instants, Malékith fit savoir au nain qui montait la garde devant sa porte qu’il était prêt à passer à table, tout simplement en portant la main à la bouche et en se frottant le ventre. Le nain lui fit signe qu’il avait compris et grommela quelque chose avant de reprendre son poste.

			Après avoir fait venir Alandrian, Malékith demanda à nouveau qu’on lui serve à manger et apprit qu’un grand banquet était prévu en leur honneur cette nuit même.

			Ce fut une soirée fastidieuse, où la bière coula à flots et où Malékith dut subir de longs discours auxquels il ne comprenait pas un traître mot. La salle de banquet était chamarrée de nouvelles bannières et de grands sceaux de cuivre arborant les emblèmes des divers clans et guildes de la forteresse.

			Trois tables étaient disposées sur toute la longueur de la pièce et chacune abritait près d’une centaine de convives. De leur côté, Malékith et sa compagnie étaient assis à une autre table, installée en travers de l’entrée, tout près du roi et de ses plus proches compagnons.

			Dans l’ensemble, la nourriture prit la forme de viande rôtie et de légumes bouillis, et se révéla sapide. De grosses boulettes de pâtes bouillies et additionnées de sauce furent aussi servies en abondance, sans oublier les sempiternels pichets de bières variées plus ou moins fortes. Malékith était habitué aux plats délicatement parfumés au moyen d’herbes et d’épices qui poussaient en Ulthuan et sur les îles situées de l’autre côté du monde. Le menu pesa lourd sur l’estomac du prince et il comprit l’origine de la forte carrure des nains.

			La cuisine était toutefois joliment réalisée, sinon avec une certaine finesse, mais Malékith était par moment consterné par les manières de ses hôtes. Chaque plat était proposé sur de gigantesques plateaux, et dès que le roi s’était servi, c’était à celui qui remplirait le plus son assiette. De la bière était régulièrement renversée et Malékith ne put s’empêcher de surveiller du coin de l’œil la véritable mare de sauce qui se rapprocha dangereusement de lui au fil de la soirée.

			Assis à la gauche de Malékith, Kurgrik avait décidé d’assister le prince pour ce dîner. Il s’assura que son invité mangeait tout son saoul en remplissant constamment son bol de ragoût, mais aussi en entassant des montagnes de pommes de terre, de canard rôti, de gâteaux d’orge et d’autres denrées dans son assiette.

			Après le quatrième plat, Malékith fut interloqué par un autre détail. Il y eut une pause et on débarrassa les tables des assiettes et reliefs, puis chaque nain produisit une bourse remplie de feuilles séchées et moulues. Le contenu de ces bourses servit à bourrer des pipes de toutes les tailles et formes. Ils les allumèrent aussitôt et fumèrent pendant quelques instants en affichant des sourires béats.

			La fumée remplit rapidement la pièce et forma comme une sorte d’épais brouillard à l’odeur âcre au-dessus des tables, si bien que de nombreux elfes dont Malékith se mirent à tousser bruyamment. Croyant que les elfes voulaient eux aussi fumer, Kurgrik offrit son tabac au prince, qui déclina sa proposition avec un sourire et un signe très ferme de la tête. Kurgrik haussa alors les épaules et rangea sa bourse de tabac dans un pli de sa robe, apparemment sans se sentir froissé.

			Plusieurs plats de patates fumantes, de gibier et de saucisses arrivèrent alors, et le silence s’abattit sur la pièce. S’ensuivirent de nouveaux discours qu’Alandrian tenta de traduire du mieux possible. Beaucoup abordaient des thèmes comme l’honneur de la famille, de grandes tragédies et le courage à la bataille. Rapidement, Malékith n’écouta plus son lieutenant et se perdit dans ses pensées.

			Soudain, il sentit un coup sec dans les côtes et réalisa qu’Alandrian lui lançait un regard appuyé. Jetant un œil au travers de la pièce enfumée, le prince comprit que tous les regards étaient braqués sur lui.

			— Je crois qu’est venu votre tour de porter un toast, chuchota Alandrian en affichant un sourire espiègle. Dois-je traduire ?

			— C’est inutile. Je sais que tu es versé dans leur langue étrange, mais je ne veux pas prendre le risque de traiter leur roi de phacochère adipeux. Il me suffira de me montrer impérieux et charismatique à la fois, et il ne sera pas nécessaire de traduire mes paroles pour qu’ils en comprennent l’esprit.

			Le prince de Nagarythe se leva pendant que Kurgrik se penchait dans le but de remplir une nouvelle fois sa chope d’une bière si noire et épaisse qu’on eût dit de la poix.

			— À votre santé ! commença Malékith en levant bien haut sa coupe. Les nains étaient dans l’expectative, leurs mains se baladant près de leur chope. De toute évidence, ils n’avaient pas la moindre idée de ce que venait de dire le prince.

			— Qu’est-ce qui leur arrive ? siffla Malékith du coin de la bouche tout en tentant d’esquisser un sourire affecté.

			— Eh bien, je pense qu’ils attendent la suite, lui répondit Alandrian. Je crois que vous devriez poursuivre sur votre lancée, pour leur faire croire qu’ils ont eu droit à un discours en règle.

			— Entendu, fit le prince en se tournant vers le roi de la forteresse. Vos murs sont imposants et remplis de grandes merveilles. Je suis étonné de l’habileté de votre peuple et sais en mon for intérieur qu’une alliance avec les vôtres profitera grandement aux miens.

			Il jeta un œil en direction d’Alandrian, qui lui adressa un signe de tête comme pour l’encourager, puis il poursuivit. Voyant la marée d’expressions polies mais incrédules que lui offraient les nains, le prince s’offrit une légère fantaisie.

			— Vous êtes un peuple parfait, quoiqu’un peu sale et courtaud.

			Les elfes éclatèrent aussitôt de rire et les nains y voyant là comme un signal, ils se mirent à glousser d’un air hésitant.

			— Je suis heureux d’avoir fait votre connaissance, même si je ne connais toujours pas vos noms et que vous avez tous la même tête à mes yeux.

			Un autre regard en biais lui permit d’apercevoir la moue désapprobatrice d’Alandrian, mais il décida d’ignorer son lieutenant et poursuivit sa plaisanterie.

			— Je suis surpris de constater que vos bouches produisent autant de fumée que vos cheminées, et si je ne meurs pas étouffé avant la fin de la nuit, je louerai les dieux de m’avoir protégé. Je sais que nous faisons tout juste connaissance, mais j’ose espérer que vous finirez par saisir l’incommensurable privilège que je vous fais en vous acceptant près de moi. Sachez que certains des miens n’ont jamais eu droit à la moindre audience avec moi, et pourtant me voici, à vider des coupes de votre odieux breuvage et à vous traiter en égaux. Mais je suis sûr que vous êtes un peuple honorable, et vous avez tout intérêt à l’être d’ailleurs.

			À ce moment-là, Malékith se leva et posa un pied sur la table tout en se penchant en avant, ce qui n’était pas bien compliqué pour lui puisque la table lui arrivait à peine aux genoux.

			— Sachez ceci ! proclama le prince dont la voix résonnait désormais dans l’ensemble de la pièce et retenait l’attention de chacun, y compris des nains les plus éméchés. Mieux vaut pour vous que nous soyons amis. Les Naggarothi ne sont pas tendres avec leur prochain, ce qui inclut les elfes des autres royaumes. Lésez-nous de quelque façon que ce soit, et notre vengeance sera plus terrible que vous ne pourriez l’imaginer. Nous incendierons vos forteresses et empilerons vos cadavres sur des bûchers aux proportions telles qu’ils seront à l’image de vos montagnes. Nous vous laisserons ces pics rocailleux, mais nous prendrons les plaines et les forêts. Dressez-vous en travers de notre chemin, et nous n’aurons d’autre choix que de vous chasser, comme nous l’avons fait avec les orques, les bêtes et les gobelins. Je suis impatient de rencontrer votre haut roi et espère qu’il aura l’intelligence de traiter avec moi. Mais je dois vous avertir : s’il ne me fait pas grande impression, je déciderai peut-être de vous exterminer jusqu’au dernier. D’ailleurs, le prochain qui ne prononce pas mon nom correctement risque de finir sa misérable vie avec ma lame en travers de la gorge. Bien que nous puissions envisager d’apprendre votre langage primitif, je vous prie de ne plus mutiler l’héritage de mes aïeux et de mes descendants au moyen des vilaines lèvres et des grosses langues qui vous servent de bouches.

			Levant une nouvelle fois son verre, Malékith afficha un large sourire.

			— Puisse Nagarythe régner sur vous longtemps ! déclara-t-il.

			Avant que le prince n’en dise davantage, Alandrian se leva et poussa un cri de joie en brandissant sa chope. Certains choqués et d’autres manifestement d’accord, les elfes en firent de même. Les nains suivirent alors lentement le mouvement jusqu’à ce qu’on entende plus dans la pièce qu’un vacarme de cris et de chopes frappant les tables.

			— Merci, fit Malékith en levant la main pour réclamer le silence. Mais de toute évidence, les nains ne comprirent pas son geste et continuèrent leur chahut.

			Alandrian le prit par le bras et le tira sur sa chaise avant qu’il n’ajoute quoi que ce soit, et le prince se rassit, un sourire satisfait dessiné sur le visage.

			Cela parut conclure la série de discours et des domestiques apparurent, chargés de chaudrons d’un dessert fumant constitué de céréales bouillies et de miel, le tout accompagné de gâteaux bien lourds à tremper dans la mixture sucrée. Cet entremets fut suivi de plateaux de fromages à pâte dure dont l’odeur évoqua à Malékith l’image de chèvres malades, que l’on servit en compagnie de petits biscuits à la texture et au goût de fins copeaux de bois séché.

			Sous le plafond de pierre de la pièce, Malékith perdit la notion du temps et ne sut plus s’il était minuit ou si l’aube approchait à grands pas lorsque les elfes purent enfin rejoindre leurs dortoirs. De nombreux nains faisaient encore la bringue, mais beaucoup, ivres morts, s’étaient tout simplement endormis là où ils avaient dîné.

			Les domestiques apportèrent de petits oreillers pour les invités de marque, qui furent placés sous le visage ronflant des seigneurs présents. Les autres n’eurent pas droit aux mêmes égards, et nul ne prit la peine d’essuyer leur visage plein de nourriture et de boisson.

			Pour Malékith, ce banquet s’était révélé beaucoup plus fatiguant que la longue marche qui l’avait mené jusqu’ici. Il alla cependant au lit revigoré par son ventre plein, et fasciné par l’étrange culture de ce peuple.

			D’un côté, ils étaient bruyants, insouciants et ignoraient toute forme d’étiquette, mais leur érudition, leur sens de l’observation, leur dévouement et leur loyauté ne faisaient aucun doute. Leur souci du détail en matière d’artisanat égalait celui des elfes, et leurs connaissances en matière de production d’armes et d’outils mécaniques dépassaient de loin celles d’Ulthuan. D’après tout ce que Malékith avait vu de la forteresse, la magie ne leur était pas étrangère, mais il n’avait vu aucun nain user ouvertement de sorcellerie et lorsque Alandrian avait cherché à en savoir plus au nom de son prince, on lui avait poliment mais fermement fait comprendre que cette culture n’abritait pas de magiciens.

		

	


	
		
			[image: logo frame.tif] CINQ [image: logo frame.tif]

Le Haut Roi

			Malékith était pressé de poursuivre son voyage vers la forteresse du haut roi et fut heureux de constater que Kurgrik avait un horaire à respecter. Le chargement de bois du thane était attendu aux mines de Karaz-a-Karak, si bien que nains et elfes quittèrent la cité de Karak Kadrin tôt le lendemain.

			Le roi vint leur souhaiter bonne route et parut beaucoup plus abordable et chaleureux qu’au sein de sa cour. Il serra la main de chaque elfe et donna à Malékith une tape sur le bras. Il ajouta quelque chose en nain, puis Malékith sourit et le salua d’un geste de la tête sans même écouter la traduction d’Alandrian.

			Malékith et le groupe ne furent pas reconduits aux portes principales, mais empruntèrent une route souterraine menant à une autre entrée. Un peu moins grande, cette porte n’en fut pas moins imposante aux yeux du prince car elle ne menait non pas à la surface, mais vers un incroyable tunnel creusé dans la roche. Filant plein sud, il était dallé et assez large pour que de nombreux chariots et nains se croisent sans difficulté.

			Des lanternes éclairaient cette voie et les murs étaient taillés avec une telle habileté qu’aucune ombre ne venait les assombrir. De grands piliers de bois et de métal soutenaient le plafond, situé à près de sept mètres du sol.

			Durant cette partie du voyage, ils progressèrent à bord de carrioles. Ce ne fut pas totalement désagréable, mais le manque de jour et de nuit commença à mettre les nerfs de Malékith à rude épreuve. Après trois jours, il se demanda si ce tunnel offrait réellement une sortie. Au bout de six, la vue du 
soleil, des étoiles ou même d’un ciel orageux lui manqua terriblement.

			Parfois, ils tombaient sur un poste de garde, une version souterraine des relais de surface où il leur était arrivé de séjourner. Des guerriers armés d’étonnants arcs mécaniques patrouillaient aux abords de ces châteaux.

			Des tunnels secondaires se détachaient parfois de la route principale au niveau de grands carrefours et la circulation était soutenue, qu’il s’agît de nains à pied ou à bord de carrioles. Ils transportaient toutes sortes de biens : lingots de métal, sacs de charbon, boisseaux de céréales, outils de mineur et bien d’autres choses encore.

			Au huitième jour, Malékith retrouva espoir car il saisissait désormais toute l’ampleur du royaume nain. Ils avaient couvert pas moins de quinze lieues par jour et avaient donc parcouru cinq cents kilomètres environ, peut-être plus. La route était droite et il s’imagina donc qu’ils faisaient toujours route vers le sud. Si les tunnels secondaires et autres sorties menaient vers d’autres forteresses et communautés, les montagnes devaient grouiller de nains.

			Le prince avait perdu une partie de son arrogance car il comprenait maintenant les implications d’une alliance avec ce peuple. En tissant rapidement des liens d’amitié avec ces gens, les Naggarothi augmenteraient considérablement le pouvoir qu’ils détenaient déjà dans les colonies.

			Avec ces nouvelles données, il prêta une plus grande attention aux affaires entre nains et tenta de saisir les bases de leur langue auprès d’Alandrian. Il s’évertua même à apprendre le nom de ses compagnons nains, des consonances parfaitement étrangères comme Gundgrin, Borodin, Hagrun et Barrnok. Il apprit les mots désignant une épée et une hache, et découvrit que la route avait pour nom Ungdrin Ankor.

			Il apprit aussi le mot désignant l’or, puis bien d’autres, jusqu’à en avoir le tournis. Lors d’une pause, il entraîna Alandrian dans une alcôve tranquille et aborda le sujet avec son lieutenant.

			— Azgal, churk, bryn, galaz, gnolgen, gorl, konk, thig, ril, skrottiz…, se plaignit le prince. Tous ces mots plus laids les uns que les autres, et je ne sais même plus celui qui veut dire or ! Comment vais-je bien pouvoir apprendre cette langue stupide ?

			— Ils signifient tous « or », Votre Grandeur, répondit patiemment Alandrian.

			— De l’or, c’est de l’or ! À quoi bon tous ces fichus mots ?

			— En effet, l’or est de l’or, Votre Grandeur, répondit Alandrian en sortant de sa robe un collier accompagné d’une petite amulette naine que lui avait offerte Kurgrik. Mais pour un nain, il existe de nombreux types d’or. Celui qui figure sur les bords, avec les reflets cuivrés, est le konk. Celui qui se trouve à l’intérieur est constitué d’un métal plus mou, le gorl.

			— Je comprends, fit Malékith, qui n’y entendait toutefois rien du tout.

			Alandrian perçut le doute sur le visage de son prince.

			— Nous observons un métal, que nous appelons l’or, expliqua lentement le capitaine en rangeant l’amulette sous sa robe. Les nains, eux, voient toutes sortes de métaux et ont un nom pour chacun d’entre eux.

			— Chaque mot désigne donc un type d’or différent ? demanda Malékith. L’or mou, l’or dur, l’or poli, c’est ce que tu veux dire ?

			— Oui, c’est à peu près ça, Votre Grandeur, fit Alandrian avec un signe de tête rassurant.

			— Mais existe-t-il vraiment autant de types d’or ?

			— Non, pas réellement, répondit Alandrian en faisant la moue comme pour trouver une réponse un peu plus détaillée. Aux yeux des nains, l’or a d’autres qualités, pas forcément physiques.

			— Comme ?

			— Eh bien, pour commencer, il y a l’or de la chance.

			— L’or de la chance ? fit Malékith en fronçant les sourcils.

			— L’or que l’on trouve par hasard, par exemple.

			— Cela me semble bien étrange, mais il s’agit d’un peuple singulier après tout.

			— Le type d’or change aussi en fonction de l’endroit d’où il vient, de l’endroit où il se trouve et de son histoire, poursuivit Alandrian face au regard interrogateur de son prince. Il existe un mot pour l’or sous forme de lingot qui n’a pas encore servi à produire quoi que ce soit. Il existe un autre mot pour l’or manufacturé qui a été refondu pour créer autre chose. Il y a l’or qu’on utilise dans le cadre d’achats, qualifié d’impatient, et l’or que l’on garde. C’est d’ailleurs un mot très proche de celui qui désigne l’attente ou la patience. Et puis il y a l’or qui n’est pas encore à vous, qu’il s’agisse de minerai ou d’un prêt. Bien évidemment, cela signifie qu’il y a aussi un mot pour l’or que vous souhaiteriez vous approprier, ou qui vous appartenait jadis.

			— Ça suffit ! gronda Malékith. Très bien, ils ont une pléthore de mots désignant l’or, mais je ne peux pas tous les apprendre.

			— Oh, non, Votre Grandeur. Apparemment, même les nains ne les connaissent pas tous. Ils inventent n’importe quel nom pour l’or qu’ils apprécient, et leurs interlocuteurs sont censés comprendre ce qu’ils disent.

			Alandrian jeta un œil derrière lui et vit que les nains réintégraient les carrioles dans le but de repartir.

			— Mieux vaut ne pas trop leur parler d’or, ajouta Alandrian. Chaque fois que j’en parle, leur regard s’anime d’une lueur étrange et certains sont tout excités. Lorsque je leur ai décrit les portes dorées de Lothern, Kurgrik a manqué de s’évanouir !

			— Dans ce cas, mieux vaut ne pas leur révéler que nous détenons d’immenses trésors à Athel Toralien, non ? Sait-on jamais, ils pourraient trouver amusant de venir s’en emparer.

			— En effet, Votre Grandeur, c’est certainement plus sage.

			Malékith opina du chef puis jeta un œil par-dessus l’épaule de son compagnon, et il aperçut Kurgrik qui lançait un regard très légèrement contrarié dans leur direction. Malékith lui sourit avec entrain et lui fit un signe de la main en tentant de refouler l’image du thane l’écume aux lèvres et jouant avec une pièce.

			Au dixième jour, ils quittèrent la route principale et bifurquèrent vers l’ouest selon Malékith. La circulation augmenta sensiblement et le prince estima que la capitale n’était plus très loin. Kurgrik parut beaucoup plus excité, et entre les quelques mots que Malékith avait appris et ce qu’Alandrian lui traduisait, il comprit qu’ils devaient arriver le lendemain.

			Malékith se montra lui aussi de plus en plus agité et poussait sans cesse Alandrian à en apprendre davantage au sujet des nains, et plus particulièrement de leur haut roi. Toutefois, Kurgrik se montrait étrangement réticent sur ce point. Il se contenta donc de dire qu’il s’appelait Snorri Barbeblanche et qu’il était le premier à régner sur l’ensemble des forteresses. Le lendemain, Malékith devait rencontrer ce dignitaire.

			Alors que la caravane se préparait à la dernière ligne droite, Malékith sortit de ses bagages sa plus belle cape, tout de pourpre brodée de fils d’or représentant deux dragons entrelacés. Le prince se parfuma les cheveux au moyen de diverses essences et les coiffa en arrière, afin qu’ils lui tombent bien derrière les épaules, puis il mit un diadème d’argent serti de cinq rubis et de trois diamants, chacun taillé et poli en un ovale aussi gros qu’un ongle. Digne d’un roi, il prit place sur le chariot de tête au côté de Kurgrik. Toutefois, son amour-propre en prit un coup lorsqu’il réalisa qu’il avait quasiment les genoux dans le menton en raison de la taille du siège.

			Le point menant de l’Ungdrin Ankor à la capitale du royaume nain prenait la forme d’un jeu de portes dorées montées sur une série de mécanismes et de rouages qui expliquait qu’on arrive à les ouvrir sans le moindre effort malgré leur poids colossal. Elles étaient recouvertes de nombreuses colonnes de runes, séparées les unes des autres par un diamant étincelant.

			Les portes étaient aussi flanquées de deux piliers de marbre noir délicatement ciselés de visages d’ancêtres qui lançaient des regards noirs à tous ceux qui s’en approchaient. Les pavés étaient quant à eux recouverts d’une multitude de motifs. Kurgrik parla alors à Alandrian.

			— Chaque symbole de clan de la forteresse est gravé sur ces pierres, expliqua Alandrian.

			Malékith ne répondit rien et braqua son regard de guerrier vers les défenses des portes. Des salles secondaires aux solides portes de fer donnaient sur le tunnel. Elles étaient équipées de fenêtres à volets et de meurtrières permettant aux défenseurs de lâcher une pluie de flèches en toute sécurité sur d’éventuels assaillants. En levant les yeux, il aperçut d’autres ouvertures par lesquelles on pouvait certainement verser de l’huile bouillante.

			Malékith en prit bonne note et, se rappelant de ce qu’il avait vu de la grande porte de Karak Kadrin, il comprit que les forteresses étaient inexpugnables. Avec l’Ungdrin Ankor qui reliait les cités sous terre, même un siège prolongé était impossible, car à moins de contrôler la voie souterraine, il n’y avait aucun moyen d’arrêter les missions de ravitaillement. Malgré ses défenses formidables, Malékith savait que nulle forteresse n’était totalement sûre, mais la prise de la cité aurait un prix tel qu’il valait mieux négocier une alliance avec ces gens que de les courroucer.

			Descendant de leurs carrioles, Kurgrik et ses compagnons furent accueillis à grand renfort de tapes sur le dos et de chaleureuses salutations de la part des nains dont ils croisaient le chemin dans la forteresse. Ces nains jetaient des regards curieux aux elfes, mais sans pour autant attiser l’intérêt qu’ils avaient suscité à Karak Kadrin.

			Alors qu’ils s’enfonçaient dans Karaz-a-Karak, le sentiment ne fit que se renforcer : ces nains connaissaient de toute évidence les elfes. Se souvenant de la première réaction de Kurgrik face à lui, Malékith eut l’impression que le thane n’avait finalement pas été surpris de voir des elfes, mais plutôt de les trouver à cet endroit.

			Les craintes du prince furent confirmées lorsqu’ils furent conduits par une escorte de guerriers lourdement armés jusqu’à la salle du trône du haut roi. La pièce était plus grande et somptueuse que celle de Karak Kadrin, et on y trouvait tellement de boucliers, de bannières et d’emblèmes en or qu’il en était difficile de distinguer les murs en pierre. Le sol était carrelé d’or serti de rubis et le plafond inondé de lanternes. Plus de cent marches menaient à l’estrade sur laquelle était sis un grand trône, lui aussi incrusté d’or et de bijoux. Des dizaines de nains de noble extraction y apparaissaient.

			Mais un détail attira tout de suite le regard de Malékith : deux elfes se tenaient près du trône et discutaient avec le roi.

			Le prince reconnut aussitôt l’un d’eux. Il s’agissait du prince Ærnuis d’Eataine, un célèbre amiral qui avait pris la tête de certains des premiers navires sur l’océan. Nul n’avait plus entendu parler de lui depuis plus de quarante ans et tout le monde pensait son expédition perdue en mer. La raison de cette longue absence sauta soudain aux yeux de Malékith et il sentit la colère poindre face à la relation secrète qu’entretenait ce prince avec les nains.

			Le prince de Nagarythe ne reconnut pas l’autre elfe, mais il s’imagina à son allure qu’il s’agissait de l’un des conseillers d’Ærnuis. Sentant que l’ambiance venait brusquement de changer, les elfes levèrent la tête et virent Malékith avancer à grands pas dans la pièce. Bien que ce fût difficile à dire en raison de la très vive lumière, il eut le sentiment que leur visage déjà pâle venait soudain de blêmir.

			Kurgrik fila dans le but de prendre de l’avance et de présenter le prince au haut roi, assis sur son trône avec un coude sur le genou, le menton posé contre son poing. Il se redressa lentement alors que Kurgrik s’approchait et écouta longuement le thane lui parler. Le saluant, le roi se tourna vers Malékith et lui adressa un regard sévère.

			— Soyez le bienvenu à Karaz-a-Karak, fit Snorri Barbeblanche.

			Malékith crut défaillir en entendant à quel point son interlocuteur massacrait sa langue natale, mais il fut tout de même surpris que le haut roi en fît usage.

			— Salut à toi, ô roi, répondit Malékith dans son meilleur nain, retrouvant malgré tout sa contenance. Il ignora les sourires narquois qui se dessinaient sur les visages d’Ærnuis et de son serviteur, et ne lut ni amusement ni colère sur celui de Snorri. Moi, Malékith.

			Le roi lui adressa alors un signe de la tête satisfait et lui fit signe de monter jusqu’à lui. Malékith jeta un œil par-dessus son épaule et indiqua à son lieutenant de le suivre. Sa cape ondulant derrière lui, le prince de Nagarythe gravit les marches deux par deux.

			— Malékith ? fit l’elfe que le prince ne reconnaissait pas. Vous êtes bien la dernière personne que nous imaginions voir ici.

			— J’en ai bien l’impression, répondit Malékith. Vous me connaissez, mais je ne sais pas qui vous êtes. Veuillez en informer mon compagnon, Alandrian, afin que je sache le nom de l’impudent qui n’a pas daigné m’appeler par mon titre et que je vais donc devoir égorger.

			— Sutheraï, bredouilla aussitôt l’elfe en jetant un regard apeuré vers son prince. Mécontent, Malékith fronça les sourcils. Votre Grandeur ! ajouta son interlocuteur avec un frisson qu’il ne put réprimer.

			Le haut roi observa l’échange avec intérêt et nota de toute évidence le ton employé par les deux protagonistes, même si cela ne voulait pas forcément dire qu’il avait compris ce qui se passait entre eux. Snorri se tourna alors vers Ærnuis, qui afficha son sourire le plus obséquieux et parla en nain.

			— Vous dépassez les bornes ! siffla Alandrian, situé derrière Malékith.

			Le prince se retourna vers son lieutenant en lui lançant un regard interrogateur. L’horreur se dessina sur le visage de Sutheraï et une contrition soudaine se manifesta sur celui d’Ærnuis.

			— Le prince vient manifestement de vous dépeindre au roi comme un noble mineur, expliqua tranquillement Alandrian avant de poursuivre promptement. Mais ne réagissez pas trop durement devant le haut roi, car j’ai le sentiment qu’Ærnuis occupe une place de choix au sein de cette cour.

			Malékith écouta attentivement ces paroles et réprima sa colère.

			— Je te prie de bien vouloir donner au haut roi le détail de mon titre, de mon rang et de ma lignée, afin qu’il comprenne à qui il a affaire, lança Malékith d’une voix égale en fusillant Ærnuis du regard.

			Alandrian prit la parole un temps durant et Malékith comprit que son compagnon énonçait véritablement chacun de ses titres. Le roi ne parut pas particulièrement impressionné, mais lança un regard en biais à Ærnuis avant de répondre à Alandrian.

			— Le roi Snorri cherche à savoir pourquoi les elfes ressentent un tel besoin de s’entourer d’autant de titres. Lui-même est simplement connu sous le nom de haut roi.

			Parce que nous accordons bien plus de valeur au prestige et au statut que vous autres barbares troglodytes, pensa-t-il avant de se mordre la langue et d’offrir une autre réponse.

			— Dis-lui que les titres ne sont que rarement utilisés, mais qu’on y recourt notamment lorsque des nobles mineurs oublient la place qui est leur et font montre d’un manque de respect flagrant.

			Alandrian traduisit comme il le put et le roi dévisagea Ærnuis en fronçant les sourcils, serrant la mâchoire comme s’il songeait aux événements. Après une pause lourde de sens, Snorri dont les yeux pétillaient croisa le regard de Malékith. Un sourire s’afficha ensuite sur son visage et il éclata de rire.

			Malékith se surprit à sourire aussi car l’amusement du haut roi lui semblait sincère et ne reflétait aucune moquerie.

			Snorri se leva et marcha jusqu’à Malékith avant de lui prendre la main et de la lui serrer énergiquement tout en lui donnant une tape sur le bras. Alors qu’il retournait prendre place sur son trône et avait le dos tourné, Malékith ne put s’empêcher d’adresser un sourire narquois à Ærnuis, ce qui ne manqua pas de rendre furieux le prince rival.

			Le roi marmotta alors quelque chose en nain et congédia tout ce petit monde d’un simple geste. Malékith prit la peine de le saluer avant de se retourner, jugeant plus prudent de consolider cette modeste victoire qu’il venait de remporter. Ærnuis vint se porter à ses côtés alors qu’ils redescendaient les marches.

			— Je suis ici depuis trois ans, commença Ærnuis. Depuis, je m’efforce de bâtir une relation de confiance avec le haut roi. Vous ne pouvez pas débarquer à Karaz-a-Karak et vous attendre à jouir des mêmes droits que moi.

			— N’oubliez pas qui je suis, Ærnuis. Je sais que ces gens apprécient encore moins les fratricides que nous, mais si vous ne me donnez pas de réponses satisfaisantes, je n’hésiterai pas une seconde à vous trancher la gorge.

			— Vos menaces sont vaines en ces murs, répondit Ærnuis avec un haut-le-corps d’indignation. Je suis sous la protection du roi Snorri. Tentez quoi que ce soit contre moi, et cela reviendra à vous en prendre au haut roi en personne.

			— Nous verrons bien si ses bonnes grâces durent 
longtemps. Vous ne pourrez pas vous cacher derrière sa barbe à tout jamais, cher prince. Vous m’avez fait grand tort, et je ne l’oublierai pas facilement, pas plus que je ne vous le pardonnerai.

			Ils arrivèrent alors au pied des marches et s’écartèrent très légèrement l’un de l’autre. Malékith se retourna et posa la main sur l’épaule d’Ærnuis, ce qui passait pour un geste d’amitié de l’endroit où était assis le haut roi. Mais en réalité, le prince d’Eataine se crispa de douleur alors que les doigts du prince naggarothi s’enfonçaient dans sa robe et son épaule.

			— Je donnerai votre carcasse aux corbeaux, lança Malékith avec affabilité. La seule façon de regagner mes faveurs va maintenant être de vous rendre indispensable à mes yeux. Dites-moi ce que vous savez de ce peuple et la manière dont vous vous y êtes pris pour venir jusqu’ici, et je ne vous tuerai peut-être pas.

			Ærnuis plongea ses yeux dans ceux de Malékith dans l’espoir d’y voir une lueur de raillerie ou de faiblesse, mais il n’en décela aucune. Le regard du Naggarothi était aussi dur que le silex et affichait à peu près autant d’émotions que celui d’un requin. Détournant le regard, Ærnuis se dégagea de la douloureuse étreinte de Malékith et déplissa sa robe. D’un air troublé, il tourna les talons et fila en supportant les ricanements des Naggarothi encore situés à l’entrée.

			Plus tard dans la nuit, du moins Malékith le supposa-t-il, Ærnuis vint jusque dans ses quartiers. De toute évidence, il souhaitait l’apaisement et respecta les convenances en saluant son hôte, même si l’impact de ce geste fut quelque peu amoindri par le fait que le grand elfe avait de toute façon dû se baisser pour entrer.

			Malékith était assis sur son petit lit, dos au mur, vêtu d’une ample robe pourpre, près de son armure soigneusement rangée au sol car il n’y avait rien qui pût la soutenir ici. D’autres objets, comme son épée et son heaume, apparaissaient sur les étagères basses de la petite pièce. Dans ses mains, il tenait la broche naine qui lui avait été offerte à Karak Kadrin, et après avoir levé les yeux en direction du visiteur, il se pencha de nouveau sur l’objet pour en examiner l’exécution.

			— Je crois qu’il y a un léger malentendu entre nous, commença Ærnuis. Je suis prêt à partager les bénéfices d’une relation solide avec les nains. Je suis quasiment seul en ces lieux et la vie parmi ces gens m’a donné de mauvaises habitudes. Je serais heureux de vous servir à quelque titre que ce soit, pour le bien d’Ulthuan.

			— Continuez, fit Malékith sans même lever les yeux.

			— Il m’a fallu des années pour bâtir ce que j’ai avec les nains. Je n’ai passé que les trois dernières années au côté du haut roi. Avant cela, j’ai vécu à Karak Izril, une cité du sud située deux fois plus loin que Karak Kadrin. Lorsque nous avons traversé l’océan, nous cherchions des passages vers l’est, mais les tempêtes nous ont poussés sur la côte sud-ouest de l’endroit où nous sommes. Bien que la majeure partie de mon équipage ait survécu au naufrage, le navire n’a pu être sauvé et nous avons été rejetés sur cet étrange rivage avec de bien maigres provisions, et sans savoir où nous étions.

			— Ça m’a l’air épouvantable, marmonna Malékith en continuant d’examiner sa broche sous toutes les coutures.

			— En effet, réagit Ærnuis en ignorant l’ironie dont faisait preuve le prince. Les terres qui séparent la mer et les montagnes sont infestées d’orques, des peaux-vertes violents versés dans les massacres et la destruction.

			— Oui, je les connais, fit Malékith en feignant toujours l’indifférence. Mon épée en a rencontré quelques-uns.

			— Des gobelins montés sur des loups nous ont attaqués et nous avons été repoussés vers l’est, au cœur de la région sauvage située au sud. Nous avons combattu de notre mieux, mais leurs attaques incessantes diminuaient nos rangs. Nous avons erré pendant plusieurs mois, en tentant de fuir vers les montagnes, mais notre route était le plus souvent coupée par des campements orques et des troupes de maraudeurs. Le gibier était rare, et la faim et la soif nous traquaient tout autant que les gobelins. Alors que nous n’étions plus qu’une poignée, les autres décidèrent de rebrousser chemin vers la côte dans l’espoir qu’un autre navire ait suivi notre course. C’était pure folie, je le savais, car seul le hasard nous avait menés jusque-là, mais ils ne voulurent rien entendre, aussi décidai-je de les laisser partir. Seul mon fidèle Sutheraï resta à mes côtés.

			— Comme c’est réconfortant, fit Malékith en posant la broche sur la table située près du lit avant de poser les pieds par terre et de faire face au prince d’Eataine. Alors dites-moi, mon bon amiral, qu’avez-vous fabriqué ces quarante dernières années ?

			— Sutheraï et moi-même sommes finalement arrivés dans les contreforts en voyageant de nuit, et en nous cachant dans le lit des cours d’eau et les marais de jour pour éviter de nous faire repérer, répondit Ærnuis qui devint blafard en se souvenant de ce qu’il avait vécu alors. Nous sommes tombés sur un étrange bâtiment et, le croyant abandonné, avons décidé de nous y réfugier. Les orques refusaient de s’en approcher et nous y avons campé pendant quelque temps. C’était bien évidemment un fort nain, et six jours après notre arrivée, ses propriétaires sont revenus. Au début, j’imagine qu’ils étaient prêts à nous tuer sans autre forme de procès, mais je crois qu’après avoir constaté l’état dans lequel nous nous trouvions, ils ont préféré retenir leurs haches. La curiosité nous a sauvés et ils nous ont ramenés à Karak Izril, où nous avons vécu pendant de nombreuses années.

			Ærnuis dévisagea Malékith, qui ne lui semblait pas très convaincu, et soupira avant de poursuivre.

			— Je ne vous demande pas de comprendre nos difficultés. Nous étions deux étrangers fort éloignés de chez nous. Nous ne savions pas s’il y avait d’autres elfes dans un rayon de mille kilomètres, et même si ce fut le cas, nous n’avions aucun moyen de les contacter. Après avoir appris quelques rudiments de langue naine et gagné la confiance de nos hôtes, il nous fut impossible de repartir. Où aurions-nous pu aller de toute façon ? Repartir dans cette région sauvage, en quête d’amis qui selon toute vraisemblance n’existaient pas ? J’avais le sentiment d’être tombé sur les plus grandes richesses du monde, mais de n’avoir personne avec qui les partager, de ne même pas pouvoir les dépenser.

			— Des richesses ? demanda Malékith en faisant tomber le masque de l’indifférence.

			— Vous avez vu comment sont décorées leurs forteresses, l’or et l’argent qu’ils portent ostensiblement, la qualité de leurs armes. Ce n’est qu’une infime fraction de ce que renferment ces montagnes. Chaque forteresse dispose de chambres fortes remplies de gemmes et de métaux précieux ; je les ai vues. Ils convoitent l’or par-dessus tout et l’accumulent comme l’écureuil le fait avec les noisettes avant l’hiver. En vous voyant, j’ai compris que beaucoup de choses avaient changé depuis que j’ai quitté l’Ulthuan, et je pense que nous devons maintenant détenir les diverses richesses de ce monde. Si nous parvenons à un accord avec ces nains, vous et moi deviendrons des princes de premier plan.

			— Je suis déjà un prince de premier plan.

			— Vos soldats n’en sont peut-être pas si sûrs.

			— Que voulez-vous dire ? demanda Malékith en se levant soudain.

			— Sutheraï a parlé avec nombre d’entre eux et appris que Bel Shanaar est devenu riche et puissant grâce à son empire. Bien que votre influence grandisse ici chaque année, qui sait ce qu’il en est de Nagarythe en Ulthuan ? Mais si vous parvenez à un accord avec les nains et agissez en qualité de médiateur entre leurs rois et le Trône Phénix, c’est vous qui tiendrez le sort de Bel Shanaar entre vos mains.

			— Alandrian devrait mieux tenir sa langue, marmonna Malékith.

			— Prenez-moi à vos côtés et vous aurez un partenaire prêt à vous soutenir auprès du roi Snorri. Sans moi, il vous faudra au moins vingt ans pour gagner sa confiance et beaucoup de choses peuvent arriver pendant ce temps. C’est le hasard qui nous a tous deux poussés vers ce peuple, mais nos cités grandissent et de plus en plus des nôtres traversent l’océan. Combien de temps faudra-t-il aux autres pour les trouver ? Si vous voyez en moi un rival, sachez que le temps est votre véritable ennemi. Nous avons là une occasion unique de produire une œuvre qui nous offrira une place dans les annales de l’histoire, mais nous devons la saisir rapidement.

			— Peut-être vous ai-je mal jugé, fit Malékith, qui vit alors l’espoir apparaître sur le visage de son interlocuteur, avant de s’évanouir devant l’expression de cruauté du Naggarothi. Je vous prenais pour un lâche, mais vous n’êtes qu’un marchand. Je suis le prince de Nagarythe, un guerrier et un général, pas un commerçant ayant pour seule ambition de marchander avec des entités inférieures.

			— Et songez à la gloire qu’accumuleront les armées de Nagarythe avec les richesses de ses montagnes dans vos coffres, rétorqua Ærnuis en souriant. Notamment avec les lances et les flèches que forgent les nains entre leurs mains. Vous avez vu comme leurs constructions sont robustes. Certes grossières d’un point de vue esthétique, mais nous pouvons apprendre leurs techniques et les tourner à notre avantage pour créer de splendides palais où passer nos longues journées et des châteaux élancés qui défendront à jamais notre royaume. Le fruit de leur travail est fruste et fonctionnel, mais guidé par des mains elfiques, imaginez ce qu’apporterait leur maîtrise de la pierre, du métal et du bois à notre peuple. Cette relation n’est pas simplement commerciale : elle annoncera le début d’une nouvelle ère de domination elfique.

			— Je doute qu’ils nous confient aussi facilement leurs secrets.

			— En effet, mais s’ils doivent les céder, c’est nous qui les aurons !

			Malékith se rassit, plongé dans ses pensées. Il imagina les légions de Nagarythe progressant sur des routes construites dans les collines, dans des cols inaccessibles, ou encore des ponts enjambant des gouffres ou de larges cours d’eau. Il avait vu à l’œuvre les curieux arcs mécaniques que portaient beaucoup de nains et se demanda ce que ses meilleurs archers pourraient bien faire de telles armes.

			Au bout de quelques instants, il se rappela qu’Ærnuis était encore dans la pièce. Il leva les yeux vers le prince, qui semblait tiraillé entre l’impatience et l’effroi en observant Malékith songer à l’avenir.

			— Très bien, lança Malékith. Vous m’avez démontré votre utilité et je ne vous tuerai pas tout de suite. Vous pouvez sortir, maintenant.

			Ærnuis s’inclina avec toute la dignité qu’il parvint à réunir, puis il prit congé. Malékith prit la broche posée sur la table et l’observa de nouveau en passant un doigt sur les motifs complexes qui la recouvraient. Avec un sourire, il l’attacha à sa robe et appela Alandrian.
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Des Monstres dans les Montagnes

			Les propos d’Ærnuis étaient parfaitement fondés ; les nains hésitaient effectivement à traiter avec des étrangers. Toutefois, le long séjour du prince d’Eataine à Karak Izril et son comportement exemplaire à la capitale lui avaient valu un certain respect, dont Malékith jouit rapidement.

			Le souverain naggarothi renvoya une partie de sa compagnie à Athel Toralien afin que scribes et diplomates soient dépêchés à Karaz-a-Karak. De leur côté, les nains en firent de même et rassemblèrent des ambassades de leurs nombreuses forteresses des montagnes, car les débats ne concernaient pas que Karaz-a-Karak mais bien tout l’empire nain.

			Les préparatifs prirent tout l’été et Malékith eut la prudence d’envoyer des missives régulières en Ulthuan pour ne pas susciter la méfiance tout en communiquant un minimum d’informations afin de rester au centre des discussions. Cette place d’influence fut sensiblement consolidée par le fait que les trois seuls elfes du monde qui entendaient les affaires naines étaient des alliés de Malékith : Ærnuis, Alandrian et Sutheraï.

			Dans le même temps, Malékith fit tout pour se lier d’amitié avec le roi Snorri, d’abord en tentant de consolider sa base politique puis en se découvrant une affection grandissante pour le haut roi. Malékith maîtrisant de mieux en mieux la langue des nains, il passa davantage de temps avec Snorri.

			— Que préférez-vous à Nagarythe ? lui demanda un jour le haut roi.

			Les deux hommes étaient seuls dans une salle de réception des appartements du roi. Malékith était assis sur une chaise que le roi avait personnellement commandée pour son compagnon de grande taille, alors que le souverain était avachi dans un fauteuil capitonné d’une épaisse fourrure d’élan. Les domestiques avaient laissé un fût de bière et une grande assiette de pâtés et de tourtes sur la table basse qui les séparait.

			— Le ciel bleu, répondit sans la moindre hésitation Malékith. L’air est vif et frais, et le vent du nord éveille littéralement les sens. Parfois, il souffle dans les forêts de pins quand il ne mugit pas dans les montagnes.

			— Et que pensez-vous de mes montagnes ? Comment les comparez-vous à votre terre natale ?

			— Elles sont formidables, fit Malékith en riant. Bien plus élevées que celles de Nagarythe, et plus larges aussi. Mais je n’ai globalement fait que voyager dans leurs entrailles et ne les ai pas encore parcourues.

			— Eh bien, ça ne va pas du tout ! cria Snorri en se relevant. Quel hôte suis-je pour vous enfermer dans la forteresse et vous priver des beautés de mes terres ? Aimez-vous la chasse ?

			— Énormément, répondit Malékith. J’ai pisté et abattu de nombreuses créatures monstrueuses dans les Annulii.

			— Mais avez-vous déjà terrassé un troll ? demanda Snorri avec enthousiasme. Et un dragon des roches ou un croc-dague ?

			Malékith fit non de la tête. Ces créatures étaient inconnues en Ulthuan, du moins sous les noms qu’utilisait Snorri pour les désigner.

			— Dans ce cas, nous allons partir à la chasse au troll ! annonça Snorri en affichant un large sourire qui parut creuser une brèche dans son épaisse barbe.

			Deux jours plus tard, Malékith se retrouva sur un affleurement rocheux surplombant une vallée profonde. Il se situait à plusieurs kilomètres au nord de Karaz-a-Karak, accompagné par Alandrian, le haut roi et plusieurs dizaines de nains. Bien que le printemps fût déjà avancé, l’air était encore froid et le groupe de chasseurs était vêtu de pèlerines et de fourrures. Seuls quelques nuages encombraient le ciel et lorsque le soleil perçait au travers, le prince se sentait reprendre vie.

			Snorri désigna une forêt dense située de l’autre côté de la vallée. Les arbres n’étaient pas très grands mais leurs troncs étaient fort larges, et ils rappelaient en cela les nains. De toute évidence, des bûcherons nains avaient dégagé des clairières carrées en lisière de forêt.

			— Wutruth, fit le roi. Les arbres les plus robustes de nos montagnes. Cette forêt est plus ancienne encore que Karaz-a-Karak et nous ne coupons que cinq arbres par an afin que leurs descendants aient le temps de repousser. Mais elle abrite aussi d’étranges et curieuses créatures.

			— Et c’est pourquoi nous sommes là, fit Malékith avec un sourire.

			— En effet.

			Le haut roi se montra particulièrement dynamique en menant le groupe le long d’un sentier sinueux qui filait entre les rochers, en direction de la vallée. Il sautait d’une pierre à l’autre avec une agilité surprenante pour sa corpulence, mais Malékith n’eut aucune difficulté à le suivre de sa longue et gracieuse foulée. Chemin faisant, Snorri se fendit d’un commentaire détaillé sur tout ce qu’il apercevait.

			— Le pic à l’ouest, avec ces falaises pourpres qui nous font face, c’est Karag Kazor. C’est dans les flammes de ses entrailles que Grungni forgea la première hache de Grimnir.

			Au même moment, une imposante volée d’oiseaux au plumage sombre et au bec rouge leur passa au-dessus de la tête avant de disparaître dans la vallée.

			— Des corbeaux de sang ! s’exclama Snorri. C’est de bon augure ! Ce sont des charognards. Leur nombre signifie qu’ils ont trouvé de la nourriture en abondance, et donc que quelque chose tue dans les parages !

			Et ainsi se poursuivit la descente, Snorri détaillant chaque type de pierre et de plante, mais aussi d’oiseau et d’animal rencontré. Alors que le soleil atteignait son zénith et baignait la vallée de chaleur, ils arrivèrent enfin à l’orée de la forêt, sombre et dénuée de broussailles, comme si les wutruth se nourrissaient de la roche même.

			— Si vous le souhaitez, prenez une petite collation, fit Snorri. Je reviendrai très vite.

			Accompagné d’une poignée de guerriers nains, le haut roi s’enfonça dans les bois et disparut rapidement dans les ombres. Les nains restants s’assirent sur des pierres et souches avant de sortir du pain dur et des fromages à l’odeur piquante de leurs sacs.

			Malékith n’avait pas faim et se contenta d’observer les nains avec soin. Ils avaient l’air confiants et parfaitement à l’aise, mais il leur arrivait de jeter un œil en direction de leurs protégés. Le prince songea d’abord qu’ils faisaient tout simplement leur travail, mais il finit par se persuader qu’ils étaient en fait là pour protéger le haut roi d’une éventuelle perfidie des elfes.

			Snorri revint rapidement, un sourire de contentement dessiné sur son visage buriné.

			— Des traces de griffes, et des grosses ! Assez fraîches selon moi.

			Le roi donna l’ordre de se préparer à reprendre la route, ce qui suscita un grognement bon enfant de ses hommes. La plupart des nains se sentaient mieux sous terre et les compagnons de Snorri ne dérogeaient pas à la règle. Toutefois, ils étaient maintenant habitués à l’étrange attirance de leur roi pour le ciel et l’air frais, mais ils lui pardonnaient volontiers cette lubie.

			Ils trouvèrent des traces à quelques centaines de pas de l’orée des bois. Malékith posa un genou à terre et les examina. Elles n’étaient pas très claires car la couche de terre recouvrant la roche était des plus fines, mais le prince crut distinguer une empreinte longue comme son bras et particulièrement large. Cela évoquait des traces d’orque ou de gobelin, mais bien plus imposantes : quatre doigts pourvus de griffes.

			— Un troll, fit Snorri avec assurance. Vous avez de la veine. À cette époque de l’année, la plupart des trolls sont au nord. Celui-là est beaucoup plus malin ou idiot qu’un troll ordinaire.

			— Que voulez-vous dire ?

			— Soit il est trop stupide pour saisir qu’il fera bientôt trop chaud pour lui, soit il est assez intelligent pour comprendre que ses congénères ont déjà décampé et qu’il n’a donc plus à partager les ressources de la région avec qui que ce soit.

			— Et ça fait une réelle différence ? demanda Alandrian.

			— Oui et non, répondit Snorri avec un haussement d’épaules. Un troll stupide ne sera sans doute pas difficile à cerner, mais il combattra s’il se sait pris. En revanche, un troll malin comprendra qu’il est en danger et tentera de s’enfuir.

			Ils suivirent la piste vers le nord-est et s’enfoncèrent davantage dans les bois. Ici et là, ils découvrirent les restes d’un animal et les excréments les plus nauséabonds que Malékith eût jamais sentis. Au vu de la tournure que prenait la piste, Snorri jugea que le troll n’était plus qu’à quelques kilomètres.

			— L’après-midi est avancé et il se cache sans doute des rayons du soleil dans un coin ombragé, fit le haut roi. Il y a des cavernes par ici et nous allons y jeter un œil. Mieux vaut le capturer avant la tombée de la nuit, sans quoi il risque de prendre à jamais la poudre d’escampette.

			Ils continuèrent de suivre les traces, qui les menèrent vers les cavernes comme l’espérait Snorri. Plusieurs heures s’étaient écoulées et le soleil entamait sa descente vers les pics occidentaux. Lorsque Malékith distingua une brèche dans la canopée, il s’aperçut que les nuages se rassemblaient à nouveau et que le ciel s’assombrissait.

			La journée passée dans les montagnes touchait à sa fin lorsque Snorri les fit enfin sortir des bois au niveau d’une haute falaise blanche parsemée d’entrées de grotte. Le haut roi montra alors de nombreuses traces de troll par terre.

			— Il n’est pas loin, grogna le haut roi.

			Snorri fit un signe à l’un de ses serviteurs, qui lui apporta son arbalète personnelle. C’était une incroyable pièce d’artisanat nain, sertie de pierres précieuses et d’argent, dont l’arc et le levier étaient tout dorés. Alors que le roi chargeait son arme avec une grande minutie, Malékith sortit son arc de son carquois et y passa rapidement sa corde. Il encocha une flèche à l’empennage noir et observa les cavernes situées à quelques centaines de pas.

			— Comment chasse-t-on le troll ? demanda-t-il.

			— Certains de mes gars vont entrer et le faire sortir, répondit Snorri. À moins que ce ne soit lui qui les chasse… D’une manière ou d’une autre, l’idéal est de l’obliger à se montrer.

			— Et où faut-il le viser pour le tuer à coup sûr ?

			Snorri éclata de rire.

			— Il ne s’agit pas là d’un cerf ou d’un ours que l’on peut abattre d’un trait. Leur cerveau est particulièrement minuscule et j’ai déjà vu un troll avec trois carreaux fichés dans le crâne. Leur cœur se situe dans la poitrine, derrière un os très dur. Le mieux, c’est encore le feu, car la chair brûlée ne se régénère pas.

			Pour illustrer ses propos, le roi tendit l’un de ses carreaux d’arbalète à Malékith afin qu’il en examine la pointe. Une petite rune représentant une flammèche y était gravée.

			— Ceci dit, nous aurons peut-être besoin de quelques coups de surin pour l’achever, ajoutant le roi en récupérant son trait.

			Malékith méditait sur la situation lorsqu’une dizaine de nains s’aventurèrent à découvert en tenant de leurs gros poings des brandons. Il n’avait pas peur car aucune créature en ce monde ne pouvait le vaincre. Son rythme cardiaque accéléra cependant légèrement et il vit que Snorri était lui aussi impatient de poser les yeux sur sa proie.

			Le haut roi sentit le regard que lui portait Malékith et tourna la tête pour lui faire un clin d’œil.

			— On s’amuse bien, hein ? gloussa Snorri.

			Les nains armés de flammes entrèrent dans les grottes et leurs tisons disparurent. Rapidement, des cris se firent entendre et trois nains sortirent d’une caverne située sur la gauche de Malékith. Ils jetaient des coups d’œil réguliers par-dessus leur épaule, non pas parce qu’ils avaient peur, mais pour s’assurer que leur proie les suivait bien.

			À une dizaine de pas derrière eux apparut alors le troll.

			Il était deux fois plus grand que Malékith et dégingandé, pourvu de membres secs et musculeux et d’un ventre bedonnant. Sa grosse tête disgracieuse proposait pour seul relief un nez plat et de petits yeux dénués d’expression. Sa peau avait tout l’air d’épaisses écailles grises et des touffes de poils apparaissaient ici et là sur sa tête et ses épaules. De grosses oreilles en pointe et déchiquetées encadraient ce visage hideux et de grosses dents cassées lui remplissaient la bouche. Enfin, au bout de ses longs bras figuraient des mains dignes de gourdins et des doigts osseux pourvus de griffes ébréchées.

			Le troll poussa un cri aigu en sautillant derrière les nains, s’arrêtant de temps à autre comme pour renifler.

			Snorri tira le premier, à trois cents pas environ. La corde de son arbalète résonna bruyamment et le carreau qui filait produisit soudain une flamme. Le troll fut touché à l’épaule gauche et poussa un grognement de douleur.

			Les nains se dispersèrent un peu plus lorsque le troll se mit à dévaler la pente vers Malékith et le haut roi. Se calmant, le prince visa, il retint son souffle et ses sens tentèrent de saisir le tournoiement du vent. Il marmonna une simple incantation et sa flèche s’illumina d’une flamme bleutée. D’un soupir, il lâcha la corde de son arc et la flèche fila en direction du troll avant de s’enfoncer dans sa boîte crânienne au niveau de l’œil gauche.

			Le troll s’écroula aussitôt, pris de spasmes, hurlant et produisant une série de gargouillements. Le prince se tourna alors vers Snorri qui en était encore à recharger son arbalète.

			— Impossible de le tuer d’un trait ? demanda Malékith avec un sourire.

			— Il ne faut pas compter son or avant de l’avoir fondu, grommela Snorri sans même lever les yeux.

			Malékith se tourna vers le troll et réalisa avec stupeur que le monstre se relevait. Sa flèche était toujours enfoncée dans l’œil du monstre, sa pointe enflammée lui sortant par le haut du crâne. Il regarda les chasseurs de l’œil qui lui restait et poussa un beuglement de colère avant de se mettre à bondir vers eux à une allure stupéfiante.

			— Oh, oh… fit Malékith.

			Reprenant ses esprits, Malékith tira trois nouvelles fois sur le monstre qui arrivait à toute vitesse, chaque trait animé par une petite flamme bleue alors qu’il le touchait en pleine poitrine. Plus courroucé que jamais, le troll chargea tête baissée, ses pieds griffus creusant un véritable sillon derrière lui.

			Snorri tira un nouveau carreau d’arbalète, qui s’enfonça dans la cuisse droite du monstre, juste au-dessus du genou. L’horreur chancela et s’effondra, les quatre fers en l’air, en secouant la tête comme si elle était estourbie, puis elle se releva et reprit sa course effrénée.

			Les autres nains se mirent à crier et un déluge de carreaux s’abattit sur le monstre. Certains le manquèrent, mais d’autres le touchèrent, sans grand effet cependant. Le troll s’en prit au plus proche assaillant, un nain du nom de Godri qui comptait parmi les plus proches compagnons du roi. Les griffes du monstre lacérèrent l’armure du thane et projetèrent des mailles en fer et du sang en tous sens. Salement touché, le nain tomba en arrière.

			Le troll se tourna vers Malékith et Snorri, le visage et les mains couverts de sang.

			Snorri en était encore à tendre la corde de son arbalète alors que le troll ne se situait plus qu’à une vingtaine de pas. Malékith sortit aussitôt Avanuir de son fourreau et s’interposa, l’acier bleuté de l’arme ouvrant une plaie dans le flanc du monstre lorsque le prince se fendit. Le troll l’ignora néanmoins et fonça vers Snorri.

			Le haut roi jeta son arbalète au visage de la créature et sortit une hachette de sa ceinture. Son premier coup la frappa au ventre, mais l’élan du troll les emporta tous les deux. Ils dévalèrent alors la pente, le troll mordant et griffant pendant que Snorri envoyait de furieux coups de hache.

			Malékith courut après le haut roi pendant que les nains se rapprochaient leur hache à la main. Le troll était maintenant sur Snorri et rejeta la tête en arrière, la gueule grande ouverte et manifestement décidé à arracher la tête du roi à coups de dents.

			Profitant de cette occasion, Malékith lança Avanuir en la guidant à l’aide de sa magie. Tournoyant à l’horizontale, l’épée enchantée agit telle une faux. Elle frappa le troll à la base du crâne et le décalotta proprement, ne laissa derrière elle que le cou surmonté de la mâchoire inférieure. Ensuite, elle poursuivit sa course et passa au-dessus de Snorri avant de revenir et de frapper le monstre en pleine poitrine.

			Agité d’un dernier spasme, le troll s’effondra de l’avant et Snorri fut coincé sous son cadavre.

			Malékith se retrouva près du roi moins d’une seconde après et fut heureux de constater que le nain respirait encore. Le petit souverain ouvrit les yeux et tous deux firent basculer le troll sur le côté, ce qui permit au malheureux roi de se relever.

			Le roi était recouvert d’un sang et d’humeurs immondes qui lui collaient à la barbe et souillaient sa cotte de mailles. Du sang lui coulait également du front et dégoulinait de ses cheveux nattés. Snorri tenta tant bien que mal de se nettoyer à l’aide de sa main gantelée, puis il se tourna vers Malékith et adopta un port régalien, les épaules droites et le menton haut.

			— Félicitations ! fit-il. Vous venez de tuer votre premier troll !

			L’amitié grandissante entre le prince et le roi fut scellée à la fin de l’été, quelque vingt jours avant que ne débutent pour de bon les négociations. La capitale venait d’apprendre qu’une armée d’hommes-bêtes se rassemblait au sud d’une immense étendue d’eau d’altitude connue sous le nom du lac Noir. Elle était manifestement d’une taille telle que les rois de Karak Varn et de Zhufbar craignaient une attaque contre l’une ou l’autre des forteresses.

			En entendant ces nouvelles, et après avoir passé la majeure partie de la saison dans les couloirs et salles de Karaz-a-Karak, Malékith se sentit reprendre vie. Apprenant que le roi Snorri préparait une expédition contre ces créatures du Chaos, il vint à la rencontre du souverain dans la salle du trône et offrit d’accompagner les nains. Au début, Snorri parut indécis.

			— Je dispose de toute l’armée de Karaz-a-Karak, fit-il. À quoi me serviraient cinquante guerriers de plus ?

			— En temps de prospérité, les alliés apprennent beaucoup les uns des autres, mais c’est dans l’épreuve qu’ils découvrent ce qui compte avant tout, répondit Malékith.

			— C’est vrai, rétorqua Snorri d’un signe de la tête. Cependant, nous sommes à l’aube d’une ère nouvelle, et je ne souhaite pas que mes descendants se souviennent de moi comme du nain qui risqua la vie de ses nouveaux amis.

			— Ne vous en faites pas pour nous, car chacun de nous est né en guerrier, moi le premier, lui lança Malékith. L’armée de Nagarythe est la plus imposante de toute l’Ulthuan et, à l’exception sans doute de l’ost de votre forteresse, la plus grande du monde. Même si je ne suis accompagné que d’une poignée de mes guerriers, j’aimerais vous le prouver. Nous avons de bonnes chances de devenir des partenaires commerciaux, mais en cette ère de grand péril, il est important que nous soyons camarades au champ de bataille.

			— Je ne vois que vérité dans vos propos, fit Snorri en souriant. Qu’il soit entendu que je permettrai aux elfes de voir le véritable courage d’un nain armé d’une hache ! C’est au combat que l’on peut faire montre de bravoure et de discipline, et sans doute est-il temps que nous prenions exemple des elfes.

			— Tout comme nous prendrons exemple des nains, relança Malékith en souriant.

			— Exactement ! fit Snorri d’un air entendu. Tous deux comprirent qu’en se voyant combattre, ils auraient un meilleur aperçu de leurs alliés, de leurs forces et, le cas échéant, de leurs faiblesses.

			Ainsi, deux jours après l’audience, les Naggarothi se préparèrent à combattre à nouveau et se mirent en marche au côté de l’armée de Karaz-a-Karak. Snorri menait les nains et l’ost était proprement impressionnant. Placé sur les remparts, au-dessus de la porte, le prince elfe avait une vue remarquable sur la large route descendant à flanc de montagne et les colonnes de guerriers qui l’empruntaient.

			Chaque guerrier était différent de son voisin puisque chacun fournissait son propre équipement militaire. Certains portaient la hache, d’autres le marteau, et beaucoup disposaient d’arcs ou d’arbalètes que les nains aimaient tant. Sur leur bouclier figurait un large éventail de blasons et de runes, mais Malékith cerna les thèmes récurrents des différents clans en restant à la porte à regarder l’armée défiler.

			Malékith se tenait près d’Ærnuis et tous deux observaient l’armée défiler. Le prince rival et son compagnon n’accompagnaient pas l’ost. Malékith considérait en effet que les prouesses militaires de ses Naggarothi risquaient d’être gâchées par la présence des deux elfes d’Eataine. Malékith avait pris soin de ne pas révéler que tous les elfes n’étaient pas aussi forts et courageux que ceux de Nagarythe, et il ne voulait pas que le roi Snorri s’aperçoive de quoi que ce soit.

			Les nains étaient rassemblés en régiments de même clan et marchaient sous les bannières de leurs familles et ancêtres. Les tambours jouaient des airs martiaux et les sonneurs de cor produisaient des notes sourdes rappelant des airs funéraires. Certains portaient des armes tout juste forgées, d’autres celles de leurs aïeux, dont les noms et l’histoire étaient aussi connus que ceux qui les avaient maniées.

			Snorri était de loin l’individu le plus impressionnant de l’armée. Il marchait à sa tête, flanqué de toutes parts de porte-étendards qui tenaient bien haut des bannières tissées d’icônes et de fils de métal reprenant des runes magiques.

			— Celui qui marche devant lui porte l’icône du haut roi, expliqua Ærnuis. Le nain situé à sa droite tient l’étendard du clan de Snorri. Sur sa gauche avance celui qui porte la bannière de la forteresse et le quatrième appartient à Snorri en personne.

			Le roi était protégé par une armure complète sous laquelle apparaissait une couche de mailles épaisses. Des sceaux magiques étaient également gravés dans le fer poli et brillaient en raison de l’énergie produite. Sa hache était tout aussi spectaculaire car trois runes anguleuses étaient gravées sur la lame dans le but d’apporter la mort aux ennemis du haut roi. La hache à deux fers luisait d’un pouvoir mystique et le roi la tenait au-dessus de la tête comme s’il ne s’agissait que d’une plume, exécutant des moulinets pour inviter l’armée à aller de l’avant. Le heaume de campagne de Snorri était lui aussi doré et recouvert de symboles magiques conférant courage et autorité.

			— Le heaume du roi a été forgé par Valaya, du moins les nains le croient-ils, fit Ærnuis. Les runes dont il est hérissé lancent un sort qui galvanise et intimide ceux qui posent les yeux sur le haut roi. Les ennemis ont quant à eux tout l’air d’avoir affaire à leur pire cauchemar.

			— Je ne sens rien et n’ai pas de vision cauchemardesque, fit Malékith.

			— C’est peut-être que vous n’êtes ni un ami ni un ennemi.

			Le prince de Nagarythe dévisagea Ærnuis d’un air sévère, mais ne lut en lui ni raillerie ni insulte.

			— Peut-être suis-je simplement trop loin.

			Autour de Snorri et de ses étendards figuraient nombre des thanes de la forteresse, ainsi que la garde rapprochée du souverain, constituée des meilleurs guerriers des clans. Ils étaient armés de grandes haches et d’imposants marteaux brûlant de runes menaçantes. De plus, ils portaient des armes de mailles et de plaques assez épaisses pour repousser la plupart des coups.

			Ces nains vénérables avaient de longues barbes qui leur arrivaient aux chevilles. Pour protéger ces précieux poils, chacun portait une armure segmentaire liée aux nattes de leur barbe, afin que nul ennemi ne les prive de leur pilosité faciale tant adorée. Malékith en avait appris beaucoup au sujet des nains et de leur barbe, et le fait que les elfes n’aient pas de poils sur le visage suscitait une certaine méfiance. « Barbeleux » était un terme souvent utilisé pour désigner de jeunes nains, alors que « imberbe » relevait du plus grand déshonneur et constituait une insulte grave.

			— Quel désordre, fit remarquer Malékith en observant les nains marcher chacun à leur rythme. Ils avançaient d’un pas tranquille en fumant, en mangeant ou en discutant, et n’avaient décidément pas l’air de partir en guerre. Si visuellement tout cela faisait forte impression, l’armée naine n’affichait pas la gravité de ses légions. Ils n’avaient rien de la précision et de la délicatesse de ses compagnies de lanciers.

			Il en apprit ainsi beaucoup au sujet du comportement martial des nains, qui ne semblaient pas plus soucieux que s’ils partaient pour une simple balade. Ayant été témoin des exactions des hommes-bêtes et des orques, Malékith s’imaginait que les nains n’avaient jamais rencontré de véritable opposition de leur part, qu’à l’abri de leurs forteresses ils n’avaient pas connu d’accrochages graves depuis qu’ils contrôlaient les montagnes.

			C’est alors qu’une autre pensée lui vint à l’esprit. Si leur assurance leur venait de leur parfaite connaissance de l’ennemi, alors cette démonstration de force n’avait-elle pas pour simple but d’impressionner les elfes ?

			— Que savez-vous au sujet de cette horde de bêtes ? demanda Malékith.

			— Seulement qu’elle est de bonne taille, répondit Ærnuis.

			— Étonnant que le haut roi se sente obligé d’y aller cette fois-ci. Peut-être espère-t-il m’intimider avec cette démonstration de force ?

			— C’est possible, fit Ærnuis dont la voix semblait cependant teintée de doute.

			Malékith s’amusait à l’idée que les nains pensent pouvoir l’impressionner au moyen de telles manœuvres. Toutefois, il lui fallait bien admirer leur courage et il ne regrettait pas la vision qui s’offrait à lui. Si seulement il avait laissé quelques nains repartir dans l’ouest avec ses messagers, pour revenir ensuite et décrire l’expansion fulgurante du royaume elfique et la taille de son armée, peut-être se seraient-ils défaits d’une partie de leur truculence.

			— Lorsqu’ils verront les Naggarothi au combat, ils 
comprendront que ces menaces sont vaines, dit Malékith.

			— J’en suis certain, Malékith, rétorqua Ærnuis dont le ton et l’expression ne trahissaient rien en la matière.

			Mais l’aspect le plus intrigant d’une armée, c’était sans conteste ses machines de guerre, ce qui ne manqua pas de faire réfléchir Malékith. Si les elfes disposaient d’engins capables de projeter des carreaux de la taille de lances depuis leurs navires et châteaux, les nains avaient quant à eux toutes sortes de dispositifs fort ingénieux. Certains étaient si petits que les nains les portaient sur le dos : des frondes tendues par des ressorts qui balançaient des pots de flammes et des arcs tendus au moyen de treuils qui tiraient une dizaine de traits à la fois. D’autres étaient beaucoup plus grands et installés sur des chariots à grandes roues que tiraient des poneys.

			— Quel est le rôle de ces machines ? demanda le prince de Nagarythe.

			— Chacune est bâtie par les charpentiers forgerons de la forteresse. Ils accordent autant de valeur à l’ingénierie que nous à la joaillerie ou la poésie, et s’investissent véritablement dans leurs œuvres.

			— Vous voulez dire que chaque engin est unique ? demanda Malékith en observant la colonne de chariots et de voitures sortir par la grande porte.

			— Oui. Comme tout ce que les nains conçoivent ou produisent, chaque machine a un nom et une place dans leurs archives, ses exploits ayant autant de valeur que ceux de héros de chair et de sang.

			— C’est une forme de faiblesse. Les nains s’appuient trop sur le passé et ne songent pas assez à l’avenir. C’est ce qui les perdra car les elfes entreprenants tels que moi ne rateront pas les occasions qui s’offriront à eux.

			— Leurs projets sont toujours méticuleusement préparés, mais ce ne sont pas des visionnaires. S’ils n’ont pas votre perspicacité, ils sont persuadés que leur avènement est inévitable.

			— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Malékith sans tenir compte de l’avertissement de son interlocuteur. Il désignait une gigantesque baliste dont les traits étaient si longs qu’il fallait trois nains pour la charger.

			— Lance-loup, répondit Ærnuis au bout de quelques secondes. Si mes souvenirs sont bons, Lance-loup fut la première machine de guerre à protéger Karaz-a-Karak. La légende prétend qu’elle abattit quatre géants lorsque les premières hordes du Chaos assiégèrent la forteresse.

			— Et cette espèce de catapulte ? demanda Malékith en montrant du doigt un énorme trébuchet suivi d’un chariot bourré de rochers taillés aussi gros que des chevaux.

			— Ah ! Il s’agit de Brise-porte ; un engin mystérieux. Une fois, j’ai entendu un ingénieur prétendre qu’elle avait réduit en miettes la noire citadelle de Thagg-a-Durz. Lorsque j’ai voulu savoir qui d’autre qu’eux pouvait bien bâtir de tels châteaux, les nains sont restés silencieux. Leur visage maussade ne m’a alors pas poussé à creuser davantage le sujet.

			— Ce qui veut dire que les nains ont des ennemis que nous ne connaissons pas encore ?

			— Je n’ai jamais entendu parler de quelque autre race ou nation, mais même lorsqu’ils semblent se livrer, ils cachent toujours quelque chose.

			— Bien, nous allons rapidement voir de quel bois se chauffent nos alliés présumés.

			Malékith se retourna sans autre forme de procès et descendit les remparts, sa cape ondulant derrière lui.

			L’armée naine et elfique partit en direction du nord, sur une route sinueuse pavée de briques. Il leur arriva à plusieurs reprises d’enjamber des vallées au moyen de ponts hauts de plusieurs dizaines de mètres et surplombant des gorges encaissées ou des torrents bouillonnants. Parfois, la route semblait tout juste accrochée à flanc de montagne, soutenue par des échafaudages et des piliers et tas de pierres hauts de plusieurs mètres.

			L’air était vif et aigu malgré le soleil qui leur réchauffait le visage, mais rien de tout cela n’empêchait les nains de poursuivre leur route, sans jamais se fatiguer ni se plaindre. Ils mangeaient en marchant, détail que Malékith trouva certes efficace mais grossier. En outre, comme il s’en était déjà aperçu depuis longtemps, les chefs n’intervenaient guère lorsque venait l’heure de monter le campement.

			En les observant lever le camp le lendemain matin, le prince dut bien admettre que c’était sans doute cette discrète indépendance qui faisait la plus grande force des nains. Chacun pouvait compter sur ses camarades, si bien que leur sens de la communauté et de la fraternité les liait comme s’ils faisaient tous partie d’une grande famille.

			Il appréciait la population de Nagarythe pour sa discipline, son zèle et son dévouement sans fin, mais savait pertinemment que les siens ne seraient jamais loués pour leur sens de l’amitié et de l’hospitalité, ni même pour leur amour d’autrui.

			L’armée poursuivait inlassablement sa progression vers le nord, franchissant vallées et sommets à une allure soutenue pendant deux journées de plus. Le roi chargea ses éclaireurs de dénicher l’armée de bêtes, et ceux-ci rentrèrent peu avant la tombée de la nuit pour faire savoir qu’ils avaient aperçu des feux à quelques kilomètres de là au nord-est.

			Le roi laissa l’armée se reposer pour la nuit, mais seulement après avoir pris la peine de prévenir Malékith que ce n’était pas à cause de la fatigue, mais tout simplement parce qu’il lui fallait prendre le temps de s’entretenir avec ses lieutenants pour mettre en place un plan de bataille.

			Les éclaireurs repartirent avant l’aube pour localiser précisément l’ennemi et revinrent au moment où l’armée s’apprêtait à repartir, les feux du petit-déjeuner déjà éteints et les chariots chargés du matériel. De leur côté, les hommes-bêtes, dont la horde comptait plusieurs milliers de créatures plus ou moins imposantes, avaient passé leur nuit à festoyer, car ils s’étaient apparemment emparés d’une petite brasserie isolée située un peu plus loin au nord.

			La nouvelle de cette attaque fut accueillie par une flopée de jurons et de hochements de barbes par les nains, qui jusqu’alors donnaient l’impression d’un chef de famille partant mettre une correction à un cousin indiscipliné plutôt qu’à une armée prête à répandre la mort et le sang. Sachant désormais que les créatures avaient attaqué leurs terres, les nains adoptèrent un ton beaucoup plus sérieux. Malékith trouva le changement non seulement rapide, mais également extraordinaire. La simple idée que les hommes-bêtes aient pu s’en prendre à leur royaume remplit les nains d’une colère à peine contenue.

			En quelques instants, les hommes-bêtes passèrent du statut de simple nuisance à celui d’ennemis odieux et l’armée naine accéléra les ultimes préparatifs, pressée d’en découdre avant que leurs adversaires ne s’enfuient. La nouvelle de l’attaque se répandit comme une traînée de poudre et une ambiance pesante s’abattit sur l’armée, comme on n’en avait pas connu depuis son départ de Karaz-a-Karak.

			Les conversations étaient rares et chacun songeait déjà à son objectif. Au lieu de fumer la pipe, les nains aiguisaient maintenant leurs fers de hache et testaient la détente de leurs arbalètes. L’équipement fut vérifié puis revérifié, et les thanes circulaient parmi les troupes, lançant des ordres d’un ton bourru et rappelant aux guerriers leurs serments.

			Rapidement, l’armée reprit la direction du nord en suivant la piste des éclaireurs. Leur route les conduisit dans une vallée profonde flanquée d’épais bosquets de pins. La gorge dessinait une entaille de plusieurs kilomètres de long dans la montagne et ses flancs étaient de plus en plus boisés.

			Se rapprochant de sa proie, la colonne fut invitée à se mettre en ordre de bataille, le roi et ses vétérans prenant position au milieu de l’ost pendant que les nains armés d’arbalètes et les troupes vêtues d’armures légères s’avançaient. Les balistes furent chargées de protéger les flancs pendant que les ingénieurs mettaient leurs machines en batterie.

			Avant le milieu de la journée, la gorge s’ouvrit sur une large cuvette entourée de rochers et de grands sapins. C’est là que se trouvaient les hommes-bêtes, s’acagnardant parmi les restes encore fumants de leurs feux de camp, parmi les vestiges brisés de leur butin qui jonchaient le sol. Des fûts éventrés apparaissaient ici et là, et sur plusieurs bûchers figuraient les corps calcinés de nains, manifestement dépecés et mutilés.

			À la seule vue de cette scène, l’armée poussa un grondement sonore et les jurons reprirent de plus belle.

			Quelques-uns des hommes-bêtes encore conscients aperçurent bien évidemment l’armée sortir de la gorge et se mirent à courir dans le camp dévasté en beuglant et hurlant. L’un d’eux ramassa même un cor qui traînait à ses pieds et le porta aux lèvres.

			Toutefois, aucune note n’en sortit et la créature cornue s’effondra, une flèche à l’empennage noir en travers de la gorge. Stupéfaits, les nains se retournèrent et virent Malékith sortir une autre flèche de son carquois.

			Bien que le sonneur de cor eût été réduit au silence, les hommes-bêtes se réveillaient et se levaient rapidement, ramassant gourdins primitifs, lames ébréchées et boucliers de bois grossiers. Leur apparence défiait toute description car chacun semblait différent de son voisin.

			Beaucoup avaient une tête et des pattes de chèvre, avec des cornes en spirale d’antilope ou des défenses de sanglier leur sortant de la gueule. D’autres n’étaient pas sans rappeler des béliers, des scorpions ou des serpents. Des choses informes aux multiples membres et yeux avançaient maintenant d’un pas lourd vers les nains, leurs cris aigus et rugissements inhumains résonnant dans la cuvette rocailleuse.

			L’alarme fut enfin donnée et ne manqua pas de produire une cacophonie de grognements et de cris, de beuglements et d’aboiements. Avec cette clameur, le vent apporta aussi la puanteur du campement aux narines de Malékith. Il ressentit un haut-le-cœur épouvantable en raison de l’odeur de charogne, de sang caillé et d’excréments. Les autres elfes se mirent à tousser et cracher, et même les nains se renfrognèrent avant de se couvrir le nez de la main.

			Il n’y avait pas deux hommes-bêtes semblables. Certains étaient de la taille des nains, mais beaucoup moins larges, avec un visage difforme et émacié, et de petites cornes. La plupart étaient de la taille des elfes, avec les épaules un peu plus carrées, et globalement plus musclés. Enfin, plusieurs d’entre eux mesuraient plus de trois mètres et avaient une tête de taureau, des crocs couverts de sang et une poitrine digne d’une barrique.

			Certains étaient quasiment dépourvus de pilosité, d’autres étaient albinos ou avaient la peau vive. Beaucoup étaient recouverts d’une fourrure rousse, brune ou noire, rayés tels des tigres ou tachetés comme des panthères. De longues barbes dégringolaient de leur menton proéminent et des yeux noirs, rouges et verts observaient les nains avancer avec un mélange de haine et de peur.

			Les ululements et gémissements étouffèrent complètement le bruit des bottes ferrées des nains alors que les hommes-bêtes se rassemblaient en groupes autour de leurs chefs et s’avançaient pour recevoir les intrus.

			Poursuivant sa progression, la colonne naine se déploya autant que l’espace le lui permettait, les régiments de tireurs sur les flancs et les clans les plus solides tenant le centre. Les machines de guerre furent déchargées sur des monticules de terre afin de dominer le champ de bataille. Comme Malékith s’y attendait, il suffit de quelques ordres, de battements de tambour et de courtes notes des sonneurs de cor pour mettre tout cela en place. La bataille n’allait pas tarder à débuter et les manœuvres des nains semblaient beaucoup plus coordonnées, même s’ils n’affichaient pas la précision et la discipline des Naggarothi.

			Malékith et ses guerriers prirent place tout près de la garde rapprochée du haut roi dans l’espoir que Snorri réalise leur excellence martiale avant même que ne débutent les combats. Ne disposant pas d’assez d’hommes pour les mettre en ligne, il en fit un bloc d’arcs et de lances, en plaçant les guerriers les mieux protégés devant, les archers prêts à se retrancher derrière eux une fois l’ennemi tout près. Il se tenait au centre du premier rang, Alandrian à son côté.

			— Je crois que toute cette affaire va être réglée promptement, dit le prince. Cette foule désordonnée contre tant de machines de guerre et d’arcs va être balayée sans même avoir la chance de nous porter un coup.

			— J’en ai bien peur, Votre Grandeur, rétorqua Alandrian.

			Comme le reste de la compagnie, le capitaine portait une lance et un grand bouclier. Comme son heaume lui recouvrait la majeure partie du visage, seule sa bouche était visible et Malékith ne put lire l’expression de son lieutenant. Toutefois, le ton employé était moins qu’enthousiaste.

			— J’ai comme l’impression que tu as passé trop de temps à parler et pas assez avec une épée en main, fit Malékith d’un ton sec.

			Alandrian se tourna vers lui, sa bouche affichant une moue de colère.

			— Je suis un Naggarothi, Votre Grandeur, déclara le capitaine. Prêt à en découdre et intrépide. Ne prenez pas mon désir de paix pour de la lâcheté.

			Malékith se réjouit intérieurement de la réplique d’Alandrian et fut heureux de constater que son capitaine n’avait rien perdu de l’esprit guerrier qui l’animait depuis tant d’années.

			La distance séparant nains et hommes-bêtes était encore importante lorsque la première machine de guerre cracha un projectile mortel. Une grappe de pierres grosses comme des têtes de nain fila dans les airs et retomba au beau milieu des hommes-bêtes qui en étaient encore à se rassembler, broyant de nombreux crânes et os.

			Face à cette première réussite, les nains poussèrent des cris de joie, rapidement suivis par de nouveaux tirs de catapulte et de baliste dont les projectiles s’abattirent eux aussi sur le campement souillé.

			Forcée à l’action, la horde du Chaos se mit à charger, les plus rapides dépassant bien évidemment les plus lents, si bien que les nains n’avaient plus affaire à une quelconque formation, mais à des groupes disparates. Malékith poussa un soupir car un tel manque de tactique allait coûter la vie aux hommes-bêtes avant qu’ils n’arrivent au contact, même contre les nains.

			Pierres et traits continuaient de faucher l’ennemi, maintenant rejoints par les carreaux des nains et les flèches des elfes, et Malékith comprit que ses prédictions allaient se réaliser. Face au déluge dévastateur, les hommes-bêtes ne pouvaient conserver le bénéfice de leur élan et commençaient déjà à rebrousser chemin pour certains dans l’espoir d’échapper à la mort.

			Quelques-unes des créatures les moins intelligentes poursuivirent cependant leur chemin et les nains concentrèrent leurs tirs dans leur direction. Des monstruosités ondulantes ne connaissant ni la peur ni la douleur avançaient à grand-peine, animées par l’instinct de tuer, mais elles furent finalement terrassées par des dizaines de pierres et de traits qui s’abattirent sur elles et leur brisèrent les os ou transpercèrent leur peau squameuse.

			Malékith rangea son arc dans son carquois en poussant un nouveau soupir et lança un regard à Snorri, se demandant si le roi allait prendre la peine de poursuivre les survivants. Malékith fut sérieusement tenté de mener ses guerriers contre l’ennemi pour faire la démonstration de leur valeur, mais une inquiétude soudaine l’en dissuada.

			L’attention du roi était braquée sur la scène qui se déroulait devant lui, mais il se mit à regarder à gauche puis à droite, puis finit par se retourner en direction de l’entrée de la vallée. Certains nains en firent de même et Malékith eut un très mauvais pressentiment.

			Dans les Annulii de sa terre natale, Malékith connaissait chaque son et chaque odeur, mais ici ses sens n’étaient pas habitués au bruissement du vent dans les arbres, aux raclements contre les pierres et au parfum de l’air. Mais les nains étaient chez eux et le prince comprit que leur instinct y était aussi développé que le sien à Nagarythe. Leur brusque intérêt pour leur environnement suscita en lui un sentiment qu’il n’avait plus connu depuis la défaite des démons : l’inquiétude.

			Il réalisa soudain qu’il ne connaissait absolument pas cet endroit, et donc qu’il ne savait rien de ses dangers et de ses habitants. Il commençait tout juste à retrouver son sang-froid lorsqu’un son se fit entendre qui transforma son inquiétude en un sentiment qu’il n’avait pas ressenti en plus de trois cents ans : l’appréhension.

			Ce fut un son de cor, sourd et court. Ce n’était pas le son en lui-même qui produisait une telle anxiété, mais son point d’origine. Il se répercutait dans toute la vallée, mais le prince avait l’ouïe si fine qu’il comprit aussitôt qu’il venait des arbres qui recouvraient le flanc oriental de la dépression, derrière l’ost.

			Un instant plus tard, il retentit à nouveau, mais il y eut cette fois des réponses ; d’autres sons atones et des cris gutturaux furent portés par le vent. En entendant cela, les hommes-bêtes situés dans la dépression rocailleuse parurent hésiter, puis ils finirent par faire demi-tour et revenir vers les nains.

			Sur ce, Malékith assista à une véritable démonstration de discipline et de cohésion de la part de l’armée naine. Snorri aboya des ordres et ses thanes accusèrent en quelque sorte réception en hurlant à leur tour. Les machines et régiments d’arbalétriers se remirent à tirer sur les hommes-bêtes, pendant que la garde rapprochée du roi et près des deux tiers de la troupe exécutaient une manœuvre de retournement dans le but de faire face à l’entrée de la vallée.

			Ne comprenant pas encore quel plan mettait en branle le souverain, Malékith divisa lui aussi les forces de sa compagnie, chargeant ses archers d’appuyer l’attaque contre le campement et demandant à ses lanciers de faire face à la nouvelle menace.

			L’esprit de Malékith s’emballait. Comment avaient-ils pu se faire piéger aussi facilement ? Les éclaireurs nains étaient-ils donc totalement stupides ou parfaitement incapables de repérer les ennemis ?

			Puis une pensée plus inquiétante vint à l’esprit du prince : et si une intelligence supérieure et nettement plus maligne était à la tête de leurs adversaires ?

			Il n’eut cependant pas le temps d’y réfléchir, car entre les cris et la clameur des machines de guerre, un nouveau son se fit entendre. Malékith le sentit au niveau des semelles de ses bottes avant même qu’il ne lui parvienne jusqu’aux oreilles ; un tremblement, comme une lointaine cascade.

			Il ne distinguait rien parmi les pins, mais les vibrations s’intensifièrent et Malékith ressentit un véritable mal-être en comprenant qu’il s’agissait de milliers de pieds frappant le sol.

			Une ombre dans le ciel attira soudain son attention et il eut tout juste le temps de lever les yeux pour voir un rocher filer en direction de la ligne naine. L’énorme pierre s’écrasa parmi les nains dont les armures grincèrent et les os se brisèrent, avant de rebondir et de rouler parmi eux.

			Au début, Malékith crut que l’une des machines de guerre naines avait connu une défaillance, ou que les hommes-bêtes avaient maîtrisé l’usage des catapultes, d’autant qu’il avait vu des orques employer des engins primitifs. D’autres mouvements attirèrent son attention sur le flanc est de la vallée et il y aperçut une silhouette imposante, dix fois plus grande qu’un elfe, et nue à l’exception de loques constituées de peaux de mouton tachées de sang.

			Alors que Malékith l’observait, le géant ramassa un nouveau rocher, puis le jeta par-dessus les arbres, en direction de l’armée ennemie située au fond de la vallée.

			Les bois situés à l’ouest vomirent alors un torrent d’hommes-bêtes, des centaines d’entre eux hurlant en sortant du couvert des arbres pour jeter des pierres et projectiles improvisés. Ils sortirent de la forêt tout près de la position d’une batterie de machines de guerre, que les servants abandonnèrent pour se défendre. Face au nombre, leur résistance fut de courte durée et Malékith vit la horde poursuivre sa descente en direction de la ligne naine.

			Les nains manœuvrèrent cependant pour contrer l’attaque, levant leurs boucliers d’un bloc en avançant pour éliminer la menace. Alors que la distance les séparant diminuait, les nains lancèrent leurs haches de jet dans les rangs ennemis, qui eux-mêmes balancèrent une volée de javelines primitives. Les hommes-bêtes tombèrent par dizaines, mais seuls quelques nains furent touchés grâce à leurs lourdes armures.

			Constituée de bêtes boursouflées écumantes et de guerriers mugissant aux caractéristiques animales, la marée difforme et maléfique semblait ne pas avoir de fin.

			Les hommes-bêtes heurtèrent l’insolente ligne naine en produisant un fracas épouvantable et de violents combats débutèrent sur toute sa longueur. Bien que les nains tinssent bon et hachassent leurs adversaires avec une implacable férocité, d’autres les remplaçaient aussitôt, de plus en plus violents et hurlant de joie à l’idée de tuer. Les hommes-bêtes semblaient se déployer davantage et n’hésitaient pas à enjamber les morts pour atteindre les nains, si bien que Snorri envoya de nouvelles unités élargir ce flanc de peur qu’un véritable déluge bestial n’encercle son armée.

			Tourné vers la bataille qui se déroulait sur sa gauche, Malékith se rappela brusquement que le premier son de cor avait émané de l’est, sur sa droite.

			Il se tourna d’abord vers Snorri et comprit que le haut roi était en pleine discussion avec ses thanes. Voyant que les efforts des nains étaient concentrés sur l’ouest, Malékith estima que la meilleure façon d’attirer l’attention sur la menace planant à l’est était encore de passer à l’action.

			— Naggarothi ! Avec moi ! cria-t-il en tirant l’épée. Tel un seul homme, les lanciers levèrent leurs boucliers en poussant un cri. En avant ! ajouta le prince.

			Malékith fit avancer ses soldats en direction de l’affleurement rocheux où la vallée ouvrait sur la profonde dépression. Il lança un nouvel ordre et ses hommes allongèrent le pas pour passer au large du flanc nain. Des cris de colère se firent alors entendre parmi leurs alliés, qui eurent certainement l’impression que les elfes prenaient la poudre d’escampette.

			Des grondements et des hurlements venaient maintenant des bois, et Malékith arrêta ses hommes en se souvenant de la première rencontre d’Ærnuis avec des gobelins.

			Aussitôt, des dizaines de loups montés par des gobelins jaillirent de l’orée du bois. Ces montures étaient bien plus imposantes que de simples loups. Leurs gueules dégoulinaient de bave, ils avaient une fourrure sombre et des yeux rouges. Les gobelins portaient quant à eux des lances et de petits boucliers ronds. Sous leurs casques doublés de fourrure, leurs faces vertes et écrasées poussaient des grondements aigus et affichaient des grimaces affamées. Beaucoup portaient aussi l’arc court et lâchèrent quelques flèches au juger en se rapprochant.

			Les Naggarothi levèrent leurs boucliers à hauteur de tête et les petites flèches furent parées sans difficulté, d’autant qu’elles n’avaient pas la force de celles des elfes. Cependant, les gobelins étaient nombreux et de nouvelles flèches filèrent en direction des elfes, même si la plupart des tirs étaient bien trop courts. Alors que leurs camarades se rapprochaient, les gobelins poursuivirent leurs tirs inutiles au risque de blesser les leurs.

			— Lanciers, en garde ! cria Malékith.

			Les Naggarothi baissèrent leurs boucliers alors que le premier loup arrivait et sautait, mais il fut aussitôt embroché et son minuscule cavalier hurla en se faisant désarçonner. Un autre elfe fit un pas en avant et frappa le peau-verte en pleine gorge. D’un mouvement de poignet, il libéra son arme du cadavre et se remit en garde.

			D’autres loups tentèrent une attaque frontale en se jetant sur les elfes dans l’espoir de désorganiser leurs rangs, mais le mur de lances tint bon et les premiers animaux et leurs cavaliers connurent le même sort.

			La deuxième vague attaqua avec davantage de prudence, virant au dernier moment pour longer le régiment et tenter de briser les lances, mais les Naggarothi avancèrent de quelques pas et prirent au dépourvu leurs adversaires, qui pour la plupart finirent eux aussi embrochés.

			Les cavaliers allaient et venaient, osant porter quelques coups quand ils avaient le sentiment que les elfes baissaient la garde, mais pas un seul des peaux-vertes ou de leurs montures n’arriva à porter un coup direct aux Naggarothi. Mais malgré tout, Malékith vit aussi que de plus en plus de gobelins sortaient des bois à pied et il comprit que sa petite compagnie allait rapidement être encerclée.

			D’un grondement, il fit appel aux vents de magie et attira leur puissance en lui. Il la sentit le parcourir, lui picoter la peau et filer dans chacun des vaisseaux de son corps. D’un chant visant à canaliser les énergies capricieuses, le prince façonna la magie d’un simple effort de volonté.

			Une lance dorée dégageant de nombreuses étincelles apparut dans sa main gauche et il jeta aussitôt le sort vers les loups en murmurant une malédiction. La lance magique transperça trois des créatures et explosa en une gerbe de flammes jaunes. Paniqués, les loups se mirent à japper et tournèrent les talons, poussés à fuir plus vite encore par leurs lâches cavaliers.

			Rapidement, Malékith réorganisa ses troupes pour faire face aux gobelins qui sortaient des bois. Les peaux-vertes tentaient une manœuvre de contournement, agitant leurs armes en direction des elfes tout en hurlant quolibets et jurons dans leur langue infecte.

			Les Naggarothi se tournèrent et se déployèrent sans difficulté, jusqu’à se positionner en demi-cercle n’offrant aucun flanc à l’ennemi, dos à la saillie rocheuse de l’entrée de la vallée. Sifflant et crachant, les gobelins n’attaquèrent pas tout de suite et prirent d’abord le temps de contempler les cadavres des loups et de leurs camarades qui gisaient tout autour du régiment elfe.

			— Je crois qu’ils reconsidèrent leur position, se gaussa Alandrian qui se trouvait près de Malékith.

			Le prince ne quittait pas les gobelins des yeux car il en sortait toujours plus des bois. Bientôt, il y eut alentour plusieurs centaines de ces petites créatures méprisables, qui hurlaient et vociféraient en refusant pourtant de s’approcher à moins d’un jet de pierre.

			Soudain, quelque chose d’immense parut se frayer un chemin parmi les arbres en brisant les branches et en écartant les troncs.

			Fatigué de jeter des pierres, le géant avançait maintenant à grands pas dans la vallée. Il tenait dans sa main droite un tronc hérissé d’éclats d’armures, de fers de haches, de lames d’épées et de morceaux de boucliers tordus. Galvanisés par leur compagnon gigantesque, les gobelins se mirent à courir vers le sud, en frappant leurs boucliers de leurs armes tout en hurlant de leurs voix glapissantes.

			Par-dessus les cris et la clameur des combats, Malékith perçut comme un sifflement. Se retournant, il fut rassuré de voir un énorme trait d’acier passer au-dessus de l’armée naine. De toute évidence, les servants de Lance-loup avaient réussi à faire pivoter leur légendaire baliste sur sa butte située au beau milieu de l’ost nain.

			Il suivit la trajectoire du projectile qui alla frapper le géant en pleine poitrine, lui perforant le sternum et le cœur avant de lui briser la colonne vertébrale. Produisant un gargouillis d’étonnement, le monstre fit deux pas de plus avant de s’écrouler face contre terre, en écrasant au passage une bonne dizaine de gobelins. Horrifiés et sur le point de céder à la panique, les peaux-vertes se mirent à pousser des gémissements de désespoir en se dévisageant.

			— Tuez-les, grogna Malékith en se mettant à courir.

			Il n’en fallut pas davantage pour que l’ensemble des Naggarothi se précipitent vers l’ennemi.

			Tels de petits animaux paralysés d’effroi par le faucon qui pique, les gobelins restèrent immobiles pendant plusieurs secondes. Poussant de misérables cris, ils se mirent à fuir en direction des bois alors que les elfes n’étaient plus qu’à quelques pas.

			Malgré les ailes que la peur leur donnait, les petites jambes des gobelins ne leur permettaient pas de courir aussi vite que les elfes et Malékith doubla rapidement les plus lents. Frappant à gauche puis à droite, son épée fendait crânes et colonnes vertébrales. Ensuite, les Naggarothi rattrapèrent le gros de la canaille en fuite et la boucherie commença.

			Malékith sentit la fièvre guerrière de Khaine s’emparer de lui alors qu’il frappait de taille et d’estoc, sans se soucier du sang âcre qui lui éclaboussait les lèvres et tachait son armure dorée.

			Ses guerriers, qui avaient passé trop de temps à ne rien faire dans la forteresse naine, furent eux aussi pris d’une véritable frénésie sanguinaire. Têtes et membres volèrent dans une orgie de mort, et la rage nourrissant chacun de leur pas, les elfes poursuivirent les gobelins jusqu’au dernier.

			Enfin entourés d’entrailles et de cadavres sanguinolents, les elfes s’arrêtèrent, haletant non pas en raison de la fatigue, mais tout simplement de l’excitation.

			Goûtant le sang crasseux qui lui coulait dans la bouche, Malékith s’essuya le visage et regarda tout autour de lui. Les nains affrontaient encore les hommes-bêtes et reculaient vers la dépression, s’éloignant ainsi des elfes.

			Malékith ne savait pas si les bois abritaient d’autres gobelins ou quelque immonde créature, et il fit faire demi-tour à sa compagnie pour se rendre vers le champ de bataille principal. Depuis cette position, ils allaient vraisemblablement fondre sur les arrières de la horde bestiale.

			Le prince distinguait quatre étendards de Snorri Barbeblanche au-dessus de la mêlée et choisit un angle d’attaque qui allait lui permettre de perforer les immondices du Chaos pour rejoindre le haut roi.

			Maintenant calmés par le carnage des gobelins, les Naggarothi avançaient d’un pas ferme, abattant les hommes-bêtes qui se présentaient à eux. Les monstres les plus imposants livraient un combat acharné contre les premières lignes naines, laissant les plus petits et lâches se charger des elfes. La plupart filèrent avant d’être hachés menus, mais certains ne comprirent que trop tard ce qui les attendait et perdirent la vie empalés sur les lances ou pourfendus par Avanuir.

			Alors qu’il se frayait un chemin parmi les hommes-bêtes, Malékith eut une sensation étrange. Un changement se produisait dans la magie tout autour de lui. Elle était sombre, lourde et collait en quelque sorte au sol, mais quelque chose l’entraînait paresseusement dans les airs.

			Faisant halte en indiquant à ses guerriers de poursuivre, le prince se concentra sur l’énergie mystique. Elle était bel et bien entraînée ailleurs. Suivant son cours des yeux, son regard finit par se porter de l’autre côté du champ de bataille. Tel un aigle cherchant sa proie, Malékith se laissa guider par la magie jusqu’à ce que son regard se pose sur un homme-bête bien précis.

			Sa peau vert pâle était recouverte d’étranges excroissances de mousse et de touffes de fourrure galeuse, et il portait comme une cape en peau. Il était considérablement voûté et une main avide lui sortait du dos. Sa tête cornue était quant à elle protégée par une épaisse capuche d’étoffe incrustée d’une sorte de mucus. De ses mains griffues et noueuses, la chose tenait un long morceau de bois serti de pierres brillant d’une évidente malfaisance. Animées par une magie noire, elles éblouirent les sens magiques de Malékith.

			Le chaman leva son bâton et parut viser les elfes. Malékith ne réalisa que trop tard ce qu’il se passait.

			Déployant un prodigieux effort de volonté, le prince tenta de reprendre la puissance magique qu’aspirait le chaman, mais il ne put arrêter le vil sortilège. Un épais nuage noir de mouches jaillit du bâton et produisit un bourdonnement assourdissant qui couvrit tous les autres sons. La nuée passa au-dessus des hommes-bêtes et fila droit sur les Naggarothi, mais ce n’était pas la vue de ce nuage bourdonnant qui dérangeait tant Malékith. Il sentait les noires énergies qui se débattaient au sein du phénomène. Telle une puanteur de pourriture ou de lait aigre, la magie submergea les sens surnaturels de Malékith.

			L’essaim de mouches s’abattit sur les elfes dans un nuage à vous faire éclater les tympans. Là où chaque mouche se posait se développait une sorte de décomposition. Les armures se couvrirent de rouille et les hampes des lances se mirent à moisir. Malékith vit un elfe tenter de repousser la nuée à l’aide de son bouclier, mais celui-ci se désagrégea en quelques secondes en ne laissant derrière lui qu’un tas de rouille orange. Les plaques des armures se fendirent, le cuir se crevassa et les anneaux d’écailles rouillèrent.

			Soudain, comme aspirée, la magie disparut. Tel un vent purificateur soufflant dans une épaisse fumée, quelque chose venait de perturber le flux d’énergie au point de le dissiper. La nuée disparut en un clin d’œil, laissant les Naggarothi avec leurs armures rouillées et leurs lances fragilisées. La brise forcit et prit la forme d’une sorte de tornade intangible, tel un abîme s’ouvrant au fond de la mer pour en avaler les eaux.

			Une lueur embrasée attira l’attention du prince et par-dessus les têtes des hommes-bêtes, il aperçut un nain portant un orbe métallique tout près du roi. Une lumière blanche se déversait des runes gravées dans l’étrange sphère, et c’est vers celle-ci que les vents magiques étaient attirés.

			Un contre-courant se forma dans l’énergie éthérée des vents de magie alors que le chaman tentait de combattre le pouvoir du globe nain. Mais quelque chose ne se passa sans doute pas comme prévu. Malékith sentit l’énergie magique se rebiffer et gagner en dangerosité, comme un animal d’ordinaire paisible et soudain enragé qui montre les crocs.

			Pendant un instant, Malékith crut distinguer quelque chose dans la périphérie de son champ de vision, comme l’ombre d’une ombre évoquant un grand démon. Elle apparut au-dessus du chaman et sembla lui plonger une main indistincte dans le corps. Puis elle disparut et Malékith crut bien avoir rêvé.

			Mais le chaman explosa dans une déflagration d’énergie magique qui déchiqueta hommes-bêtes et nains sur plusieurs mètres à la ronde. Le sol se fissura sous les restes du cadavre et l’air parut bouillonner sous l’effet d’une force invisible. Malékith sentit le champ magique en expansion le frapper aussi sûrement qu’une tempête ou une vague, mais il serra les dents et laissa les énergies le parcourir.

			Si son épée magique et l’armure forgée par Vaul ne furent pas affectées par le sort terrible, ses guerriers étaient maintenant dans un triste état. Certains étaient coincés dans leur armure piquée de rouille et beaucoup étaient recouverts de furoncles et de lésions laissés par les morsures des mouches démoniaques. Beaucoup étaient maintenant désarmés, y compris Alandrian, et Malékith ne vit pas d’autre alternative que d’ordonner la retraite, même si cela allait sacrément blesser son amour-propre. Mais avant même qu’il n’ait l’occasion d’en donner l’ordre, une nouvelle horreur fit son apparition.

			Un roulement de tonnerre se fit entendre et des nuages noirs s’amoncelèrent à une vitesse surnaturelle au-dessus de la vallée. La foudre s’invita alors et des éclairs aveuglants se mirent à frapper le sol. Un vent venu de nulle part se mit à gémir dans la gorge, faisant ployer les arbres avant d’apporter une pluie de sang.

			Les pins volèrent en tous sens lorsqu’un monstre terrifiant sortit des bois de l’est. Sa silhouette rappelait la forme d’un dragon, en plus petit peut-être, avec des pattes, un corps et une queue écailleux. Il avait la peau cramoisie et des griffes noires comme du charbon. Le gigantesque monstre aux allures de centaure avait le buste rouge et deux bras là où auraient dû apparaître son cou et sa tête de dragon. Sa tête était emboîtée sur deux larges épaules protégées de plaques d’armure cloutées. Deux cornes dentelées lui sortaient du crâne et il avait la gueule hérissée de crocs.

			Il portait deux épées jumelles plus grosses que toutes celles que Malékith avait jamais vues, mais il s’agissait de lames forgées et non d’armes improvisées semblables à celles des hommes-bêtes. Des vagues d’énergie parcouraient ces lames menaçantes dont la poignée et la garde semblaient faites de vertèbres entremêlées, dont le pommeau était constitué de crânes. La créature cyclopéenne avait de grands yeux écarquillés remplis de la puissance de l’orage.

			— Shaggoth ! cria l’un des soldats de Malékith.

			Le prince comprit aussitôt qu’il avait raison.

			Les plus vieilles légendes draconiques parlaient de telles créatures, mais Malékith les avait toujours reléguées au rang de simples mythes antérieurs à l’avènement des elfes, à la venue des Anciens et au bannissement des dieux elfiques. Cousins des dragons qui avaient régné sur le monde avant l’arrivée des dieux, les shaggoths avaient vendu leur âme au Chaos avant que les Dieux Sombres n’apparaissent et ne prennent ce monde. À en croire les dragons, ces derniers avaient affronté les shaggoths pendant une éternité avant de triompher et de les repousser.

			Malékith s’imagina qu’avec l’avènement du Chaos, les shaggoths étaient sortis de leur torpeur, si bien que l’un d’eux le dévisageait maintenant de ses yeux empreints de mort. Des décharges électriques se manifestaient spontanément dans les nuages et frappaient régulièrement le shaggoth en pleine poitrine. À chaque fois, la créature paraissait s’ébrouer de plaisir alors que l’énergie scintillante parcourait sa peau rugueuse.

			— Nos alliés nous regardent ! cria Malékith à l’adresse des elfes qui faisaient déjà mine de reculer devant l’apparition. Ne vous couvrez pas de honte ! Ne montrez pas votre peur ! Frappez sans hésitation et tuez au nom de Nagarythe !

			Alors que l’électricité crépitait encore sur sa peau, le shaggoth tendit une griffe et se saisit de l’un des Naggarothi, broyant son armure rouillée avant d’écraser ses os et organes. Un coup d’épée s’abattit en même temps sur trois autres guerriers, dont les restes allèrent valdinguer à plusieurs mètres. Les ordres de Malékith leur résonnant encore aux oreilles, les Naggarothi resserrèrent les rangs et passèrent à l’attaque, mais même ceux dont les armes avaient été épargnées par la malédiction du chaman ne purent trouver de point faible dans le cuir et les écailles de la bête.

			Poussant un rugissement assourdissant, le shaggoth jeta les restes du malheureux Naggarothi sur la compagnie, ce qui fit tomber plusieurs elfes. Ses épées crépitant d’énergie, le monstre préhistorique abattit ses armes avec une jubilation évidente et traça des sillons sanglants dans le régiment.

			Invoquant ce qui restait de puissance magique après le contre-sort des nains, Malékith chargea, Avanuir se recouvrant de flammes bleues alors qu’il frappait la bête au bas-ventre.

			La créature se cabra en beuglant de colère et Malékith dut reculer pour éviter un coup de griffes lui visant la gorge. Plongeant alors qu’une épée s’abattait vers lui, il prit Avanuir à deux mains et entailla les pattes du monstre, mais même l’épée enchantée de Nagarythe avait bien du mal à mordre la peau dure comme le fer de l’horreur.

			Alerté par ses sens surhumains, Malékith tenta d’esquiver un nouveau coup d’épée, mais il fut touché au niveau de l’épaule par le poing du shaggoth et projeté quelques mètres plus loin. Retombant lourdement, le souffle coupé, il s’efforça de se relever. Bondissant à une vitesse défiant l’imagination, le shaggoth saisit le prince d’une patte et le souleva. Il leva alors le bras droit, prêt à porter le coup de grâce, son épée crépitant une fois encore.

			Poussant un cri atone, Malékith plongea Avanuir dans la cuisse de la créature, qui fut alors parcourue d’un spasme et lâcha le prince. Rampant, Malékith se glissa sous la créature avant de se relever et de frapper dans la partie la moins protégée de son ventre. Un sang noir et épais se mit à couler de la blessure et le shaggoth tenta de reculer pour voir Malékith, dissimulé sous sa masse imposante. Le prince roula entre ses pattes agitées, évitant au passage un coup d’épée qui creusa un profond sillon dans le sol, puis il frappa la base de la queue du monstre avec Avanuir.

			Tout autre ennemi eut été mortellement blessé par ces coups, mais le shaggoth ne fut même pas ralenti. Malékith roula une nouvelle fois sous le monstre et eut tout juste le temps de lever Avanuir pour parer une autre attaque, mais son arme lui échappa alors.

			Désarmé, Malékith se releva pour faire face à la bête en la regardant droit dans les yeux d’un air de défi. Une lueur d’intelligence y apparut, signe qu’elle reconnaissait certainement le prince pour ce qu’il était. D’autres Naggarothi frappèrent de taille et d’estoc au moyen de poignards et d’épées dans le but de détourner l’attention du monstre aux yeux noirs de leur souverain. Il se retourna aussitôt et les balaya d’un coup de queue, si bien qu’ils se retrouvèrent tous à mordre la poussière. Malékith resta quant à lui là où il se trouvait, ses poings serrés dégageant des flammèches magiques.

			Le shaggoth dominait le seigneur de Nagarythe de toute sa hauteur. De plus en plus de crépitements se dégageaient des nuages noirs qu’il avait invoqués et filaient jusqu’à la pointe de chacune de ses épées. Il les croisa alors devant lui comme pour adresser un salut railleur, la bouche déformée en un rictus maléfique.

			Le premier coup frappa Malékith en pleine poitrine et le fit décoller du sol dans une gerbe d’étincelles. Son armure magique parut encaisser le choc, mais il fut projeté à plusieurs mètres. Une douleur terrible lui parcourut la colonne vertébrale et il eut le sentiment que chacune de ses côtes lui perforait les poumons, mais son orgueil n’allait certainement pas le laisser mourir ainsi allongé sur le sol de pierre.

			Il souffrait le martyre, mais se releva en poussant un grognement. Une fois encore, le prince fit face au shaggoth.

			— Je suis le fils d’Ænarion, fit-il en crachant du sang aux pieds du monstre. Mon père a tué les quatre plus grands démons que les Dieux Sombres nous avaient envoyés. Cette lame a terrassé des armées entières et le monde a tremblé devant elle. Tous se souviendront de moi comme ils se souviennent de lui.

			Le shaggoth abattit l’épée qu’il tenait de la main gauche et Malékith se contenta de lever le bras pour se protéger, l’or ensorcelé de son armure grinçant et produisant de vifs éclats de lumière au moment de l’impact. Le sourire du shaggoth disparut et il parut se renfrogner. Un deuxième coup, qui aurait déraciné un arbre ou abattu un mur de pierre, fit reculer Malékith de quelques pas, le bras brisé et le visage en sang.

			Crachant un peu plus de sang, Malékith se releva une nouvelle fois.

			— Tu as fait ton temps, se moqua Malékith. Ce monde nous appartient désormais. Rejoins ta tanière et prie tes dieux crasseux pour que nous ne te retrouvions pas.

			Poussant un rugissement de colère, le shaggoth porta un coup tout en force que Malékith évita facilement. Le prince plongea sous l’épée puis se redressa de toute sa hauteur, animé par la colère et la magie, frappant le monstre au visage de ses poings enflammés. Le shaggoth recula de quelques pas en secouant la tête, comme sonné.

			Malékith s’apprêtait à le frapper à nouveau lorsque le shaggoth se mit à hurler de douleur. Il se retourna et le prince réalisa qu’il avait la queue quasiment sectionnée. Il y eut derrière un éclat de lumière et l’une de ses pattes fut tranchée, provoquant un véritable geyser de sang.

			Se baissant de manière à voir sous le ventre de la créature, Malékith aperçut le haut roi nain, sa hache runique embrasée à la main. Chaque coup porté tranchait muscles et os sans peine, faisant à chaque fois chanceler le shaggoth.

			Déterminé à ne pas se faire voler la vedette par Snorri, Malékith bondit là où était tombée Avanuir et ramassa son épée. Bien qu’il eût le bras gauche brisé et souffrît de multiples fractures, il se mit à courir et sauta sur le dos du shaggoth. Alors qu’il se cabrait et se retournait, il gravit les arêtes qui lui parcouraient l’épine dorsale. Serrant les dents en raison de la douleur insupportable, le prince saisit l’une des cornes du monstre de sa main estropiée et lui posa un pied sur l’épaule.

			Criant triomphalement, il lui enfonça Avanuir dans le cou, jusque dans le muscle. L’arme mordit la chair trois fois encore, puis la bête fut parcourue d’un tremblement et s’effondra. Dans un dernier effort, Malékith lui trancha la tête avant de jeter celle-ci près de Snorri, qui était couvert des entrailles du monstre. Les restes de la bête basculèrent alors, et Malékith glissa maladroitement dans la boue gorgée de sang, juste à côté du haut roi.

			Le nain se tourna alors vers Malékith, les yeux brillant derrière la visière de son heaume. Il tendit alors le poing vers le prince, le pouce levé, curieux signe que les nains utilisaient pour signaler leur approbation.

			— Celui-là, je crois que nous pouvons nous le partager, fit Malékith d’un air magnanime.

			Ce n’est qu’ensuite que le prince s’autorisa à perdre connaissance.
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Une Alliance Scellée

			Une fois le shaggoth terrassé et les gobelins abattus ou repoussés, les hommes-bêtes n’eurent guère plus le cran de poursuivre les combats et se rabattirent promptement vers les bois. Ni les nains ni les elfes ne prirent la peine de leur donner la chasse, les premiers sachant qu’ils n’étaient pas assez rapides et les seconds complètement anéantis par le sort du chaman et l’attaque du shaggoth.

			Le retour à Karaz-a-Karak fut beaucoup plus lent et difficile pour Malékith. Tout son corps le lançait, et son dos et son bras le faisaient souffrir à chaque pas. Les nains lui proposèrent de prendre place sur l’une des machines de guerre, mais Malékith refusa cet affront. Malgré son agonie, il marcha au côté des nains, dissimulant ses souffrances comme il le pouvait.

			Il était fier que ses guerriers encore en état de tenir debout en fissent de même. Cependant, sept d’entre eux étaient si gravement blessés qu’il leur permit de prendre place à bord de chariots. Quant aux corps des dix-neuf autres, ils furent déposés avec dignité parmi les nains décédés.

			Les nains étaient eux aussi déterminés à prouver leur résilience, même si beaucoup étaient victimes de fractures et d’entailles. Couverts de bandages et clopinant, ils prirent la route de la capitale la tête haute, du moins aussi haute que leur race le leur permettait.

			Malékith passa les jours suivants en compagnie du haut roi et fut heureux de constater que l’héroïsme de son régiment avait fait forte impression auprès du souverain. Snorri était maintenant beaucoup plus bavard et semblait prêt à faire avancer les négociations.

			L’armée fut tout bonnement acclamée en franchissant fièrement les portes de Karaz-a-Karak. Les nains louaient le nom de Snorri et se précipitèrent pour saluer et féliciter les guerriers de retour. Les elfes bénéficièrent du même enthousiasme et reçurent toutes sortes de présents des mains de jeunes femmes naines souriantes.

			Cette même nuit, le haut roi organisa un banquet en l’honneur de l’armée victorieuse et offrit des quantités illimitées de bière et de nourriture à ses guerriers et aux elfes. Il invita Malékith à prendre place à sa droite et tendit au prince sa propre chope royale. L’assistance porta de nombreux toasts et on prononça bien évidemment un grand nombre de discours. À cette occasion, Malékith se montra beaucoup plus flatteur envers ses hôtes qu’à Karak Kadrin. Il remercia les nains pour leur hospitalité et parla même de leur courage et de leur honneur. Il jura une amitié éternelle à ce peuple et fit serment de fraternité avec le haut roi.

			Ce fut là un événement sans précédent et les nains acceptèrent définitivement les elfes comme leurs camarades et amis. Quelle que pût être ensuite l’issue des négociations et pourparlers commerciaux, Malékith sut qu’il serait à jamais l’allié de Snorri et en fut très heureux, non seulement pour le pouvoir et le prestige que cela n’allait pas manquer de lui apporter, mais aussi parce qu’il appréciait et admirait le souverain nain.

			Le lendemain, Malékith manda Alandrian dans ses appartements dans le but de lui confier une mission bien particulière. Le lieutenant accepta les ordres sans poser la moindre question et se mit en quête d’Ærnuis. Il retrouva bientôt le prince d’Eataine dans l’une des galeries supérieures.

			— Il y a une affaire importante dont nous devons parler, lui fit Alandrian d’un air de conspiration. Suivez-moi.

			Ærnuis le suivit sans chercher à en apprendre davantage et le capitaine naggarothi le conduisit hors de la forteresse en empruntant l’une des nombreuses portes secondaires, puis ils s’aventurèrent sur un rempart venteux.

			— Où allons-nous ? demanda enfin l’ancien amiral pendant qu’Alandrian se dirigeait vers un escalier étroit grimpant à flanc de montagne.

			— Un peu de patience, nous ne pouvons prendre le risque d’être vus ou entendus.

			N’insistant pas, Ærnuis emprunta à son tour les marches et ils se retrouvèrent finalement côte à côte sur une large corniche. Sous leurs pieds, un torrent s’était creusé une profonde ravine et tombait en cascade dans une retenue d’eau entourée de rocs saillants, quelque soixante mètres plus bas. De fines gouttelettes d’eau emplissaient l’air et le rugissement du cours d’eau masquait tous les sons.

			— Qu’avez-vous à me dire ? demanda Ærnuis.

			— J’ai un message du prince Malékith.

			— Et quel est-il ?

			Plus rapide qu’un cobra, Alandrian fit un pas derrière Ærnuis et sortit un poignard à lame courbe de sa ceinture. Saisissant le prince sous le menton, il lui enfonça son arme dans le dos en lui brisant au passage une ou deux vertèbres. Agité de spasmes, Ærnuis tomba à genoux, ses cris étouffés par la main du capitaine.

			— Tu ne lui es plus utile, lui siffla-t-il à l’oreille. Malékith est aujourd’hui dans les bonnes grâces du haut roi et se souvient encore de tes insultes. Il n’est pas d’une nature très clémente.

			Ærnuis se débattit et se mit à pleurer, mais Alandrian l’immobilisait comme dans un étau.

			— Mon prince ne peut te laisser vivre, ajouta le Naggarothi. Il n’aurait pas répugné à te laisser assister à son triomphe, mais il ne peut partager le pouvoir avec toi. Tu n’es pas à sa hauteur et tes misérables ambitions pourraient saper tout ce qu’il espère bâtir.

			Le prince d’Eataine s’agitait encore, mais Alandrian resserra son étreinte. Sans le moindre signe de plaisir ou de regret, le Naggarothi lui trancha la gorge et le fit basculer par-dessus la corniche avant de s’avancer pour regarder le corps disparaître dans l’écume. La traînée de sang produite par la blessure fut rapidement engloutie par la chute d’eau, puis Alandrian prit soin de nettoyer sa lame et prit la direction de l’escalier. Il se demanda alors où pouvait bien être Sutheraï.

			Quinze jours plus tard, la salle d’audience de Snorri était pleine de nains et d’elfes. Bien qu’ils tentassent de se mêler les uns aux autres et de s’apprivoiser, les deux peuples gardaient leurs distances et seules quelques âmes courageuses osaient se rapprocher de la délégation étrangère. Assis sur son trône et Malékith à sa droite, le haut roi observait tout cela avec amusement.

			— Quel dommage que vos deux compagnons ne soient pas là pour assister au dénouement de leurs efforts, lança Snorri.

			— En effet, répondit Malékith sans hésitation. Je ne sais pas ce qui leur a pris de vouloir quitter la ville sans escorte.

			— Moi non plus.

			Malékith ne perçut pas de signe d’accusation dans la voix du haut roi, mais sa méconnaissance de la langue naine lui cachait peut-être quelque chose.

			— Je suis heureux que leur disparition n’ait pas remis en cause les négociations, ajouta habilement Malékith. Et je suis content que leur départ soudain n’ait pas suscité de méfiance infondée entre nous. Cet événement aurait pu anéantir des mois de travail.

			— Pensez-vous qu’il y ait matière à se montrer méfiant ? demanda Snorri en lançant un regard inquisiteur au prince.

			— Non, je ne le crois pas, mais j’imagine que certains se posent des questions. Je ne pense pas que nous ayons affaire à une conspiration. Le prince Ærnuis est depuis longtemps en exil volontaire et peut-être tous ces pourparlers ont-ils eu raison de ses nerfs.

			— Quelles que soient ses raisons, il est sans doute dans le ventre d’un troll à l’heure qu’il est, fit Snorri en se tournant à nouveau vers la foule. Ou pire.

			— Quelle fin regrettable pour un prince d’Ulthuan, ajouta Malékith.

			Ils s’immergèrent alors dans le tohu-bohu de la pièce, puis Malékith ressentit le besoin de briser le silence.

			— Devons-nous rejoindre nos délégations afin de leur faire faire connaissance ?

			— Oui, allons-y, lui répondit Snorri en se levant.

			Pendant plus d’un an, les discussions entre les elfes et les nains progressèrent. De nombreux traités furent signés et presque autant de promesses scellées. Pendant que les souverains et diplomates négociaient, les roturiers des deux races se mirent au travail et parvinrent à des accords locaux ou personnels avec leurs interlocuteurs.

			Malékith récupéra de ses blessures à temps pour assister à la fin des négociations. En pleine forme, il passait son temps entre Athel Toralien et Karaz-a-Karak, et offrit aux elfes de nombreuses victoires contre les créatures des ténèbres. Bel Shanaar fit un somptueux présent au prince pour le remercier de ses exploits : un dragon blanc des montagnes de Caledor. Comme son père l’avait fait du temps des démons, Malékith prit la tête des armes elfiques à dos de cette puissante bête et tous ses ennemis s’inclinèrent devant lui. Au cours des siècles suivants, le prince de Nagarythe marcha bien souvent au côté du haut roi et leur amitié devint le symbole de l’unité entre les deux races.

			L’alliance avec les nains valut aux elfes un nouvel âge d’or. Leurs colonies s’étendirent sur toute la surface du globe et les richesses de terres lointaines affluèrent dans leurs coffres. Leurs flottes les menaient là où ils le souhaitaient et des villes entières de marbre et d’albâtre s’élevèrent au cœur des régions les plus sauvages.

			Avec l’Ulthuan pour centre, les elfes se déployèrent dans toutes les contrées du monde, qu’il s’agît des jungles étouffantes de Lustrie, des forêts vierges situées de l’autre côté du grand océan ou même des îles volcaniques de l’est. Les cités d’Ulthuan grandirent au rythme de l’empire, au point que même les elfes les moins nantis vivaient au sein de demeures luxueuses. Tout ce qui allait de la mer aux montagnes passa sous le giron des elfes alors que les nains régnaient sans partage sur leurs sommets, leur empire profitant lui aussi de l’alliance.

			Seule une contrée restait vierge de toute influence elfique. À l’est, au-delà des montagnes des nains, s’étalaient les étendues dévastées des Terres Sombres. Aucun elfe ne souhaitait s’y aventurer car les deux peuples avaient déjà tout ce qui leur fallait. De plus, les nains les avaient prévenus que le désert n’avait que mort et misère à offrir.

			Les elfes baptisèrent alors les hautes cimes Saræluii, les Montagnes du Bord du Monde. Ils devenaient les maîtres de toutes les régions sur lesquelles se portait leur regard. Leurs armées marchaient aux ordres des princes, et les tribus maléfiques d’orques et de gobelins, ainsi que les hardes d’hommes-bêtes et autres créatures innommables du Chaos furent repoussées dans le grand Nord.

			Ce n’est que là, sur le toit du monde, que les elfes ne s’enfoncèrent pas. Car c’est là-bas que le Royaume du Chaos entrait en contact avec le monde, vomissant ses vagues d’énergie magique, altérant et corrompant la terre. Ayant grandement souffert aux griffes des démons, les elfes n’avaient aucune envie de reprendre la guerre contre les Puissances Obscures au seuil de leur royaume surnaturel, si bien qu’ils se contentèrent de contenir les mutants et monstres dans la morne contrée glacée afin d’assurer la protection de leurs cités dans le sud.

			Malékith réalisa quant à lui que ces batailles n’étanchaient plus sa soif de conquêtes car ses ennemis, vestiges dispersés des immenses tribus et armées qui vivaient jadis dans les bois, ne représentaient guère plus de menace. Son dragon fut tué par un géant monstrueux alors que les Naggarothi combattaient la dernière grande horde d’orques assiégeant les terres des elfes, et le prince comprit qu’un âge venait de prendre fin. Elthin Arvan fut civilisé et il sut alors que sa renommée ne grandirait plus. C’est ainsi que Malékith se tourna vers le Nord et s’aventura pour la première fois dans les Désolations du Chaos.
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La Fin d’un Âge

			Dans l’espoir de renouer avec la passion, Malékith renouvela son amitié avec les nains de Karak Kadrin et combattit à leurs côtés les monstres et mutants venus du Royaume du Chaos. Parfois, le haut roi se joignait à Malékith dans ses conquêtes et tous deux s’aventurèrent dans les montagnes et la toundra pour apporter une étincelle de civilisation aux étendues glacées.

			La situation convint parfaitement au prince pendant quelque temps, car ses troubles furent en quelque sorte apaisés par le réconfort des combats et son éloignement de la politique des princes elfiques. L’épée à la main, il reprit son destin en main et les légendes de ses exploits grandirent, si bien que son nom suscita rapidement le respect et l’admiration des dignitaires des colonies et d’Ulthuan.

			C’est là-bas, dans le froid cinglant des terres du nord, que Malékith rencontra pour la première fois des tribus d’humains. Certains étaient des plus farouches et prenaient la fuite dès qu’ils apercevaient les guerriers nains et elfiques quand ils ne sortaient pas tout simplement de leurs huttes et cavernes pour mener des batailles inutiles contre leurs adversaires, nettement supérieurs. Au début, Malékith les prit pour de simples barbares, guère différents des orques et hommes-bêtes.

			Toutefois, alors que Snorri et le prince menaient une armée de nains et d’elfes dans les Saræluii, un groupe d’humains sortit timidement de sa demeure grossière pour les accueillir en leur offrant du pain et de la viande rôtie. Bien qu’ils fussent pourvus d’armes de pierre et de bâtons, ils firent face à Malékith et Snorri sans la moindre peur en grommelant dans leur langue primitive.

			Le haut roi accepta la nourriture qui lui était tendue et offrit en retour l’un de ses bracelets en or au chef des humains. L’homme l’accepta et le brandit vers le ciel pour admirer l’éclat du métal, au point qu’un sourire se dessina sur son visage barbu et buriné. D’une démarche gauche, le chef tribal entraîna les deux souverains dans ses cavernes.

			Pour commencer, Malékith fit mine d’ignorer l’homme, mais Snorri était plus curieux que jamais et ne put s’empêcher de le suivre. Se laissant fléchir, le prince leur emboîta le pas en faisant signe à ses guerriers de se tenir prêts à intervenir. Des branches et rideaux d’herbes tissées et de peaux barraient l’entrée de la plus grande des cavernes d’où s’échappait de la fumée, sans doute produite par les âtres. Écartant les peaux, Malékith se retrouva dans une caverne au plafond élevé.

			Une demi-douzaine de femmes y étaient rassemblées et donnaient le sein à leurs petits. Non loin de là, des femmes plus âgées entretenaient un feu dans le but de faire cuire une demi-carcasse de cerf. Les humains dévisageaient les visiteurs en leur jetant des regards curieux et emplis d’intelligence, et Malékith comprit aussitôt que ces créatures n’avaient rien à voir avec des orques ou des hommes-bêtes. Quelque chose dans leur regard exprimait clairement une certaine sagesse et une large palette d’émotions, sans rapport aucun avec l’hostilité franche et spontanée que l’on retrouvait systématiquement dans les yeux d’un orque.

			Snorri prit Malékith par le bras et lui montra les parois de la caverne avec une grande excitation. Elles étaient recouvertes de peintures rupestres dépeignant de nombreuses scènes variées, le tout parsemé de symboles abstraits et de pictogrammes grossiers. Le haut roi attira tout particulièrement l’attention du prince sur la peinture d’une petite silhouette, dotée d’un certain embonpoint et portant ce qui ressemblait à une hache. Elle avait une tignasse de cheveux roux et une longue barbe de la même couleur, et combattait de toute évidence un groupe de démons pourvus de griffes et de longues cornes.

			— Grimnir, lança Snorri en faisant la grimace avant que Malékith n’acquiesce.

			Ces vieilles croûtes avaient tout l’air de représenter le dieu ancestral des nains, qui s’était teint les cheveux en orange et s’était équipé d’une hache runique avant de s’enfoncer dans le Royaume du Chaos pour y décimer les démons. L’événement datait de plus de mille ans, mais les peintures semblaient n’avoir que quelques années à peine. Malékith se demanda si les humains avaient dessiné ce qu’ils se transmettaient oralement depuis des générations, de manière à en informer leurs rejetons. Dans ce cas, leur intelligence ne faisait aucun doute et le prince fut réellement impressionné.

			Les deux souverains passèrent l’après-midi sans quasiment échanger un mot avec leurs interlocuteurs humains, partageant leur nourriture et leur montrant les diverses babioles et armes qu’ils portaient. Ces humains étaient gauches et crasseux, mais Malékith voyait en eux une certaine noblesse d’esprit. Après avoir levé le camp en leur promettant de revenir à grand renfort de gestes et de signes, Snorri et Malékith eurent une véritable discussion quant à leur sort.

			— Ce sont les enfants des Anciens, tout comme nous, commença le haut roi. Ce ne sont pas des créatures du Chaos ou des ténèbres, même s’ils sont frustes et n’ont pas encore développé de civilisation.

			— Pas encore ? demanda Malékith.

			— Eh oui. Sans conseils ni protection, ils ont survécu à la chute des Anciens et à l’avènement des Dieux Sombres. Avec notre aide, ils se montreront assurément utiles. Ils apprennent vite, j’en suis certain, et seront attentifs à nos leçons.

			— À quoi bon les éduquer ? se gaussa Malékith. Souhaitez-vous en faire vos ouvriers ou avez-vous une autre idée derrière la tête.

			— Je vais leur apprendre à lire et à écrire, répondit sérieusement Snorri. Sans doute pas la langue des nains, mais une langue que nous comprendrons tous. Ils ne sont pas là pour rien ; je le sens au plus profond de moi. Il est de notre devoir de les protéger des pires périls du monde et de faire en sorte qu’ils prospèrent.

			— Qui sommes-nous pour décider de leur sort ? rétorqua Malékith. Ils ont survécu jusque-là en s’appuyant sur leur force et leur ingéniosité, et peut-être vaut-il mieux les laisser trouver leur voie. Nous ne connaissons pas la volonté des dieux et des Anciens, et même s’ils ont sans doute un dessein en ce monde, je ne le connais pas. Devons-nous nous en mêler ou les laisser à leur sort ?

			— En effet, cela mérite réflexion. Mais quel que soit leur destin, ils ont toutes les chances d’être dévorés par des créatures hideuses ou engloutis par les légions du Chaos. N’êtes-vous pas étonné qu’ils prospèrent en ces lieux, à l’ombre des Désolations du Chaos ? Je sais de mes cousins qui ont voyagé plus au nord qu’il existe un grand nombre de ces tribus, aussi bien dans les montagnes que dans les plaines glacées. Ne vaut-il mieux pas que nous les protégions de la corruption, afin qu’ils constituent comme un rempart contre les armées des Dieux du Chaos ?

			— Mieux vaut en faire de vilains alliés que d’ingénieux ennemis, répondit Malékith. Et s’ils se servent de ce que nous leur apprenons contre nous ? Avec des haches en pierre et des lances à pointe de silex, ils ne constitueront pas franchement une menace, mais qui sait ce qui arrivera lorsqu’ils apprendront à travailler le fer, développeront un sentiment d’identité nationale qui les poussera à voir nos terres avec jalousie ?

			— Nous avons encore beaucoup à apprendre et ne pouvons nous décider en une journée.

			Tous deux se mirent alors d’accord et convinrent d’attendre en observant. Ces hommes semblaient très prometteurs, mais sans doute n’étaient-ils pas à l’abri de la perversion et de l’influence des ténèbres. Les elfes et les nains allaient maintenant traiter leurs barbares de voisins avec la plus grande finesse, leur offrant le sanctuaire de leurs deux empires en les guidant et en façonnant leur avenir avec leur seule présence.

			Un âge durant, le monde continua de tourner et Malékith en fut parfaitement heureux. Guerres et aventures se succédèrent et il ne revint que rarement à Athel Toralien, lui préférant les régions sauvages aux royaumes de plus en plus austères et administratifs de sa colonie. Le prince naggarothi bénéficiait des louanges de toutes les colonies et avait l’estime d’un roi, d’autant que même les autres princes admiraient son œuvre.

			Laissons Bel Shanaar régner sur la morne Ulthuan, se dit Malékith. Laissons le Roi Phénix régler les querelles entre princes. La gloire et le renom attiraient désormais à eux le prince de Nagarythe et il prit son destin à bras-le-corps.

			Tout allait rapidement changer.

			Pendant plus de douze cents ans, les colonies prospérèrent et le pouvoir de Malékith à l’étranger ne connut aucun rival, à l’exception peut-être de Karaz-a-Karak. Puis la rumeur voulut que Bel Shanaar, désormais riche comme Crésus grâce au commerce et aux taxes générées, aille se rendre à la capitale naine pour y rencontrer son égal, le haut roi. Pour la plupart des villes des forêts, cet événement fut accueilli avec une grande joie, mais Malékith n’en fut pas franchement heureux.

			— Quelle est la raison de cette venue ? demanda-t-il à Alandrian alors qu’il venait de recevoir une lettre de Morathi le prévenant des intentions de Bel Shanaar.

			Tous deux étaient assis dans une grande pièce située au cœur du palais du prince, qui constituait sa retraite en cette saison glaciale où son armée ne pouvait mener campagne. Un feu brûlait dans l’âtre nain et les deux elfes étaient allongés sur de longs canapés, emmitouflés dans de chaudes robes de laine.

			— Je ne sais rien de ses intentions, Votre Grandeur.

			— Ne fais pas la sainte nitouche avec moi, gronda Malékith. De quoi le crois-tu capable ? Ma mère prétend que son règne faiblit en Ulthuan et qu’il cherche à redynamiser sa popularité.

			— Votre mère est mieux placée que moi pour juger des événements qui se déroulent en Ulthuan, Votre Grandeur, fit Alandrian en poursuivant presque aussitôt après s’être vu adresser un regard glacial de la part de son maître. Elle ne fait que confirmer ce que je pensais. Bien que Tiranoc s’enrichisse, certains princes croient que Bel Shanaar ne gouverne pas son peuple. La véritable gloire des nôtres réside en nos colonies. En Ulthuan, la vie est devenue telle que plus personne n’a besoin de combattre ou de travailler. Les champs ne sont plus labourés et ils ne chassent guère plus. Tout ce dont ils ont besoin leur vient des villes du monde, qu’il s’agisse du grain, de la viande épicée, des gemmes taillées ou des babioles naines. L’Ulthuan sombre dans l’indolence et les gens se perdent dans la poésie et les chants, le vin et la débauche.

			Malékith fronça les sourcils et se mit à se tapoter le menton.

			— Je ne puis le lui refuser, fit le prince. Les autres villes souhaitent encore bénéficier de sa protection.

			— Derrière leurs sourires et leurs ovations, beaucoup sont jaloux de vous. Ils cherchent la force du Trône Phénix afin de devenir un peu plus indépendants d’Athel Toralien.

			— Ils échangent simplement un maître contre un autre, gronda Malékith. Je les ai aidés à les bâtir. J’assure la sécurité sur leurs terres. Et comment me remercient-ils ? Ils pleurent auprès de Bel Shanaar et espèrent qu’il les protégera des cruelles réalités du monde.

			— Peut-être y a-t-il là une carte à jouer. Si les nains ont le sentiment que Bel Shanaar est faible à côté de vous, votre position n’en sera que renforcée.

			— Non, cela n’est pas possible. Le roi Snorri est persuadé que notre peuple est uni, comme l’est le sien. Si Bel Shanaar est pris pour une chiffe molle, le haut roi prendra tous les elfes pour des faibles, moi y compris. Il croit que toute l’Ulthuan et ses princes sont aussi forts que Nagarythe et moi. Nous ne pouvons le priver de ses illusions en lui prouvant le contraire.

			— Dans ce cas, je ne vois pas comment nous pouvons tirer parti de la situation, Votre Grandeur.

			— Pourquoi maintenant ? songea Malékith. Pourquoi donc Bel Shanaar nous rend-il visite après mille deux cents ans ?

			Cette question contraria Malékith durant les longs mois d’hiver qu’il passa à Athel Toralien. Le prince souffrait de savoir que toutes les conversations des colonies tournaient autour de la visite du Roi Phénix, au point que ses propres exploits furent rapidement oubliés par les elfes des autres cités.

			Puis le prince se sentit un peu plus insulté lorsqu’il apprit que Bel Shanaar comptait passer d’abord par la ville de Tor Alessi. De prime abord, cela ne semblait pas complètement illogique puisque la communauté avait été fondée par les princes de Tiranoc, le royaume du Roi Phénix. Mais Malékith comprit qu’il s’agissait là d’une offense personnelle car Athel Toralien dominait de très loin la région d’Elthin Arvan. Il s’agissait de la capitale de fait, au point qu’elle jouait dans la même cour que Tor Anroc. Bel Shanaar souhaitait ainsi démontrer que malgré cela, certaines terres échappaient encore à l’emprise de Malékith.

			C’est au beau milieu de l’été que le Roi Phénix et son escorte arrivèrent dans la ville naggarothi. En l’accueillant, Malékith fit en sorte de bien lui faire comprendre qui détenait le pouvoir en Elthin Arvan. Il manda la majeure partie de son armée, quelque deux cent mille Naggarothi, et garnit les rues de la ville de régiments d’archers tout vêtus de noir, de chevaliers aux somptueuses armures et de lanciers au visage impassible.

			Une telle parade militaire était sans précédent en Ulthuan ou ailleurs. L’armée naggarothi ridiculisait la garde du Roi Phénix, pourtant additionnée de troupes de Tor Alessi. Malékith espérait ainsi que les autres princes saisissent bien la comparaison.

			Afin de ne pas être en reste face aux richesses du Roi Phénix, Malékith gratifia ses invités de somptueux présents et organisa des banquets trente jours durant. Là encore, il se montra des plus subtils puisque chaque nuit de festivités fut organisée en l’honneur d’un invité différent ; en l’occurrence le Roi Phénix et chacun des vingt-neuf princes qui l’accompagnaient. Le message de Malékith fut clair : Bel Shanaar était le premier parmi ses pairs, tous égaux.

			La veille de son départ, Malékith invita le Roi Phénix à passer en revue les guerriers d’Athel Toralien. Ils s’entraînaient aux pieds des remparts et Malékith se tenait au côté de son rival sur l’énorme barbacane septentrionale de la cité. Une grosse dizaine de princes les observaient, si bien que Malékith dut soigneusement choisir ses mots.

			— Vous paraissez impressionnée, Votre Majesté.

			— Quelle menace plane donc sur vous pour que vous disposiez d’une telle force ? demanda Bel Shanaar en détournant les yeux des colonnes de lanciers qui passaient sous la barbacane.

			— Les contrées d’Elthin Arvan abritent encore bêtes et orques. J’entretiens des garnisons dans plusieurs dizaines de citadelles sises entre l’océan et le royaume des nains. Et c’est sans compter la menace perpétuelle du nord.

			— Des bandes de maraudeurs et des tribus dispersées de bandits humains ? se gaussa Bel Shanaar.

			— Je pense plutôt aux Dieux Sombres et à leurs légions démoniaques, fit Malékith qui fut heureux de voir les princes brièvement affolés.

			— Le vortex de Caledor ne faiblit pas, rétorqua Bel Shanaar d’un ton dédaigneux. Une telle prudence n’est pas nécessaire.

			— C’est sans doute une qualité dont j’ai hérité de mon père, répliqua Malékith d’une voix assez forte pour se faire entendre des nobles réunis. Je protégerai mon peuple de toutes les menaces qui pèsent sur lui et suis prêt à en faire de même pour l’Ulthuan.

			Bel Shanaar lança un regard de biais aux princes et resta muet. Les Naggarothi poursuivirent leurs manœuvres jusqu’à ce que le soleil se couche sur l’océan.

			— Eh bien, tout ceci est édifiant, fit Bel Shanaar en applaudissant avant de se tourner vers l’une des tours de la barbacane, puis vers Malékith. Je regrette de devoir partir si vite, mais d’autres me supplient de leur rendre visite en leurs villes et palais. Les Naggarothi ne peuvent m’avoir pour eux seuls comme vous vous en doutez.

			Avant même que Malékith ne pût répondre, le Roi Phénix fila et fut entouré par un véritable troupeau de princes. Le prince naggarothi décampa alors dans la direction opposée. Il avait besoin d’évacuer un trop-plein de frustration et se demanda où Alandrian pouvait bien se cacher.

			Le point culminant du voyage fut bien évidemment l’arrivée du Roi Phénix à Karaz-a-Karak. Souhaitant faire toute la démonstration de sa splendeur et de son pouvoir, Bel Shanaar y arriva en compagnie d’une suite de près de trois mille elfes, et dix fois plus de gardes armés. Les dignitaires de haut rang furent accueillis chez les nains et les autres s’installèrent dans un gigantesque campement qui s’étendait sur des kilomètres des deux côtés de la route menant à la forteresse.

			La cérémonie d’accueil fut sans commune mesure avec ce que les nains et les elfes avaient vu jusque-là, car les deux partis se surpassèrent en matière de grandeur et de spectacle. Le haut roi fit convoquer les rois de toutes les forteresses afin d’accueillir le souverain elfe, et des centaines de princes et nobles de toute l’Ulthuan accompagnèrent le Roi Phénix, y compris Malékith. De toute façon, Snorri souhaitait expressément que ce soit Malékith qui lui présente le souverain étranger, si bien que le prince de Nagarythe assista à la réception par amitié, accompagné de cinq mille de ses chevaliers naggarothi.

			La procession faisait près d’un kilomètre et demi de long, et plus d’une centaine de bannières flottaient au-dessus de la colonne qui remonta la route de Karaz-a-Karak le jour convenu. Les nains flanquaient l’axe en criant et en applaudissant, et il faut bien avouer que certains buvaient depuis des jours dans le but de se mettre dans l’ambiance. Cinq cents rois et thanes constituaient la garde du haut roi, chacun accompagné de porteurs encombrés de bannières et de boucliers, les grands seigneurs des runes et maîtres ingénieurs se tenant fièrement au côté de l’étendard de leur guilde, entourés par les anciens de clans de toutes les forteresses.

			Comme on pouvait s’y attendre, il y eut un banquet gigantesque et de nombreux discours, si bien que l’ensemble prit plus de huit jours avant qu’on arrive au bout, car chaque thane et roi devaient être présentés dans les formes même si beaucoup combattaient et vivaient ensemble depuis des siècles.

			Tout au long des célébrations, Malékith resta à la disposition du Roi Phénix pour lui offrir conseils et renseignements, et il daigna même jouer le rôle d’interprète pour Bel Shanaar. Le point culminant de cette semaine vint lors de la huitième nuit, alors que le haut roi et le Roi Phénix se tenaient enfin ensemble sur l’estrade de la salle du trône de Snorri. Bel Shanaar parla longuement des avantages de l’alliance et de l’accueil formidable des nains. Il félicita les princes pour la création de cette partie de l’empire et conclut son discours avec une annonce qui mit les nerfs de Malékith à très rude épreuve.

			— Elfes et nains jouissent maintenant d’une amitié qui sera éternelle, déclara-t-il. Tant que nos empires dureront, puissions-nous connaître la paix. En signe de dévouement à cette cause commune, nous allons désigner un ambassadeur détaché auprès de cette cour, l’un de nos plus grands fils. Il s’agit de l’architecte de mon empire et de l’artisan de cette alliance, et son autorité sur ces terres sera à l’image de la mienne. Son verbe aura force de loi et sa volonté sera mienne. Je nomme le prince Malékith ambassadeur à Karaz-a-Karak et lui octroie la bénédiction des dieux dans cette entreprise.

			Aussitôt, Malékith fulmina et dut déployer de gros efforts pour exprimer toute sa gratitude. Mon empire, avait dit Bel Shanaar. Sa volonté sera mienne, hurla une voix dans l’esprit de Malékith. Tout ce qu’il avait œuvré à créer ces derniers siècles, Bel Shanaar venait de le lui prendre en quelques mots. De quel droit le Roi Phénix lui retirait-il ce qu’il avait rendu possible ?

			Ambassadeur ? Malékith avait déjà toute autorité sur ces contrées et n’avait pas besoin d’une quelconque permission de Bel Shanaar. Les colonies lui appartenaient ; il les avait prises sur les régions sauvages et arrachées aux mains des hordes des ténèbres. Pour accoucher de ce grand empire, il avait versé son propre sang et connu d’atroces souffrances, tout ça pendant que Bel Shanaar était confortablement installé sur son trône de Tor Anroc et se gorgeait des butins que lui valaient les efforts naggarothi. Réprimant sa colère, le prince se tourna vers le Roi Phénix pour s’incliner sèchement devant lui, en prenant bien soin d’éviter de croiser le regard de Snorri de peur que ce dernier n’y lise le sentiment qui y couvait.

			Par la suite, Malékith s’excusa et quitta Bel Shanaar en prétextant qu’on avait besoin de lui à Athel Toralien. En réalité, il trouva refuge dans la forêt, car sa colère était telle qu’il ne put supporter de poser les yeux sur le visage d’un autre elfe pendant plusieurs mois.

			Le prince finit tout de même par se calmer et fit de son mieux pour reprendre une vie normale. Durant les cinq années qui suivirent la visite de Bel Shanaar, Malékith envoya des messages à Morathi sur une base très régulière, et elle répondit aussi souvent que son fils lui écrivait. À chaque fois, elle prenait soin de le féliciter pour ses progrès, mais ne lui épargnait pas de subtiles admonestations pour avoir renoncé à l’héritage de son père. Elle avait toujours insisté pour qu’il revienne en Ulthuan et prenne ce qui lui revenait de droit, et ses courriers furent de plus en plus véhéments après le passage de Bel Shanaar à Karaz-a-Karak. Elle aussi se sentait insultée par les propos et les actes du Roi Phénix, si bien qu’elle écrivit un véritable pamphlet contre lui dans sa lettre suivante, dénonçant l’hypocrisie du souverain, qui parlait haut et fort d’une soi-disant décadence à Nagarythe.

			À ce sujet, la curiosité de Malékith fut éveillée et il s’intéressa d’un peu plus près aux événements qui agitaient l’Ulthuan. Au fil des ans, il se renseigna très subtilement sur la nature de la vie à Nagarythe, au moyen de missives envoyées à sa mère Morathi mais aussi de fidèles Naggarothi qui naviguaient encore entre l’île des elfes et les colonies.

			Il arrivait que les nouvelles des marchands l’inquiètent car ils parlaient parfois de cultes cabalistiques dédiés aux dieux elfiques les plus sombres ou encore de sectes hédonistes qui se perdaient dans la luxure et l’excès. Les soupçons de Malékith étaient toutefois tempérés par les lettres de Morathi.

			« Ils sont jaloux de l’importance de Nagarythe alors que la cour du Roi Phénix se situe à Tor Anroc », expliquait-elle dans l’une de ses lettres. « Nombre des princes en place mènent une campagne subtile et insidieuse contre moi et mon conseil. Ils ne m’accuseront jamais directement du moindre forfait, mais leurs insinuations et rumeurs indiquent qu’ils sont de mèche avec une noire puissance qui m’est inconnue. »

			Malékith imaginait volontiers que la jalousie des princes pût les mener à de telles inepties, et croyait tout autant sa mère quand elle prétendait que les soi-disant cultes hédonistes et sectes obscures n’étaient rien de plus que d’anciens rituels que les Naggarothi avaient toujours exécutés pour apaiser les dieux elfiques les moins tendres.

			« Le Roi Phénix a même insinué qu’il ne voyait pas d’un très bon œil les liens existant entre les Naggarothi et Khaine », poursuivait-elle. « Il aimerait que nous oubliions nos dieux les plus anciens alors qu’il décore ses palais avec l’or que lui offrent les lances de nos guerriers. »

			Dans sa réponse, Malékith demanda à sa mère de ne rien entreprendre qui puisse fâcher les princes ni d’agir ouvertement contre le Roi Phénix. Elle lui promit de ne rien faire, même si le ton employé défiait leur autorité.

			Une partie de ce dont il avait entendu parler commença à se manifester dans les colonies. Les elfes aimaient depuis toujours le chant et le vin, ainsi que la lecture de poèmes élégants et satiriques. Toutefois, Malékith se tenait à l’écart des villes pendant des mois, voire des années, et les lents mais subtils changements qui frappaient les communautés semblaient un peu plus prononcés à chacun de ses retours.

			Cette indolence et ce laxisme que Malékith avait toujours haïs en Ulthuan commencèrent donc à s’insinuer dans la culture d’Athel Toralien. Nombre de ses sujets étaient maintenant des colons de deuxième ou troisième génération qui n’avaient jamais brandi une épée pour défendre leurs terres, et le prince craignait que la stabilité même qu’il avait voulue dans son royaume ne minât le courage de son peuple. Ne voulant pas passer pour un tyran, Malékith ne s’opposait pas ouvertement aux nombreux débits de boissons et antres du plaisir qui apparaissaient désormais dans tous les quartiers de la ville.

			Non, il demanda simplement à son conseil de mettre en place une forme de service militaire obligatoire pour tous les jeunes adultes. Ce qui relevait jadis de la tradition fut appliqué sur décret dans l’espoir que la discipline et la vie militaire offrent à la nouvelle génération la volonté et la force des premiers elfes arrivés là.

			Les contacts de plus en plus fréquents de Malékith avec l’humanité éveillèrent sa curiosité et il se découvrit une véritable passion pour cette race, si bien qu’il voulut en apprendre davantage sur eux et s’instruire au sujet des pouvoirs obscurs qui tenaient les Désolations du Chaos sous leur joug. Il s’aventura de plus en plus loin dans le nord, parfois seul, parfois accompagné d’une armée de guerriers. Une fois les forêts conquises par les elfes, Malékith entraîna ses armées dans le nord avec une soif de sang qui inquiétait tous ceux qui le connaissaient bien.

			C’est en rentrant de l’une de ces campagnes que le prince rendit visite à ses alliés nains de Karak Kadrin. L’ambiance de la forteresse était lugubre lorsque Malékith entra dans la salle du trône du roi Brundin, qui avait hérité du titre de son père quelques années plus tôt. Le roi était entouré de nobles au visage fermé, parmi lesquels le vénérable Kurgrik dont la fortune avait considérablement crû depuis ces jours où il menait une vie de bûcheron.

			Le plus vieux compagnon nain de Malékith se retourna et dévala les marches vers lui, en se passant la main dans la barbe avec agitation.

			— Quelle mouche vous pique ? demanda le prince.

			— Le haut roi gît sur son lit de mort, répondit Kurgrik en se tordant les doigts dans sa barbe. Des messagers parcourent le nord à votre recherche. Il vous demande, prince elfe. Vous devez vous rendre à Karaz-a-Karak !

			Malékith leva les yeux vers l’estrade et vit l’ensemble des visages marqués par le chagrin. Il sut alors que le nain n’exagérait pas.

			— Présentez mes excuses au roi Brundin, mais je pars sur-le-champ, fit Malékith.

			Le prince tourna aussitôt les talons et quitta la pièce en courant. En franchissant les portes, il ignora les questions et les cris de ses compagnons, puis il se précipita dans le tunnel et la galerie pour arriver finalement à la grande porte. Dehors, les montures des elfes étaient réunies à flanc de colline. Malékith bondit par-dessus la clôture et se dirigea vers son destrier, le plus grand de tous. Il ne prit même pas la peine de le seller ou de lui passer sa bride et l’animal partit au galop vers le sud au simple murmure de son maître. Sautant par-dessus la barrière, tous deux filèrent vers le col du Pic.

			Bien qu’il filât à une vitesse surnaturelle, Malékith craignait d’arriver trop tard. Alors que sa monture était sur le point de succomber à l’épuisement, il bifurqua vers l’ouest, en direction de l’une des tours elfiques qui protégeaient les frontières de la grande forêt d’Elthin Arvan. Il y réquisitionna une nouvelle monture et poursuivit sa route vers le sud. Rongé par l’inquiétude, il ne mangea et ne dormit pas, et chevaucha autant au clair de lune qu’à la lueur du soleil. Au bout de trois jours, il arriva en vue de la forteresse de Zhufbar. Des nains creusaient un tout nouveau puits de mine non loin de la route, et le prince poussa sa monture dans leur direction. Étonnés, les nains levèrent les yeux vers lui car ils ne s’attendaient assurément pas à avoir affaire à l’ambassadeur des elfes.

			— Quelles sont les nouvelles de Karaz-a-Karak ? demanda-t-il.

			— Nous n’en avons pas, répliqua le chef d’équipe, un nain farouche et hâlé à la barbe gris et or qui avait un crochet en guise de main gauche.

			— Le haut roi est-il encore en vie ?

			— Oui, selon nos informations.

			Sans plus de cérémonie, Malékith éperonna son cheval qui fila au triple galop en direction du lac Noir, où il avait combattu au côté du haut roi des années plus tôt. Aucun bon souvenir ne lui revint tellement il ne pensait qu’à revoir son allié avant qu’il ne meure. Le long de la berge, son cheval traçait un véritable sillon dans les quelques centimètres d’eau où il galopait.

			Le lendemain, Malékith emprunta la route sud allant de Karak Varn à Karaz-a-Karak. Assez large pour que plusieurs s’y engagent de front, elle était pavée de briques et de pierres, ce qui facilita considérablement sa progression. Il se faufilait parmi les carrioles naines lorsqu’il aperçut une caravane elfique. Portant sa monture épuisée à sa hauteur, il s’arrêta devant le chariot de tête, sauta à terre et fit signe au conducteur de s’arrêter.

			— Prince Malékith ? Qu’est-ce qui vous amène par ici ?

			— J’ai besoin d’un de tes chevaux, répondit le prince qui dételait déjà la première des trois bêtes.

			— Vous pouvez monter à mes côtés, Votre Grandeur, proposa le conducteur.

			Mais le prince ne lui accorda pas la moindre attention et disparut au galop sans explication ni dédommagement.

			Deux jours durant, Malékith chevaucha à toute allure jusqu’à atteindre enfin les grandes portes de Karaz-a-Karak. Pour la première fois, il ne s’émerveilla pas devant tant de majesté et ne posa même pas les yeux sur les gigantesques tours et remparts qui flanquaient les portes cyclopéennes. La bave aux lèvres, sa monture poursuivit sa route. Les gardes de la porte firent mine de lui barrer le chemin, mais il ne ralentit pas pour autant. Reconnaissant le prince et comprenant ce qu’il voulait faire, ils s’écartèrent vivement en poussant les autres nains pour lui dégager le passage.

			Le prince franchit la porte en trombe, le son des sabots sur les dalles résonnant jusqu’au sommet de la voûte. Les nains plongeaient et détalaient en l’entendant arriver dans les tunnels sinueux qui menaient aux appartements du roi. Ce n’est qu’en voyant une foule de conseillers royaux pressés près de l’une des portes des appartements du roi qu’il consentit enfin à ralentir. Sautant de son cheval, il courut et saisit le noble le plus proche par les épaules. Il s’agissait d’un maître du savoir du nom de Damrak Poingdoré.

			— Suis-je arrivé trop tard ?

			Le nain abasourdi ne dit rien, puis il secoua la tête. Malékith le lâcha alors et s’écroula contre le mur.

			— Vous ne m’avez pas compris, ambassadeur, fit Damrak en posant une main noueuse sur le bras de Malékith. Le roi vous attend.

			On entendait dans tous les couloirs et halls de Karaz-a-Karak le battement solennel des tambours. La petite pièce n’abritait que deux personnes. Le visage aussi pâle que sa barbe, le roi Snorri était allongé sur un large lit, les yeux fermés. Malékith était agenouillé près de lui, la main sur la poitrine du roi. Il veillait le vieux nain depuis trois jours et avait à peine mangé ou dormi.

			La pièce était décorée de lourdes tapisseries dépeignant les batailles qu’ils avaient menées tous deux, le tout grandissant généreusement le rôle de Snorri dans ces conflits. Malékith ne lui en tenait pas rigueur car finalement on chantait son nom à haute voix en Ulthuan alors que celui de Snorri Barbeblanche était tout juste murmuré. Tout cela est de bonne guerre, songea le prince.

			Snorri se mit à battre des cils jusqu’à révéler ses yeux bleu pâle embrumés. Un sourire se dessina sur son visage et une main maladroite trouva le bras de Malékith.

			— Si les nains vivaient aussi longtemps que les elfes, mon règne durerait mille ans de plus, lança Snorri.

			— Rassurez-vous, nous mourons nous aussi, répondit le prince. On se souvient de nous à ce que l’on fait de notre vivant et à l’héritage que nous laissons aux nôtres. Une vie longue de plusieurs millénaires n’a aucune valeur si notre travail n’aboutit à rien lorsque l’on s’éteint.

			— C’est vrai, fit Snorri d’un hochement de tête avant d’effacer son sourire. Nous avons bâti une légende, n’est-ce pas ? Nos deux grands royaumes ont repoussé bêtes et démons, et les terres de nos peuples sont sûres à présent. Le commerce ne s’est jamais aussi bien porté et les forteresses grandissent un peu plus chaque année.

			— Votre règne a été des plus glorieux, Snorri. Votre lignée est forte et votre fils soutiendra les fondations que vous lui laisserez.

			— J’ose espérer qu’il en profitera pour bâtir à son tour.

			— Peut-être. Si les dieux le veulent bien.

			— Et pourquoi en serait-il autrement ? demanda Snorri avant de tousser et de se redresser pour s’asseoir, ses épaules enfoncées dans d’épais oreillers blancs brodés d’or. Bien que j’aie maintenant le souffle court et que je sois infirme, ma volonté est aussi dure que la pierre dont sont taillés ces murs. Je suis un nain, et comme tous les miens, j’abrite la force des montagnes. Bien que ce corps soit aujourd’hui faible, mon esprit rejoindra les Halls des Ancêtres.

			— Et il y sera accueilli comme il se doit par Grungni et Valaya. Vous y prendrez place avec fierté.

			— Je ne suis pas encore mort, s’indigna Snorri en se renfrognant d’un air sévère. Écoutez bien ce vœu, Malékith des elfes, mon camarade au champ de bataille et mon ami au foyer. Moi, Snorri Barbeblanche, haut roi des nains, je lègue mon titre et mes biens à mon fils aîné. Lorsque j’aurai franchi la porte des Halls des Ancêtres, mon regard restera braqué sur mon empire. Que nos alliés comme nos ennemis sachent que la mort ne marque pas la fin de mon rôle de gardien.

			Le nain fut alors pris d’une violente crise de toux et du sang lui apparut à la commissure des lèvres. Son visage marqué parut particulièrement sévère lorsqu’il se tourna vers Malékith, et l’elfe lui rendit aussitôt son regard.

			— La vengeance m’appartient, jura Snorri. Lorsque nos adversaires nous acculeront, je reviendrai auprès de mon peuple. Lorsque les immondes créatures de ce monde frapperont aux portes de Karaz-a-Karak, je brandirai une nouvelle fois ma hache et mon courroux ébranlera jusqu’aux montagnes. Entendez bien mes paroles, Malékith d’Ulthuan, et écoutez-les bien. Nos exploits sont grands, tout comme l’héritage que je vous laisse, vous mon plus proche confident, mon meilleur compagnon d’armes. Jurez-le-moi, alors que je pousse mon ultime soupir. Jurez-moi que vous avez entendu mon serment. Jurez-le sur ma propre tombe, sur mon âme, jurez que vous resterez fidèle aux idéaux qui nous ont animés toutes ces années. Et sachez ceci : il n’y a rien de plus abject dans ce monde que celui qui se rend coupable de parjure.

			Malékith prit la main du roi posée sur son bras et la lui serra.

			— Je le jure, fit le prince elfe. Sur la sépulture du haut roi Snorri Barbeblanche, chef des nains et ami des elfes, je vous donne ma parole.

			Les yeux de Snorri devinrent vitreux et sa poitrine s’immobilisa. Malékith ne décelait plus aucun signe de vie chez le roi et ne sut pas si le défunt souverain avait entendu ses derniers mots. Il lâcha alors la main de Snorri, lui croisa les bras sur la poitrine et, d’un geste délicat de ses longs doigts, lui ferma les yeux.

			Se relevant, Malékith lança un dernier regard en direction de la dépouille du roi avant de traverser la pièce. Dehors se trouvaient Throndik, le fils aîné de Snorri, et plusieurs dizaines de nains.

			— Le haut roi s’est éteint, fit Malékith en regardant au-dessus de la tête des nains réunis, vers la salle du trône, avant de baisser les yeux vers Throndik. Vous êtes désormais le haut roi.

			Sans un mot de plus, le prince se fraya gracieusement un chemin au travers de la foule et quitta la salle du trône quasiment vide. Il s’arrêta à mi-chemin du trône et leva les yeux vers la haute estrade. Il se souvenait parfaitement de sa première venue en ces lieux. À l’époque, c’est Ærnuis qui avait attiré son attention et le haut roi était passé au second plan. Maintenant, il ne pensait plus qu’au nain allongé et immobile dans cette petite chambre à coucher.

			Le trône était vide. Tout n’était que vide. Les guerres contre les orques et les bêtes n’avaient plus de raison d’être et étaient terminées. Les forêts n’avaient plus de secrets pour les elfes et les nains avaient conquis les montagnes. Bel Shanaar l’avait privé de son règne sur les colonies. C’était comme si Snorri avait emporté sans le savoir les deniers jours de gloire dans sa tombe. Son ami était mort et rien ne méritait plus qu’il lutte.

			Rien, à l’exception du Trône Phénix.

			Au fil de la décennie suivante, Malékith se détacha de sa cour d’Athel Toralien. Comme il l’avait fait à Nagarythe, il nomma un conseil de princes et autres dignitaires sages et populaires pour régner à sa place, et remit la charge d’ambassadeur à Carnellios, un prince de Cothique qui avait gagné la confiance des nains en assistant aux toutes premières négociations avec ceux-ci. Heureux que tout fût en ordre, le prince annonça qu’il allait repartir dans le nord pendant plusieurs années, pour peut-être ne jamais en revenir, et demanda qu’un contingent de volontaires l’accompagne.

			Une fois son décret publié, il rendit visite aux citadelles et châteaux chargés de protéger les terres d’Athel Toralien afin d’élargir son offre à toutes les garnisons. Il choisit les meilleurs capitaines, chevaliers et archers, puis revint en ville avec soixante-dix guerriers.

			Chevauchant sur l’axe est-ouest menant à Athel Toralien, le prince et son escorte eurent la surprise de découvrir un véritable caravansérail s’étendant sur près de huit cents mètres devant la ville. De grandes marquises et d’imposants pavillons abritaient de riches nobles, mais l’on comptait aussi des centaines de tentes beaucoup plus modestes.

			Yeasir attendait près de la porte orientale pour y accueillir son maître.

			— Que les dieux soient loués, vous êtes revenu ! lança le capitaine en saisissant la bride du destrier du prince pour lui permettre de sauter à terre.

			— Une urgence ? demanda Malékith en tendant les rênes à l’un de ses compagnons. Une horde d’orques, peut-être ? Des bêtes descendues du nord ?

			— Non, non, répondit Yeasir. Rien de tel.

			— Alors pourquoi vois-je une armée de vagabonds et de princes à mes portes ? demanda Malékith en se tournant vers le village de tentes dressées de chaque côté de la route.

			— Ils souhaitent vous accompagner, fit Yeasir en soupirant.

			— Tous ? rétorqua Malékith en fronçant les sourcils.

			— Oui, et ils sont six mille sept cent vingt-huit. Du moins selon le décompte des volontaires dont Alandrian s’est chargé. Ils ont littéralement envahi la ville et il n’y avait plus moyen de circuler sur les docks et aux marchés, si bien que nous avons dû les mettre dehors, en offrant une tente à beaucoup d’entre eux.

			— Je ne peux en prendre que cinq cents, fit Malékith. Renvoie tous ceux qui ont une femme ou des enfants, ainsi que ceux qui n’ont jamais participé à une bataille. Cela devrait réduire leur nombre.

			— Oui, Votre Grandeur. Beaucoup ne sont pas naggarothi. Souhaitez-vous malgré tout qu’ils vous accompagnent ?

			— Seulement s’ils prêtent allégeance à Nagarythe, répondit le prince en se renfrognant. Et je n’en veux aucun qui ait moins de trois cents ans. J’ai besoin de guerriers endurcis, de vétérans.

			— Il y a parmi eux dix-huit princes de divers royaumes. Que dois-je en faire ?

			— Ils cherchent à se distinguer dans l’ombre de mes exploits, grogna Malékith. Renvoie chez eux tous ceux qui ne sont pas de Nagarythe ; et j’entends par là d’origine naggarothi, pas de la ville. Je m’entretiendrai ensuite avec tous ceux que tu jugeras dignes de mon attention.

			— Comme vous voudrez, Votre Grandeur, fit Yeasir en s’inclinant tout en prenant congé.

			Malékith se tourna vers la route alors que la nouvelle de son retour se répandait comme une traînée de poudre dans le campement. Des cors retentirent et de nombreux elfes sortirent des tentes pour converger vers la ville. Des centaines occupèrent bientôt la route et se mirent à crier pour attirer l’attention du prince. Malékith leur tourna le dos et entra en ville.

			— Que les portes restent fermées jusqu’à ce qu’ils soient partis, lança-t-il à un garde.

			Malékith choisit donc ses cinq cents compagnons, certes de quoi armer un navire, mais un régiment somme toute bien modeste dans les régions les plus sauvages. Près de la moitié d’entre eux étaient aussi âgés que Malékith et certains étaient même venus d’Ulthuan avec lui. Aucun n’avait de famille car Malékith allait véritablement dans l’inconnu. Quels que fussent les périls qui l’attendaient, il ne voulait pas que sa soif d’aventure laisse derrière lui des veuves et des orphelins.

			Alandrian se chargea de l’approvisionnement de l’expédition et du rapatriement de ceux qui en étaient écartés. Malgré ses nombreuses missions, il parvint à croiser Malékith un beau soir.

			— Tout est prêt ? demanda le prince, assis sur une chaise basse, sur le balcon de sa demeure. Il désigna à Alandrian la carafe en cristal posée sur une petite table et lui fit signe de se servir. Alandrian prit un gobelet en or, se servit du vin et s’assit.

			— Si je puis me permettre une remarque, Votre Grandeur, osa Alandrian avec délicatesse. Ne voudriez-vous pas vous faire accompagner non pas de cinq cents, mais de cinq cent un compagnons ?

			— Cinq cent un ? fit Malékith avant d’éclater de rire et de hocher la tête pour indiquer qu’il avait compris. M’offres-tu tes services ?

			— En effet, Votre Grandeur. Yeasir vous accompagne et j’aimerais venir moi aussi.

			— C’est impossible. Yeasir n’a pas de famille. Tu as une belle femme et deux filles magnifiques. Je ne puis les priver de leur père, pas plus que je ne pourrais me passer de mon bras.

			— La gloire vous attend. Je vous ai toujours bien servi et me suis acquitté de mes devoirs avec force et loyauté. Je demande simplement à pouvoir continuer de vous servir.

			— Tout cela est fini, fit Malékith en levant la main pour mettre fin aux jérémiades d’Alandrian. J’ai fait rédiger une ordonnance, qui fait de toi un prince de Nagarythe et le suzerain d’Athel Toralien.

			— Moi, un prince ? bégaya Alandrian.

			— Tu as bien entendu, répondit Malékith en riant devant l’air ahuri de son ami. Je comptais attendre encore un peu avant d’annoncer la nouvelle, mais tu ne m’as pas laissé le choix. Tu seras mon régent à Elthin Arvan. Yeasir est avant tout un soldat, et je ferai de lui le commandant de Nagarythe, un titre qui était mien du temps de mon père. Tu es un chef, patient, sage et éloquent. Tu me serviras mieux avec une plume à la main qu’en brandissant une lance. Règne sur Athel Toralien dans la plus pure tradition de Nagarythe. Tiens-toi prêt à venir en aide à ta terre natale. Mais plus que tout, amuse-toi et prends tout ce que tu peux de cette vie que les dieux t’ont donnée !

			Malékith leva son gobelet pour porter un toast à son compagnon, qui leva lui aussi le sien avec timidité, encore bouleversé par la déclaration du prince.
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Un Départ Retardé

			Dans les mois de préparatifs qui précédèrent son départ, Malékith reçut la visite d’un personnage inattendu. Il était assis dans la pièce la plus haute de sa tour dominant le port d’Athel Toralien et compulsait le décret conférant une partie de ses pouvoirs à ses partisans. Bien qu’il possédât plusieurs palais en ville et dans la forêt, c’est ici qu’il menait ses affaires, dans une tour bâtie sur la vieille enceinte, où il avait défendu la cité pour la première fois contre les orques.

			Malékith relisait un passage particulièrement complexe pour la troisième fois quand il fut dérangé par du bruit dans la rue. Mais il y avait aussi du chahut dans la tour et il entendit plusieurs portes claquer, ainsi que de nombreux pas martelant les marches de l’escalier. Il tenta de faire abstraction des cris et de se concentrer sur le phrasé du document, mais le chahut persistait et il jeta le parchemin sur son bureau avant de se lever. Au même moment, quelqu’un frappa plusieurs fois à la porte.

			— Qu’y a-t-il ?

			Yeasir ouvrit la porte brusquement et entra dans la pièce avant de s’incliner.

			— J’ai besoin de concentration, grogna le prince.

			— Pardonnez mon intrusion, Votre Grandeur, fit Yeasir en haletant et en s’inclinant une nouvelle fois. S’il vous plaît, veuillez regarder par la fenêtre.

			— Par la fenêtre ?

			Le prince se retourna et fila jusqu’à l’ouverture pratiquée dans le mur de la tour, puis il s’aventura sur son petit balcon. Il baissa les yeux et aperçut une véritable foule d’elfes courant en tous sens en direction des docks, certains manifestement très agités. Relevant légèrement la tête, son regard survola ensuite le toit des entrepôts et se braqua sur le port.

			C’était une journée de printemps ensoleillée et les eaux calmes de la baie miroitaient dans la clarté de l’après-midi. Des dizaines de navires étaient ancrés au milieu du port, mais tout semblait calme et Malékith ne vit rien de curieux. Puis il regarda un peu plus au sud et distingua une colonne de voiles noires s’approchant des murailles du port.

			Mettant la main au-dessus des yeux pour se protéger de la lumière, il observa avec un peu plus d’attention les navires. Il y en avait dix ; neuf sans grand intérêt si ce n’est que les mâts arboraient les pennons noir et argent de Nagarythe. Mais c’est bien le dixième qui retint l’attention de Malékith et qui semblait susciter une telle agitation en ville.

			Il glissait sur l’eau avec une aisance surnaturelle, ses quatre énormes voiles latines gonflées par la brise et son bélier doré écartant les flots. C’était le plus grand vaisseau que Malékith eût jamais vu. Il avait la taille d’une forteresse et était pourvu de trois coques ; une structure centrale flanquée de deux coques en balancier, chacune aussi imposante qu’un navire de guerre. Sur le pont figuraient deux châteaux de bois sombre cerclés et bordés d’or étincelant. C’était le plus impressionnant navire à avoir jamais sillonné les océans, au point que Malékith fut stupéfié par sa majesté et ses lignes élégantes.

			Tel un lion au milieu d’une meute de chiens sauvages, le navire bondit et quitta le cœur de la flottille, virant de bord pour filer gracieusement vers le quai le plus long. Les neuf autres navires proclamèrent alors à coups de trompe l’arrivée de leur chef.

			Malékith se retint de sauter par-dessus le balcon et de courir en direction des docks. Au lieu de cela, il se retourna et demanda à Yeasir de ramasser sa cape et son épée. Il resta, tapotant nerveusement la rambarde des doigts, observant l’immense navire se rapprocher toujours plus. Il distinguait désormais l’équipage réuni sur le pont, vêtu de souquenilles rouge et blanc, faisant tout pour que les voiles restent gonflées. Soudain, ils se démenèrent pour ferler la grand-voile et ainsi ralentir le navire s’approchant du quai.

			Yeasir revint et attacha le fourreau de Malékith à sa ceinture, puis il lui passa sa cape violette sur les épaules. Sans doute plus rapidement qu’il ne le réalisa, Malékith quitta la pièce et dévala le grand escalier en colimaçon construit au centre de la tour. Les gardes ouvrirent les portes à son approche et Malékith ne leur jeta même pas un regard avant d’arriver dans la rue.

			L’endroit était bondé de monde et si beaucoup s’écartèrent en le voyant arriver, certains ne remarquèrent même pas sa présence dans leur empressement à atteindre les docks. Yeasir précédait son maître pour lui dégager la voie et ceux qui réalisaient leur erreur tombaient aussitôt à genoux dans le but de s’excuser, suppliant le prince de bien vouloir leur pardonner. Yeasir ouvrit rapidement un chemin jusqu’aux docks, mais en arrivant sur les quais, il comprit que la route était totalement bloquée par la foule.

			Quelques-uns s’aperçurent qu’ils gênaient mais ne purent que hausser les épaules et faire un signe de tête pour s’excuser, car s’ils tentèrent bien de se pousser, ils n’y parvinrent pas en raison de la simple densité de la foule. Le brouhaha était tel que Yeasir avait beau crier, il n’arrivait pas à se faire entendre, au point que Malékith dut prendre des mesures drastiques.

			Dégainant Avanuir, il tendit la fabuleuse épée vers le ciel bleu. D’un mot, il sentit une vague de magie parcourir la lame. La sorcellerie se manifesta sous la forme de flammes qui s’élevèrent en produisant un son strident, qui attira l’attention de tous.

			Ainsi prévenus de l’arrivée de leur souverain, les elfes se démenèrent pour lui faire de la place, certains sautant maladroitement sur les bateaux à quai, d’autres entrant dans les bâtiments ou grimpant sur les auvents et balcons. Tout comme le navire qui fendait les flots, les elfes s’écartèrent devant Malékith. D’un air satisfait, le prince rengaina son arme et avança à grandes enjambées vers le vaisseau.

			Malékith se rendit au bout du quai incurvé de planches blanches, les mains sur les hanches, et attendit de pied ferme l’immense navire qui se rapprochait doucement. Des elfes équipés d’amarres sautèrent agilement sur le quai pour sécuriser l’embarcation. Au beau milieu du navire, une partie des plats-bords s’ouvrit et des marches escamotables apparurent, se dépliant jusqu’au quai. Malékith se dirigea alors jusqu’au pied de cet escalier improvisé.

			Levant les yeux vers le navire, Malékith n’en distingua d’abord que le contour menaçant qui se découpait sur le soleil, situé derrière. Une silhouette apparut en haut de la rampe de débarquement, grande et élégante, drapée de rubans de soie qui dansaient au gré de la brise marine. Alors qu’elle descendait tel un félin, Malékith aperçut la femme plus distinctement, aussi jeune et belle que jamais : Morathi.

			La veuve d’Ænarion descendit avec langueur et s’arrêta devant Malékith en lui tenant la main afin qu’il l’aide à parcourir la dernière marche. Il lui baisa le dos de la main et l’attira sur le quai en dégageant sa cape. Alors qu’ils parcouraient le quai en direction des docks, Morathi se tourna vers lui et lui adressa un sourire.

			— Mon très cher fils, roucoula-t-elle.

			— Ma tendre mère, répliqua-t-il en la saluant de la tête.

			La foule massée sur le port les voyait mieux à présent et l’on entendit des murmures ébahis qui se propagèrent d’un bout à l’autre du quartier. Un silence empreint de respect s’abattit alors sur les lieux et l’on n’entendit plus que les cris des goélands et le clapotis des vagues frappant les piles du quai. Tout doucement, les elfes se mirent à avancer de nouveau, ceux du fond poussant et se démenant pour voir la reine et régente de Nagarythe. En effet, beaucoup étaient nés à Athel Toralien et n’avaient jamais vu la prophétesse.

			La mère et le fils progressèrent sereinement vers la tour où travaillait encore le prince quelques minutes plus tôt, la main de Morathi sur celle de Malékith. Aucun ne regarda l’autre, mais tous deux dévisagèrent la foule en affichant de grands sourires béats. Malékith affichait un masque dissimulant ses véritables sentiments, car il était particulièrement anxieux mais ne pouvait faire montre de la moindre faiblesse.

			L’arrivée de Morathi était pour le moins inattendue et il craignait les nouvelles qu’elle ne manquerait pas de lui donner, d’autant qu’il n’en voyait pas une seule expliquant qu’elle eût renoncé au confort d’Anlec pour les colonies. Avait-elle finalement abusé de la patience de Bel Shanaar au point de s’exiler au côté de son fils ? Nagarythe était-il menacé ? Sans compter le navire qui constituait à lui seul une énigme. De toute évidence, il était de conception naggarothi, mais aucun chantier naval de Lothern n’était capable de produire une œuvre de cette taille. Comment avait-elle mis la main dessus et quelles pouvaient bien être ses intentions ?

			Mourant d’envie d’avoir une réponse à toutes ces questions, Malékith se forçait pourtant à avancer très lentement dans les rues, recevant les saluts de la foule aimante dont les rangs grossissaient toujours plus.

			Le prince sentit une certaine suffisance dans l’attitude de sa mère : un orgueil qui ne seyait pas totalement à une mère rendant visite à son fils. Certes, son arrivée avait causé un certain remue-ménage en ville et Malékith s’imagina qu’elle en tirait une grande joie. Depuis que Malékith était en âge de comprendre sa mère, il voyait bien qu’elle était le centre de toutes les attentions et que seul Ænarion avait un charisme supérieur. Tel un rocher qui absorbe la chaleur du soleil au beau milieu de l’été, Morathi profitait de l’adulation silencieuse des elfes réunis d’Athel Toralien.

			Il leur fallut donc un certain temps pour atteindre la tour qui dominait la baie. Jetant un léger coup d’œil par-dessus son épaule en en franchissant les portes, Malékith s’aperçut qu’Alandrian avait rejoint Yeasir. Il fit signe à Morathi d’emprunter l’escalier avant de se tourner vers ses lieutenants.

			— Laissez-nous seuls pour l’instant, ordonna-t-il. Ne vous éloignez pas trop, car je vous manderai rapidement. Yeasir, je te prie de bien vouloir envoyer quelqu’un sur les docks pour faire en sorte que les bagages et serviteurs de ma mère soient conduits au Palais des Étoiles. Elle y retrouvera sa suite ce soir.

			Les deux hommes s’inclinèrent et filèrent, puis Malékith songea à autre chose.

			— Touchez-en deux mots à mes serviteurs du palais, mais aussi aux fermiers, ajouta-t-il, s’attirant ainsi des regards confus d’Alandrian et d’Yeasir. Ma mère est assurément accompagnée de nombreux pique-assiettes, conseillers et autres domestiques. Il va y avoir un grand nombre de bouches à nourrir.

			Hochant la tête, les deux hommes partirent enfin et Malékith referma les portes de la tour derrière eux afin de ne plus entendre la foule.

			Il gravit ensuite les marches trois à trois pour rattraper sa mère. Malgré son empressement, Morathi se tenait déjà près de la fenêtre au balcon lorsque le prince arriva enfin au dernier étage de la tour. Elle se retourna et sourit lorsqu’il entra dans la pièce avant de lui tendre la main. Poussant un soupir, Malékith laissa sa mère le prendre par la main et le mener sur le balcon. Cette fois, la reine et le prince de Nagarythe furent accueillis par des applaudissements nourris et des acclamations déchaînées. Les rues étaient tout bonnement remplies d’elfes à perte de vue, et même les fenêtres et balcons étaient investis par les habitants d’Athel Toralien qui cherchaient le meilleur endroit possible pour apercevoir la mystérieuse et somptueuse visiteuse.

			— Que faites-vous ici ? murmura Malékith en faisant signe à la foule en liesse.

			— Je suis venue te rendre visite, mon très cher fils, répondit-elle en continuant de sourire à la foule massée plus bas. Une mère se fait toujours du souci, tu le sais bien. Certaines rumeurs prétendent que tu comptes poursuivre tes ridicules aventures dans des régions sauvages, aussi ai-je cru utile de visiter enfin ta nouvelle demeure avant que tu partes.

			— Vous ne m’en empêcherez pas, la prévint Malékith. Je m’en vais dans quelques jours.

			— T’en empêcher ? fit-elle avec un léger gloussement. Pourquoi ferais-je une chose pareille ? N’étais-je pas sur le quai quand tu as quitté Nagarythe, à te demander d’accumuler gloire et prestige en ton nom, mais aussi au nom de ton peuple ? C’est ce que tu as fait et tu sais pertinemment que je suis très fière de tout ce que tu as entrepris.

			— Pardonnez-moi ce malentendu. Si vous êtes venue m’offrir votre soutien, alors je vous en suis très reconnaissant.

			Morathi ne répondit pas tout de suite et lui tira discrètement la main pour lui faire comprendre qu’il était temps de rentrer. D’un dernier geste et d’un ultime sourire, Malékith quitta le balcon et sa mère le suivit. Refermant la fenêtre, Malékith reprit aussitôt l’interrogatoire.

			— Bon, pourquoi êtes-vous ici ? demanda-t-il animé par la seule curiosité.

			— Tu n’as pas besoin de mon soutien, du moins pas sur le plan physique.

			Voyant que sa mère lui désignait de la main la bouteille posée sur le bureau, Malékith sortit un verre propre d’une vitrine et lui servit du vin. Elle l’accepta en lui adressant un signe de la tête, en but une gorgée et reprit.

			— Tu es parti d’Ulthuan depuis trop longtemps. Je comptais te persuader de rentrer plutôt que de te balader dans ces régions désolées, mais j’ai compris que c’était inutile et que je risquais juste de m’attirer ton inimitié, voire ton mépris.

			— Et vous avez raison car je ne rentrerai pas en Ulthuan. Pourquoi est-ce si important maintenant ?

			— Ça ne l’est pas encore, mais ça viendra. Je sens que le règne de Bel Shanaar touche à sa fin. En usurpant la relation que tu entretiens avec les nains, il a tenté de redorer son blason. Maintenant que les colonies sont stables, tous les royaumes profitent du confort et des richesses que vous nous apportez. Tiranoc n’en jouit pas davantage que les autres. Les éléments les plus courageux ont quitté l’île, car les dernières générations tentent de t’imiter, et le très guindé Bel Shanaar n’a guère fait d’émule. Le confort est synonyme de faiblesse, car une épée doit être forgée dans les flammes avant de passer au fourreau. Et tous les feux d’Ulthuan sont éteints. Malgré son empire grandissant, l’île ne ressemble plus qu’à une coquille vide.

			— Si l’Ulthuan s’affaiblit, c’est de la faute des princes qui y règnent, rétorqua Malékith en se servant un verre de vin.

			— C’est aussi mon avis, grogna Morathi. Aucun n’est en mesure de succéder à Bel Shanaar, d’autant que sa cour est aussi faible que lui. Tes exploits sont portés aux nues, mais d’autres se les sont attribués. Si seulement tu nous étais revenu avant que Bel Shanaar ne te vole ta victoire parmi les nains. Il est temps de te forger une nouvelle légende et de revenir réclamer ce qui t’est dû triomphalement.

			— Et que penseriez-vous si je vous disais que je ne compte pas revenir en Ulthuan ? Que ma vie est ici, loin de la douce étreinte de mon île natale ?

			— Eh bien, je maudirais l’idiot que tu es et te chasserais de ma vie. Mais ce n’est pas ce que tu penses vraiment. Tu n’apprécies pas l’Ulthuan et je ne puis te le reprocher. Elle est telle une femme que tu aimes, mais promise à un autre. Toutefois, tu as beau t’en détourner, ton cœur ne peut l’oublier quoi que tu fasses.

			— Vous avez raison, une fois de plus, admit Malékith. Elle est telle une amante qui a repoussé mes avances à de nombreuses reprises, et qui pourtant ne me quitte pas des yeux et me laisse entendre qu’un jour elle cédera. Toutefois, si ce que vous dites est vrai, alors peut-être est-il trop tard pour moi. La beauté de la jeunesse s’estompe et l’Ulthuan est peut-être sur la voie de l’infirmité, non loin de la mort. Sans doute est-ce mieux ainsi ; sans doute est-il préférable que nous ayons rompu nos liens avec cette petite île pour partir à la découverte du monde.

			Manifestement en colère, Morathi traversa la pièce à grands pas et frappa Malékith en pleine poitrine. Instinctivement, celui-ci leva la main pour répliquer, mais Morathi, rapide tel le cobra, la lui prit au niveau du poignet et y enfonça ses longs ongles, au point de le faire saigner.

			— Comment oses-tu ? siffla la prophétesse. Ton père s’est consacré toute sa vie à l’Ulthuan et a péri pour la sauver ! Je pensais t’avoir élevé mieux que ça. J’imaginais vraiment que tu n’étais pas comme ces imbéciles de princes qui se pavanent à la cour de Bel Shanaar. Comment oses-tu condamner à mort 
l’Ulthuan par ton indifférence ? Ton père a perdu la vie pour protéger notre île ! Qui es-tu pour renier cet héritage ?

			Malékith se dégagea le poignet en grondant et fit volte-face, mais Morathi ne comptait pas en rester là, le prit par le bras et l’obligea à se retourner.

			— Tu oses en plus me tourner le dos, comme tu as tourné le dos à ta terre natale ! gronda-t-elle. Peut-être le Premier Conseil a-t-il eu raison de ne pas te choisir, non pas en raison de l’ombre qui plane sur toi, mais parce que tu es faible et peu méritant.

			— Que pouvais-je faire de plus ? J’ai conquis de nouvelles terres au nom de Nagarythe et forgé la plus grande alliance que notre peuple a jamais connue. Que puis-je offrir de plus à l’Ulthuan ?

			— Toi, répondit Morathi. Quand Ænarion est mort, il a laissé un héritage important à l’Ulthuan, et tu y as ta place. Régner, c’est aussi servir, et Ænarion l’avait parfaitement assimilé. Il a servi Khaine car aucun autre maître n’était digne de son allégeance. Tu dois te préparer à servir une cause supérieure, une grande puissance.

			Morathi fit une pause et prit une profonde inspiration pour se calmer. Lorsqu’elle reprit, sa voix était basse mais insistante.

			— Mets-toi au service de l’Ulthuan et tu deviendras Roi Phénix. Protège-la de ses ennemis, quels qu’ils soient, et elle te le rendra. Rends-toi dans le nord et apprends au côté de la race des hommes. Enfonce-toi dans les désolations glacées et affrontes-y les Dieux Sombres qui se nourrissent de notre monde. Puis rentre en Ulthuan et prends-y la place de souverain, pour nous protéger de leur soif impie. Je crains que tu sois le seul à pouvoir nous aider contre les dangers que j’ai perçus. J’ai vu flammes et bains de sang balayer une nouvelle fois l’Ulthuan. Les colonies seront réduites en cendres et tout ce qui t’est cher aujourd’hui sera foulé aux pieds et réduit à néant.

			— Qu’avez-vous vu exactement ? Quand cela arrivera-t-il ?

			— Comme tu le sais, l’avenir est incertain. J’ai simplement porté mon regard sur la voie qui m’attend et j’ai vu la mort. La guerre va faire son retour et les Naggarothi devront prendre les armes, comme ils le firent du temps de ton père. J’ai prévenu le Premier Conseil, mais ils n’ont rien voulu entendre. Tu dois en apprendre le plus possible au sujet du Chaos et des humains, car notre avenir est lié à eux. Quand tu seras maître de ton destin, reviens-nous et prends ce qu’on te refuse depuis si longtemps. Puisse Anlec redevenir la lueur d’espoir dans ce monde enténébré.

			Malékith lut le désir et la peur à parts égales sur le visage de sa mère, et son amour pour elle lui revint telle une évidence. Il lui posa le bras sur les épaules et l’attira à lui pour la serrer fort. Elle fut parcourue d’un frisson, mais Malékith ne sut s’il s’agissait d’une marque d’anxiété ou de joie.

			— Je ferai comme vous me l’avez demandé. J’irai dans le nord et y chercherai le destin qui m’y attend. Puis je rentrerai en Ulthuan et la protégerai des menaces qui planent sur elle.

			— Et je t’ai apporté une monture digne d’un tel périple, fit sa mère en se dégageant de son étreinte avant de le tirer par la main jusqu’à la fenêtre. Elle lui montra alors la baie et l’énorme navire à quai.

			— Nous l’avons baptisé Indraugnir, du nom du dragon auquel ton père s’était attaché et avec lequel il combattit si souvent les démons. Tous deux périrent sur l’île Blafarde, après qu’Ænarion eut rapporté le Déicide sur son autel noir. Il n’est pas temps pour toi de monter un tel dragon, mais ce vaisseau dragon suffira en attendant. Ce nom fabuleux ne passera pas inaperçu auprès des gens d’Ulthuan.

			— C’est un navire splendide, mais les Naggarothi sont incapables de construire une telle merveille et je ne m’explique pas comment on a pu produire une telle œuvre.

			— Nous avons parlé de l’Ulthuan telle une jeune femme provocante, et c’est bien ce qu’elle est. De nombreux princes l’admirent et n’hésitent pas à lui apporter leur aide lorsqu’elle leur promet ses faveurs. Le prince Æltherin de Lothern est l’un d’eux, et c’est lui qui a fait construire le premier vaisseau dragon dans le but de t’en faire cadeau. D’autres seront construits dans les chantiers navals de Lothern dans les années à venir, mais Indraugnir est le premier et restera le plus grand aux yeux et dans les rêves de notre peuple.

			— Vous disposez donc d’alliés en dehors de Nagarythe.

			— Oui. Et ils sont nombreux. Certains des princes du Premier Conseil sont morts, vaincus par la guerre ou la vieillesse, et leurs fils se demandent aujourd’hui si leurs pères ont fait les bons choix. Tous n’étaient déjà pas contents à l’époque, et un millénaire sous le règne d’un souverain nettement inférieur à Ænarion est très long. Nous jouissons de soutiens dans tous les royaumes et colonies. Le peuple ressent une certaine frustration car, s’il vit dans un confort évident, il ne se sent pas pleinement épanoui. Je fais ce que je peux pour l’aider, pour lui offrir un sens, mais il vit maintenant dans un monde qui n’a plus rien à voir avec l’ère de terreur et de privation que nous avons connue il y a plusieurs siècles. Nos concitoyens vivent dans des palais idylliques entourés de jardins paradisiaques, mais beaucoup sont conscients que l’Ulthuan est une cage dorée. Nous prions les dieux afin qu’ils nous aident, et ils me répondent au travers de visions et de songes.

			— Dieux et prières ne doivent pas être traités à la légère. Vous forcez le destin en courtisant le panthéon du crépuscule. Il ne faut pas jouer avec Morai-Heg et Nethu. Mon père a payé très cher les faveurs de Khaine. Ne sous-estimez pas les forces que vous croyez manipuler.

			— Il n’y a aucune raison d’avoir peur. Seuls les véritables prêtres et prêtresses exécutent les véritables rituels de l’ombre. Dans l’ensemble, ces cérémonies ne sont rien de plus que des rassemblements visant à festoyer et cancaner. Seuls Bel Shanaar et sa coterie de bigots feignent l’indignation devant certains rituels, mais ils savent tout autant que toi et moi que nul ne peut ignorer Atharti, Hekarti et les autres. C’est uniquement parce que nous accordons encore une grande valeur aux traditions et coutumes d’antan à Nagarythe que nous sommes en mesure d’accomplir ces rituels. Quelqu’un doit s’ériger en gardien des voies oubliées et si cela veut dire que les autres royaumes n’ont d’autres choix que de se tourner vers nous en la matière, tant mieux.

			— Si vous faites le moindre geste contre Bel Shanaar, cela sera assimilé à une trahison. Je sais que vous cherchez à saper son pouvoir et son influence. Prenez garde à ne pas causer la perte de Nagarythe dans votre entreprise. Aucun prince d’Ulthuan ne trahira le Roi Phénix et si vous vous précipitez, Nagarythe sera privé d’alliés et considérablement affaibli.

			— Je ne compte pas faire quoi que ce soit, fit Morathi en s’asseyant sur la chaise située derrière le bureau de son fils avant de se passer les mains dans les cheveux et de regarder son enfant droit dans les yeux. La place de Roi Phénix doit inspirer le respect et l’autorité. Je ne souhaite pas l’égratigner et t’offrir une couronne ne valant pas mieux qu’un bout de ferraille. C’est Bel Shanaar qui doit passer pour un maillon faible, pas sa charge, et les princes finiront par nous demander de l’aide. C’est sur la vague de leurs désirs et besoins que tu seras porté sur le Trône Phénix et que le pouvoir légitime d’Anlec sera rétabli. Je suis simplement le vecteur de ta réussite d’autant que je ne puis devenir Reine Phénix. Toi seul, fils d’Ænarion, es en mesure de reprendre ce qui te revient de droit. On ne peut te le donner et tu vas devoir le prendre.

			Malékith se mit à réfléchir à tout cela en silence et se servit un autre verre. Il se rendit ensuite jusqu’à la fenêtre et observa Indraugnir. Le navire portait bien son nom, car tout comme le dragon de son père était l’un des piliers des légendes circulant à son sujet, ce navire allait poser les fondations de sa propre histoire. Sa mère avait le chic pour manipuler l’opinion populaire et en faisant travailler l’imagination de l’Ulthuan avec ce navire, elle allait éveiller de vieux récits traitant du courage et de l’héroïsme si courants sous l’ère du premier Roi Phénix, de manière à mettre en scène les prochaines aventures de Malékith.

			Toutefois, à force de puiser de l’eau au puits, on finit par l’assécher, et Malékith savait pertinemment que l’influence que Morathi exerçait sur les princes se relâchait plus elle s’en servait. Si Bel Shanaar était remplacé par un Roi Phénix élu et non un descendant d’Ænarion, le précédent serait définitivement ancré dans la tradition et Malékith perdrait tout espoir de faire d’Anlec sa capitale.

			— Et qu’en est-il de la Reine Éternelle ? demanda enfin Malékith. Si je succède à Bel Shanaar, je ne pourrai évidemment pas épouser ma demi-sœur.

			— Peu importe. Grâce à moi, de nombreux princes sont maintenant persuadés que l’union entre Bel Shanaar et Yvraine est purement technique et nécessaire car le Roi Phénix doit être de la lignée d’Ænarion. Tu es son fils et n’as donc pas besoin de trouver épouse parmi ses descendantes. Si nous nous y opposons, nul ne soutiendra un tel mariage. Bien que certains aient rêvé de retrouver la paix du règne de la Reine Éternelle peu après la guerre contre les démons, rares sont ceux qui se souviennent encore de l’ère ayant précédé Ænarion. La Reine Éternelle est un prête-nom, rien de plus, et le pouvoir politique se situe à Avelorn, pas à Tor Anroc. Elle est hors de propos et n’est qu’une prêtresse élevée à un rang supérieur à celui qui aurait dû être le sien.

			— Et Morelion ?

			— Le fils aîné d’Ænarion vit seul dans les îles de l’est. Il n’a aucun désir de succéder à Ænarion, et même s’il le voulait, il n’a pas les ressources et l’influence nécessaires pour y songer sérieusement. Fais-moi confiance, et aie confiance en Nagarythe. Lorsque tu souhaiteras reprendre la charge de ton père, certains seront déjà prêts à te la restituer.

			— Alors j’attendrai que les dieux expriment leur souhait. Lorsque j’en verrai les signes, je le saurai. Je remettrai l’Ulthuan sur la voie de sa grandeur passée et le souvenir de mon règne retentira au fil des siècles aussi fort que celui de mon père.

			— Bien, fit Morathi avec un sourire amusé. Maintenant, lequel de tes palais conseilles-tu à ta mère éreintée ?

			Comme Malékith s’y attendait, Morathi était accompagnée de nombreux domestiques : des gardes, des cuisiniers, des bateleurs, des jardiniers, des goûteurs, des peintres, des poètes, des chroniqueurs, des comédiens, des costumiers, des dames de compagnie, des couturières, des acolytes, des devins, des prêtres et des prêtresses. Au total, ils étaient près de sept cents. Tous venaient de Nagarythe et n’avaient rien à voir avec les elfes auxquels les colons d’Athel Toralien étaient habitués.

			Depuis plusieurs décennies déjà, les émissaires d’Ulthuan se faisaient de plus en plus rares, si bien que nul ne connaissait les modes en vigueur au pays. Morathi déplorait la mentalité de mouton de ces elfes qui observaient si servilement les manières de cour, mais n’étant pas du genre à rater une occasion qui s’offrait à elle, elle exploitait la nature quelque peu volage des goûts elfiques quand ça l’arrangeait.

			La prophétesse cultivait depuis bien longtemps sa réputation de faiseuse de modes et de modèle de bon goût. Elle était toujours là quand il fallait parrainer un chanteur ou poète plein de promesses, ou encore appuyer un mouvement osé mais populaire. Ainsi, elle semblait évoluer avec le temps, alors que Bel Shanaar et ses partisans paraissaient figés et surannés. Sans compter qu’avec sa sorcellerie, elle ne semblait pas vieillir ne fût-ce que d’une journée, alors que les années pesaient sur les épaules du Roi Phénix. Pour les plus jeunes comme les plus âgés, Morathi était parfaite : elle protégeait les traditions tout en se comportant telle une visionnaire.

			Son immense suite reflétait assurément le grand nombre de mouvements et d’affaires dans lesquels elle s’impliquait. Des poètes satiriques qui broyaient du noir dans les débits de boissons derrière leur voile blanc, aux jongleurs et cracheurs de feu tatoués donnant leurs représentations sur les places publiques, la présence des centaines de suivants de Morathi se fit sentir dans tout Athel Toralien. Mais c’est sans doute la venue des prêtres et prêtresses qui changea le visage de la ville.

			Malékith avait toujours freiné le développement de la religion à Athel Toralien. Sans doute parce que son père lui avait appris à se méfier du clergé qui lui avait refusé les conseils dont il avait pourtant tant besoin. Bien que Malékith ne se fût jamais opposé à l’édification d’un temple ou oratoire, il s’assurait systématiquement que le prêtre à l’origine du projet tombe rapidement en disgrâce sur ses terres. Vu les circonstances, les fidèles ne se bousculaient alors pas au portillon et la plupart des prêtres partaient dans la saison de leur arrivée. Avec l’apparition de la suite de Morathi, c’est comme si un flot de prêtres et de prêtresses se mettait soudain à exercer au sein de la ville.

			Au tout début du règne de la Reine Éternelle, les elfes vénéraient et apaisaient les dieux en certains lieux sacrés d’Ulthuan. Les elfes se rendaient jusqu’à ces grottes saintes, cours d’eau de bon augure et autres cavernes ou pics sinistres pour implorer les dieux ou leur offrir leurs louanges.

			Maintenant que les elfes étaient présents aux quatre coins du monde, Morathi avait lentement transformé le rôle des prêtres. Jadis, ils s’occupaient des oratoires érigés sur les sites sacrés au fil du temps. Mais grâce à elle, ils étaient maintenant les détenteurs du pouvoir des dieux. Tous étaient ordonnés à la mode d’antan, mais plutôt que de se lancer dans de fastidieux pèlerinages vers les lieux sacrés, ils dispensaient les bénédictions de leurs dieux à la surface du globe, afin que chacun puisse vénérer Asuryan et Kurnous, Isha et Lileath. Les prêtres trouvaient désormais des lieux sacrés aux yeux de leurs dieux dans le monde entier, et des temples et oratoires étaient même dressés dans les cités d’Ulthuan.

			Longtemps privés d’alternative spirituelle, les citoyens d’Athel Toralien embrassèrent ces nouveaux venus et se joignirent à leurs rituels. Un matin, lorsque le prince s’en plaignit à sa mère, celle-ci se contenta de rire de ses inquiétudes.

			— Cette aversion pour la religion que tu manifestes n’est pas naturelle, fit la prophétesse alors qu’ils parcouraient le chemin de ronde de l’enceinte extérieure de la ville, les yeux tournés vers l’océan démonté. Pour te défaire de cette répugnance, tu vas devoir surmonter les peurs enfouies en toi.

			— Je ne crains pas les prêtres, grogna Malékith.

			— Mais tu ne mets jamais les pieds au temple et ne consacres pas une minute aux dieux, rétorqua sa mère en s’arrêtant pour s’adosser aux remparts afin que le soleil, déjà bas, lui réchauffe la peau. Peut-être sont-ce les dieux qui te font si peur ?

			— Les dieux n’ont jamais apprécié Nagarythe et je ne vois aucune raison de m’avilir en leur nom, répondit le prince.

			— Ils ont pourtant un rôle à jouer dans ta vie, le prévint Morathi. Ce sont les grâces d’Asuryan qui ont fait de ton père le Roi Phénix, et c’est grâce à l’épée de Khaine qu’il a libéré notre île. Sa première épouse fut l’élue d’Isha. Ta lignée est étroitement liée aux dieux et ils font donc appel à toi.

			— Il y a d’autres dieux plus étranges et plus puissants maintenant, fit Malékith en se tournant machinalement vers le nord et le Royaume du Chaos. J’ai bien peur qu’Asuryan lui-même ne soit plus à la hauteur.

			— Si ce n’est pas par conviction, tourne-toi vers les dieux pour le pouvoir qu’ils t’offriront. En te mêlant de religion et en la soutenant comme je l’ai fait, tu finiras par rattraper son retard. Peu importe que tu croies ou non que les dieux t’écoutent. Ce qui compte, c’est que ton peuple en soit persuadé. S’il pense que tu as la faveur des dieux, son dévouement et sa loyauté n’en seront que plus grands.

			— Je ne régnerai pas sur des mensonges. Un jour, nous serons enfin libres des dieux, pour notre plus grand bien.

			Morathi ne répondit pas, mais son visage exprimait clairement le doute.

			Alors que l’heure de quitter Athel Toralien se rapprochait à grands pas, Malékith s’inquiétait de plus en plus et souhaitait vraiment filer. L’arrivée de Morathi avait perturbé la routine et le semblant d’ordre qui régnaient en ville, et c’était de toute évidence l’objectif de sa mère. Connaissant la nature volage des elfes, Morathi s’était assurée que le spectacle même de son arrivée, le vaisseau dragon offert et le départ de Malékith donnent naissance à un récit qui allait frapper les mémoires et être longuement débattu dans les années à venir.

			De sa suite, seuls quelques dames de compagnie et devins particulièrement talentueux repartirent en Ulthuan avec la reine. Les autres constituaient un présent adressé à Athel Toralien et aux autres cités de l’est. Si Malékith allait effectivement quitter les colonies dont il était le principal artisan, nul ne risquait ainsi d’oublier son nom en son absence.

			Lorsqu’il fut temps pour l’expédition de partir, le prince naggarothi se tenait sur le pont d’Indraugnir, encore à l’ancre dans le port d’Athel Toralien. Alandrian et Yeasir se tenaient près de lui. Morathi quant à elle se trouvait dans l’une des spacieuses cabines du navire. Tous trois contemplaient la ville, maintenant dix fois plus grande qu’ils ne l’avaient connue en y débarquant pour la première fois, treize siècles plus tôt. Tous étaient conscients des changements effectués depuis et en partageaient le souvenir en silence.

			— Où comptez-vous aller ? demanda Alandrian.

			— Vers les étendues glacées et enneigées, répondit Malékith en désignant le nord et l’ouest. J’y vais à la rencontre de mon destin, quel qu’il soit, glorieux ou infâme.

			— Il sera glorieux, j’en suis certain, fit Alandrian d’un ton enjoué. Les dieux vous destinent à de grandes choses, mon prince. Vous entrerez dans l’histoire tel un colosse pendant que nous autres, simples mortels, œuvrerons dans votre ombre infinie !

			— Eh bien, mon ombre et moi-même n’allons pas tarder à partir, fit Malékith en souriant. Profite bien de la chaleur et de la lumière en mon absence. Si ce que tu dis est vrai, j’éclipserai le soleil et les lunes sur plusieurs kilomètres à la ronde dès mon retour !

			La marée était favorable et Alandrian fit ses adieux au prince. Les deux hommes se séparèrent, mais pas avant qu’Alandrian eût promis de protéger la ville et eût renouvelé son vœu d’allégeance à Nagarythe. Morathi fit son apparition sur le pont à ce moment-là dans le but de dire au revoir à la foule une nouvelle fois massée sur les docks pour la voir. Les voiles gonflées par le vent, Indraugnir se mit à filer et la ville était déjà hors de vue lorsque midi sonna.
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L’Appel de Khaine

			Ainsi que Malékith s’y était engagé, l’expédition prit la direction de l’ouest. L’Indraugnir allait mener tout ce petit monde de l’autre côté du Grand Océan, vers un monde inexploré. Mais malgré la splendeur du destin qui l’attendait, il avait une dernière chose à faire. Morathi devait rentrer à Nagarythe et il fallait la déposer à Galthyr avant que l’armée du prince ne poursuive en direction du ponant. Trente jours après avoir quitté Athel Toralien, aidés par un vent fort et les lignes élancées de l’Indraugnir, ils arrivèrent en vue des îles septentrionales d’Ulthuan.

			S’élevant de la mer agitée telles des aiguilles de roche, ces îles protégeaient la côte de Nagarythe et de Chrace de la houle et des hautes vagues provoquées par le vent du nord. Parmi elles figurait une île plus importante que les autres, située dans l’ouest de l’archipel : la fameuse île Blafarde. C’est là que se trouvait l’Autel de Khaine, une table de roche noire d’où sortait le Faiseur de Veuves, l’arme de Khaine.

			Morathi le savait pertinemment et se tenait contre les bastingages, à bâbord, scrutant le sud lorsque l’île Blafarde apparut dans la brume et les déferlantes. Malékith la rejoignit alors.

			— Vous pensez à mon père, dit le prince.

			— En effet. Plus de mille ans déjà qu’il a chevauché le véritable Indraugnir et poussé son dernier souffle. Ce n’est plus qu’un souvenir maintenant, un mythe à raconter aux enfants qui trembleront de peur et d’admiration en entendant ses exploits, sans pour autant y croire complètement. Je n’ai toujours connu que le légendaire Roi Phénix, car nous nous sommes rencontrés alors qu’il tirait déjà l’épée. Avant cela, je ne le connaissais que de nom, et de cette époque qui précède la bénédiction d’Asuryan, nous ne savons rien. Il nous a quittés, lui qui était le plus grand. Tu es tout ce qui nous reste de lui.

			Malékith resta là sans réagir pendant quelques instants, les embruns venant lui caresser le visage alors qu’il observait les roches sombres et menaçantes.

			— Il y a autre chose, finit-il par dire.

			— Que veux-tu dire ? De quoi parles-tu ?

			— De mon père, répondit Malékith. Nul ne s’est rendu sur l’île Blafarde depuis qu’Ænarion y a reposé l’épée. Il s’y trouve encore, en compagnie d’Indraugnir. Nous devrions ramener leurs dépouilles à Anlec où elles seront exposées, et tous les princes du monde viendront rendre hommage au premier Roi Phénix. Même Bel Shanaar devra s’agenouiller devant ses restes en signe de respect. Tous les princes le verront et une fois mon père enterré dans un mausolée capable de rivaliser avec la pyramide d’Asuryan, les ossements du plus grand dragon de Caledor montant la garde à l’entrée, je porterai son armure. Les princes se souviendront de Bel Shanaar agenouillé devant cette armure et le peuple se rappellera que je suis le fils d’Ænarion, sa réincarnation en quelque sorte.

			— Est-ce le signe que tu attendais ? demanda Morathi. Vas-tu rentrer avec moi à Nagarythe ?

			— Pas sans mon père ! répondit Malékith.

			Le prince fit appeler une chaloupe et des rameurs, puis il ordonna au capitaine d’immobiliser l’Indraugnir. Il retira ensuite sa magnifique robe et enfila son armure dorée, prêt à débarquer sur l’île Blafarde. Morathi se tenait près des plats-bords lorsque la chaloupe fut mise à la mer. Elle sourit quand son fils sauta sur les bastingages avant de ramasser une corde. Affichant un sourire enfantin que Morathi ne lui avait plus vu depuis des siècles, le prince de Nagarythe descendit en rappel jusqu’à la chaloupe.

			La petite embarcation s’écarta du vaisseau dragon, aidée en cela par les vagues. Les quinze elfes de l’équipage montèrent rapidement le mât et prirent la direction du sud, dans le but de rejoindre la côte sud-est de l’île, abritée des vents et de la houle. Trouvant une minuscule crique, ils purent mettre le bateau à l’abri, mais seul Malékith sauta sur la plage alors que l’équipage s’efforçait de ne pas toucher la roche maudite.

			L’île Blafarde n’abritait aucune forme de vie ; il ne s’agissait que d’une grosse saillie rocheuse dénuée de faune et de flore. Aucune plante ne s’accrochait à ses crevasses ; nul insecte ne se dissimulait à l’ombre des rochers ; nul crabe ne s’était installé dans les eaux noires du bord de plage. Même le vent parut diminuer alors que Malékith se dirigeait vers le centre de l’île en se frayant un chemin parmi les pierres et les rochers.

			Sans objectif précis, Malékith erra pendant quelque temps, filant instinctivement vers l’ouest de l’île, un peu plus élevé que le reste, afin de bénéficier d’un point de vue avantageux pour trouver les restes de son père. Grimpant sur une arête rocheuse, le prince se tourna vers l’ouest et réalisa que le soleil était presque au niveau de l’horizon. Bien qu’il ne crût pas aux superstitions des marins, il n’avait aucune d’envie d’être pris sur l’île Blafarde en pleine nuit et comprit qu’il lui fallait trouver rapidement la dépouille de son père.

			Bien décidé, il reprit ses recherches en observant vallée et dépressions dans l’espoir d’apercevoir des ossements ou des reflets métalliques. Mais il ne trouvait rien et commença à désespérer en voyant les ombres s’allonger dangereusement, signe que le crépuscule s’invitait à la fête. Il songeait sérieusement à rejoindre la chaloupe et à remettre ses recherches au lendemain lorsqu’il se figea soudain.

			Bien qu’il n’entendît pas de voix et ne vît rien de particulier, son sixième sens le poussa vers le sud, comme s’il ressentait un appel. Le sentiment était fort, comme inscrit dans ses gènes. Jetant un dernier regard vers le soleil couchant, Malékith écouta son instinct et partit vers le sud, sautant rapidement de rocher en rocher.

			Il ne lui fallut pas bien longtemps pour atteindre une zone large et plate située aux environs du centre de l’île. Des rocs noirs, déchiquetés et parcourus de veines rouges s’élevaient vers le ciel orangé tel un cercle de colonnes. Le sol était aussi plat que le verre et noir comme la nuit. Au centre se dressait un bloc de pierre veiné de rouge au-dessus duquel brillait un objet tout juste visible. De toute évidence, il s’agissait de l’Autel de Khaine, mais Malékith embrassa l’endroit du regard et ne distingua ni la tombe de son père ni les restes d’Indraugnir. Ils étaient forcément venus ici puisque Ænarion avait replacé l’Épée de Khaine sur l’autel présent devant lui.

			Alors qu’il songeait au Faiseur de Veuves, Malékith entendit un bruit au loin, comme un hurlement distant. Maintenant qu’il avait attiré son attention, le prince observa d’un peu plus près l’Autel de Khaine. Ce faisant, les bruits s’intensifièrent et les hurlements d’agonie furent bientôt rejoints par des beuglements horrifiés. Des bruits de combat se faisaient clairement entendre près de l’autel. Malékith perçut des battements de cœur à lui faire éclater les tympans et il aperçut du coin de l’œil des poignards infliger de graves blessures à des lambeaux de chair et de membres à la périphérie de son champ de vision.

			Les veines rouges de l’autel n’avaient plus rien de minéral et palpitaient telles des artères, le sang coulant de la table de pierre pour constituer de véritables ruisseaux. Il réalisa alors que les battements de cœur étaient les siens, l’organe lui martelant la poitrine tel un forgeron frappant son enclume comme un beau diable.

			Un son aigu, semblable à la note que chante le fil d’une épée qui fend l’air, vint jusqu’aux oreilles du prince. Il n’était pas désagréable et Malékith se laissa bercer pendant quelques instants, comme attiré par ce chant de sirène qui le poussait vers l’autel. Finalement, le prince de Nagarythe se retrouva pétrifié devant l’autel ensanglanté comme son père Ænarion l’avait été avant lui.

			L’objet enfoncé dans la roche miroitait devant lui, évoquant l’image d’une hache, d’une épée et d’une lance. Enfin, une image nette se dessina, celle d’une masse volumineuse sertie de pierres précieuses. Malékith fut quelque peu dérouté car il ne s’agissait pas d’une arme, mais plutôt de ce genre de sceptre d’apparat que portent souvent les princes. Du reste, il semblait très proche de celui qu’arborait Bel Shanaar durant son séjour dans les colonies.

			C’est alors que Malékith en comprit le sens : l’Ulthuan allait devenir son arme. Contrairement à son père, il n’avait pas besoin d’une épée ou d’une lance pour terrasser ses adversaires. Il allait avoir les armées entières d’une nation et en disposer à son gré. Il lui suffisait de prendre le sceptre de Khaine et plus personne ne pourrait se dresser en travers de son chemin. Telle une vision, le futur se déroulait devant ses yeux.

			Il allait rentrer en Ulthuan et se rendre à Tor Anroc pour abattre les huis du Roi Phénix, offrir le cadavre de Bel Shanaar à Khaine et devenir le souverain incontesté des elfes. Il régnerait pour l’éternité tel le bras droit sanguinaire du Dieu du Meurtre. La mort le suivrait telle son ombre en apportant la ruine à l’empire des nains, car le pouvoir des elfes était tel qu’ils n’avaient pas besoin de partager le monde avec d’autres créatures. Les hommes-bêtes étaient eux aussi décimés par milliers, et les carcasses d’orques et de gobelins empalées sur des piques bordant les routes de son empire sur des centaines de kilomètres.

			Malékith se mit à rire en apercevant les villages grossiers des humains livrés aux flammes, les hommes jetés au bûcher, les femmes privées de leur cœur et les bébés la tête écrasée contre les pierres couvertes de sang. Telle une marée implacable, les elfes allaient conquérir tout ce qui se situait en travers de leur route, jusqu’à ce que Malékith se trouve à la tête d’un empire couvrant toute la surface du globe et que les fumées des feux sacrificiels cachent le soleil. Malékith était emmené sur un palanquin colossal fait des os des vaincus, une rivière de sang coulant devant lui.

			— Non ! cria-t-il en détachant son regard du sceptre avant de se jeter tête la première contre le sol.

			Il resta là pendant un long moment, les yeux obstinément fermés, son cœur battant à tout rompre, le souffle court. Lentement, il retrouva son sang-froid et ouvrit un œil. Tout semblait normal. Il n’y avait ni flammes ni sang. Rien que la roche muette et le sifflement du vent.

			Les derniers rayons du soleil baignaient l’autel d’une lueur orange. Malékith se releva et quitta le cercle en chancelant, sans oser se retourner. Sachant qu’il ne trouverait pas son père, il comptait maintenant sur ses sens pour retrouver la chaloupe et ne regarda pas une seule fois derrière lui.

			Une fois à bord de l’Indraugnir, il ordonna au capitaine de mettre le cap sur le nord aussi vite que possible afin de ne plus être en vue de l’île Blafarde. Nul ne remit en cause son ordre, mais Morathi observa son fils avec une curiosité renouvelée alors qu’il regagnait sa cabine en toute hâte.

			Ils croisèrent ensuite les routes de navigation commerciales des ports de l’ouest d’Ulthuan. N’ayant pas trouvé les restes de son père, Malékith refusa de rentrer en Ulthuan et transféra sa mère sur l’un des nombreux navires marchands revenant de l’est. Malgré ses protestations, Morathi fut débarquée de l’Indraugnir sans plus de cérémonie et le capitaine abasourdi venant de l’est se vit remettre une véritable fortune en or et joyaux pour ramener la prophétesse à Galthyr.

			Une fois ce court voyage terminé, durant lequel Morathi n’eut de cesse de se plaindre pendant que ses sorciers terrorisaient une bonne partie de l’équipage, le capitaine regretta de ne pas avoir demandé davantage.
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La Découverte de la Couronne

			Pour Malékith, cette liberté nouvelle était fort grisante. L’Indraugnir fila donc vers le nord, en direction des terres glacées qui ceinturaient le Royaume du Chaos. Pendant plusieurs années, Malékith et son équipage explorèrent le littoral des contrées glacées, s’aventurant à l’est et à l’ouest dans le but de tracer des cartes pour de futurs explorateurs. Mais la mission se révéla impossible car la proximité des Désolations du Chaos et la nature changeante de la glace n’avaient de cesse de modifier le paysage à chaque saison.

			De même, il était vain de vouloir répertorier et situer sur une carte les communautés humaines dispersées car il s’agissait de nomades dont les parcours migratoires étaient aussi aléatoires que ceux des élans. Contrairement aux hommes qui vivaient au nord des colonies, ces humains étaient farouches et terrifiés. Leurs armes et armures étaient beaucoup plus évoluées, généralement en bronze, mais les elfes semblaient les terroriser, au point qu’ils prenaient la fuite chaque fois que Malékith débarquait avec une mission d’exploration.

			En marge des plaines enneigées, la chasse était bonne ; daims, ours et oiseaux apparaissaient en abondance. Les elfes pêchaient également, mais ils devaient se replier au sud au plus fort de l’hiver, ce qui leur permettait d’échanger des céréales et du vin avec d’autres navires. Bien que certains de ses hommes grondassent contre les conditions de vie, la plupart s’y faisaient et ne trouvaient rien à redire. Pour beaucoup, ce fut là l’occasion d’en apprendre énormément au sujet des éléments, de découvrir des étendues sauvages implacables, tout comme ils l’avaient déjà fait dans les forêts de l’est d’Athel Toralien.

			Malgré l’enthousiasme des Naggarothi, ces contrées étaient rudes et les ressources rares. Il ne s’agissait pas des forêts luxuriantes de l’est, mais d’une région monotone de neige et de roche. Des humains y survivaient malgré tout, signe que ces terres avaient bien quelque chose à offrir, mais Malékith savait qu’il n’y trouverait pas de cités chatoyantes de marbre et l’albâtre. Toutefois, il était bien décidé à soumettre le grand Nord.

			De nombreuses années après être parti d’Athel Toralien, Malékith débarqua sur une côte glacée avec une bonne partie de ses hommes. Chacun emporta nourriture et tentes sur des traîneaux tirés par de robustes chevaux et enfila un lourd manteau de fourrure, d’épais gants et des bottes pour se protéger des vents glacials. Quelques-uns restèrent cependant à bord de l’Indraugnir avec pour ordre de repasser tous les cinquante jours pour récupérer l’expédition. Sur ce, Malékith et ses guerriers s’enfoncèrent dans les terres pour voir quels secrets le blizzard pouvait bien cacher.

			Dans les Désolations du Chaos, les Naggarothi découvrirent plus de périls qu’ils n’en avaient jamais vus. Ces contrées grouillaient de créatures monstrueuses déformées par le pouvoir du Chaos, et chaque fois que les elfes montaient le camp, les sentinelles étaient défiées par une terrifiante bête ailée ou quelque horreur inintelligente.

			Les hommes de ce royaume étaient bien plus évolués que leurs cousins du sud. Qu’ils aient bénéficié de l’aide d’alliés inconnus ou de sombres présents des Dieux du Chaos en personne, ils disposaient de lourdes armures de cuir et de bronze, mais également d’armes redoutables. Ils maniaient ainsi la hache et l’épée avec une habileté étonnante, sans compter que certains possédaient des pouvoirs chamaniques dont ils n’hésitaient pas à se servir pour assaillir les Naggarothi au moyen de sortilèges de magie noire toujours plus puissante au fur et à mesure que l’expédition progressait vers le nord.

			De nombreux humains montraient des signes de corruption, comme une musculature hypertrophiée ou un visage bestial, et beaucoup portaient également des armes ensorcelées que leur avaient remises les Dieux du Chaos. Malékith abattit un chef de clan pourvu d’ailes de chauve-souris et d’écailles en guise de peau qui maniait une épée en dents de scie ne cessant de hurler dans une terrifiante langue magique. Avanuir prit aussi la vie d’un champion tribal au corps de serpent et vêtu d’une armure d’os aussi durs que du fer.

			Bien que Malékith ne s’aventurât jamais dans le Royaume du Chaos lui-même, son expédition s’approcha bien souvent de ses frontières incertaines. Le ciel chatoyait d’aurores magiques et crépitait d’énergie mystique. Des paysages aliénants apparaissaient en périphérie de son champ de vision : des forêts cauchemardesques de chair, des montagnes d’ossements, des rivières de sang et des cieux embrasés se manifestaient de l’autre côté de la frontière invisible. Même dans les Désolations du Chaos, ces contrées dévastées qui entouraient le Royaume du Chaos, une influence démoniaque et surnaturelle s’exerçait. Pour la première fois en plus de mille ans, Malékith brandit son épée contre les légions démoniaques du Chaos.

			En quête d’un destin ou d’un mythe qui jamais ne se présenta à lui, Malékith prit des risques toujours plus grands. Le prince mena son armée de plus en plus à l’ouest et au nord, en quête d’un signe possible.

			En fait, le prince se sentait de plus en plus déprimé. Près de quinze années s’étaient écoulées depuis son départ d’Athel Toralien et la gloire à laquelle il rêvait tant ne lui semblait décidément pas à portée de main. Il ne rencontra aucune armée réelle, seulement des groupes de guerriers humains épars et quelques manifestations démoniaques éphémères. En outre, dans cet environnement morne constitué de neige, de roche et de glace, il n’y avait aucune richesse et l’expédition avait tout l’air d’une douloureuse guerre d’usure.

			Sa compagnie sérieusement réduite par les épreuves et les combats, Malékith sentait que sa quête était vaine. Mais ils s’enfoncèrent une fois de plus dans le nord, à la frontière même du Royaume du Chaos. Bien qu’il ne fît part de son désespoir à personne, les Naggarothi sentaient sa frustration grandissante et s’inquiétaient qu’il puisse commettre une folie.

			Pendant des jours entiers, ils furent pris dans une tempête de vent et de neige, et bien que les Naggarothi poussassent de l’avant, Malékith finit par leur ordonner de s’arrêter, le temps que la dépression se lève.

			Durant la nuit, alors que le blizzard secouait sérieusement les tentes des Naggarothi, Yeasir s’entretint avec son seigneur. Ils étaient seuls dans le pavillon de Malékith, emmitouflés sous d’épaisses fourrures, assis à même le sol froid tout près d’une pierre magique incandescente ; la seule source de chaleur qu’on pouvait allumer ici. La toile de tente produisait des craquements et le vent ne cessait de mugir.

			— Si seulement vous nous faisiez part de vos souhaits, nous pourrions vous aider, commença le capitaine naggarothi.

			— Et si je te disais que je compte bien franchir la Porte du Chaos elle-même. Me suivrais-tu ?

			Yeasir ne répondit pas, mais l’expression d’horreur qui se dessina sur son visage en disait long.

			— Il y a donc des frontières que les Naggarothi ne sont pas prêts à traverser ? demanda le prince.

			— Je vous déconseillerais une telle entreprise, Votre Grandeur, fit Yeasir en choisissant bien ses mots. Ensuite, si mes protestations se révélaient vaines, je vous suivrais bien évidemment, comme tous les autres d’ailleurs.

			— Et quels arguments me soumettrais-tu pour tenter de m’en dissuader ?

			— J’arguerais simplement que nulle âme n’est jamais revenue en vie du Royaume du Chaos.

			— N’est-ce justement pas l’objectif de toute cette aventure ? Ne sommes-nous pas censés nous enfoncer au cœur même du Chaos puis en revenir afin de bâtir une légende qui perdurera des siècles durant ?

			— Encore faut-il en revenir, l’avertit Yeasir.

			— Yeasir, je ne m’étais pas rendu compte que le froid t’affectait à ce point, fit le prince sur un ton méprisant.

			— Ce n’est pas la peur qui me pousse à parler ainsi, répondit aussi sec le capitaine. Je suis prêt à marcher contre tous nos ennemis, fussent-ils d’origine mortelle ou démoniaque, mais à quoi bon opposer une centaine de lances à toute la puissance des Dieux Sombres ! Si nous cédions à une telle folie, on se souviendrait de nous comme d’une poignée d’imbéciles animés par la stupidité et la vanité, et non par la gloire. Pire encore, nul ne se souviendrait de nous, car si nous franchissons la frontière qui sépare les mondes, nous n’en reviendrons pas et notre récit n’aura même pas de fin. « Et ils se perdirent dans les neiges du Nord », rapporteraient les chroniques, au point que nul ne retiendrait nos noms.

			Malékith grogna, non pas de colère mais de frustration. Il savait bien que Yeasir avait raison, mais au plus profond de lui il ne voulait pas en rester là. Plus il restait dans le nord, et plus il y avait de chances qu’un autre prince succède à Bel Shanaar avant qu’il ne rentre. Le prince de Nagarythe ne supportait pas l’idée de rentrer en catimini en Ulthuan, pour passer le reste de ses jours hanté par le souvenir de gloires d’une ère révolue.

			— Je vais ajourner ma décision, annonça Malékith. Le soleil qui se lèvera demain sera peut-être de bon conseil.

			Et c’est précisément ce qui se passa.

			Avant l’aube, la tempête diminua et le calme revint sur la toundra. Très excité, Yeasir rejoignit la tente de Malékith alors que le soleil apparaissait timidement. Suivant son capitaine, Malékith sortit du pavillon pour voir ce qui agitait à ce point le camp.

			Au nord, à la lueur grandissante du jour, on apercevait au loin de vagues édifices. Sur une colline enneigée, d’étranges bâtiments semblaient émerger de la glace bien qu’ils fussent camouflés sous un manteau blanc. Leur forme exacte était incertaine, mais une roche taillée noir et gris sortait selon des angles improbables des monceaux et collines de neige. La lumière du soleil étincelait sur les chandelles de glace pendant à d’étranges balcons et miroitait sur les dômes aux formes singulières. Malékith ordonna de lever le camp et de se préparer à avancer à marche forcée.

			Ce que Malékith avait pris pour une poignée de kilomètres se transforma en plusieurs lieues car les distances étaient trompeuses dans cette plaine de neige dépourvue de relief. Il fallut donc plusieurs heures de marche aux Naggarothi pour atteindre les premiers de ces étranges bâtiments. Aucune enceinte ne protégeait ce qui ressemblait de prime abord à une ville abandonnée. Sa conception était totalement inconnue. De toute évidence, elle n’était pas d’origine elfique, naine ou humaine.

			Les bâtiments étaient en pierre massive, mais ne semblaient pas avoir été taillés dans la roche. On aurait dit qu’ils avaient été bâtis à joints vifs puis que les pierres avaient en quelque sorte fusionné. Les murs produisaient des angles étranges, et les encadrements de porte et fenêtres vides proposaient de curieuses formes enténébrées, sans un seul angle droit. D’ailleurs, on n’y trouvait pas davantage de courbes ; ni arches arrondies ni voûtes. Certains bâtiments étaient bas, au point que Malékith aurait pu tout juste y entrer sans se baisser. D’autres avaient plusieurs étages avec une hauteur sous plafond de plus de trois mètres.

			Pour commencer, les Naggarothi s’enfoncèrent dans les larges rues accidentées, puis ils gravirent de vastes terrasses et empruntèrent des escaliers aux marches inégales. Les routes se rejoignaient à intervalles irréguliers, parfois sur des places en forme d’étoile alambiquée. En dehors de la pierre glacée, il n’y avait rien ; ni bois ni métal, et Malékith estima que l’endroit était très ancien. Au bout d’une heure d’exploration, les elfes durent bien admettre que la ville était immense, bien plus que tout ce que Malékith avait vu jusque-là.

			Ici, aux frontières du Royaume du Chaos, les distances pouvaient être extrêmement allongées ou contractées, et c’était bien le cas dans la ville. De courts passages semblaient s’élargir lorsque les elfes s’en approchaient, les rues semblaient plus longues que les bâtiments les encadrant ne le laissaient penser, et des avenues de plusieurs kilomètres en apparence étaient parcourues en l’espace de quelques secondes.

			Finalement, Malékith et les autres s’aventurèrent dans un des bâtiments. C’était un édifice imposant de cinq étages qui s’élargissait étonnamment en s’élevant vers le ciel gris, ses murs percés de centaines de minuscules fenêtres noires. Le niveau inférieur était ouvert, sans murs intérieurs, et n’offrait qu’un large escalier qui s’enfonçait sous terre. En revanche, il était impossible d’accéder aux niveaux supérieurs.

			Sortant des lanternes naines qui produisaient des flammes argentées, les elfes descendirent les marches, qui les menèrent vers un réseau tourmenté de passages et de salles, au point que Malékith eut bientôt peur qu’ils ne se perdent. Il ordonna alors qu’un guerrier muni d’une lampe soit posté à chaque embranchement, afin que la troupe garde bien en vue le chemin du retour. Ainsi, ils explorèrent lentement les catacombes plongées dans l’obscurité. Ils n’y trouvèrent aucun signe des bâtisseurs de l’endroit, juste une roche vierge d’inscriptions et de couleurs.

			Après une heure de recherche qui parut parfaitement disproportionnée par rapport à la taille du bâtiment, ils arrivèrent en vue d’un nouvel escalier. Celui-ci montait très abruptement, sans compter qu’il se décroisait et s’entrecroisait d’une façon vraiment déroutante. Il s’élevait bien plus haut que le plafond, et Malékith le situait précisément au centre du premier niveau, là où il n’avait vu aucun escalier.

			Leur souffle produisant de la buée en raison de l’air froid, Malékith et ses guerriers gravirent les marches, en laissant une sentinelle sur chaque palier. À la surprise générale, les elfes grimpèrent très rapidement et débouchèrent sur un niveau vide aux larges fenêtres au travers desquelles ils ne distinguaient que le ciel nuageux.

			S’approchant de la fenêtre la plus proche, Malékith jeta un œil dehors et recula en réprimant un cri. L’escalier les avait menés jusqu’à l’un des étages supérieurs car il voyait en bas une poignée de ses guerriers montant la garde à l’entrée de l’édifice. Aussi loin que portait son regard, la cité s’étendait dans toutes les directions et se perdait dans une brume grise.

			Désorienté, Malékith ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Reprenant ses esprits, il se pencha par la fenêtre sans verre en évitant de regarder l’horizon et appela les Naggarothi situés quelque vingt mètres plus bas. Ils levèrent les yeux en poussant des cris de surprise, mais leurs voix semblaient incroyablement lointaines.

			Dérouté, Malékith ordonna aux Naggarothi de rebrousser chemin, mais il leur fallut une bonne heure pour descendre l’escalier tortueux et sortir des catacombes. Les Naggarothi n’hésitaient plus à exprimer leur angoisse à voix basse. Du reste, cet environnement surnaturel entamait même l’assurance naturelle de Malékith. Levant les yeux vers le ciel, il n’y distingua pas le soleil et seule son intuition lui laissait croire que le temps s’écoulait normalement.

			Selon lui, l’après-midi était bien entamée et il savait que sous ces latitudes nordiques le soleil se couchait tôt et ne passait au-dessus de l’horizon que durant quelques heures. Malékith annonça qu’ils allaient quitter la cité avant la tombée de la nuit et tenter d’en percer les secrets le lendemain.

			Toutefois, sans le soleil pour les guider, aucun des Naggarothi ne fut en mesure de dire par où la troupe était entrée en ville. Ils tentèrent bien de revenir sur leurs pas grâce aux empreintes laissées dans la neige, mais elles disparurent rapidement alors qu’il n’avait pourtant pas neigé depuis leur arrivée. De plus en plus troublé, Malékith réunit ses hommes et s’aperçut que cinq d’entre eux manquaient à l’appel. Personne ne se souvenait de l’endroit où on les avait vus pour la dernière fois, et le prince eut peur qu’ils ne fussent perdus en ville, peut-être à jamais.

			Sentant que le malaise grandissant de ses guerriers virait à la panique, il leur ordonna de rester là où ils se trouvaient, quelque part au beau milieu des artères entrecroisées du dédale de routes de la ville. De toute évidence, la proximité du Royaume du Chaos jouait avec leurs sens et Malékith ne faisait déjà plus confiance à ses propres yeux. Il se tourna alors vers un sens beaucoup plus abstrait, vers la magie qui s’écoulait dans le monde par la Porte du Chaos.

			Fermant les yeux et bloquant tous ses autres sens, le prince entra dans une transe méditative apprise de Morathi lorsqu’il était jeune. Habituellement, il n’avait pas besoin de se concentrer ainsi lorsqu’il souhaitait dompter les vents de magie, mais il avait besoin d’un maximum de précision et se focalisa donc sur les leçons de son enfance.

			S’imaginant tel un simple grain de poussière, il laissa libre cours à ses sens surnaturels et les déploya d’abord sur un modeste rayon. La magie tourbillonna dans toutes les directions, sans forme ni rythme. Étendant sa sphère de conscience, son esprit engloba une section bien plus vaste de la ville. Il percevait désormais un flot de puissance nettement supérieur, qui venait d’une direction clairement définie. Fixant ce point dans son esprit, le prince ouvrit les yeux.

			Détendu, Malékith sentit le contact subtil mais bien présent du Chaos dans son inconscient, et sut aussitôt où se trouvait le nord. Se tournant alors vers le sud, il ordonna aux Naggarothi de le suivre.

			Ils marchaient depuis une heure environ lorsque Malékith sentit un courant différent dans le flux de magie. Quelque chose provoquait des remous, un peu comme la pierre de dissipation des nains. Sachant qu’il pouvait désormais conduire ses guerriers hors de la ville en cas de nécessité, il décida de faire un détour pour en apprendre un peu plus sur le phénomène. Maintenant qu’il était aligné avec les vents de magie, il progressait avec précision entre les bâtiments saugrenus, guidant sa compagnie vers la source de l’anomalie.

			Il y avait quelque chose au sujet de l’édifice qui le perturbait particulièrement. Il n’était pas aussi grand que certains, mais très large et ressemblait à une ziggourat de cinq niveaux, même si chacun n’était pas très bien aligné par rapport au précédent, si bien que le monument semblait avoir été déformé par la main d’un dieu en des temps préhistoriques. Il y avait des arches tout autour du niveau inférieur, mais on ne voyait rien des autres. Bien qu’il ne sût pas vraiment pourquoi, Malékith eut l’impression d’être face à un temple. Restait toutefois à savoir à quelle divinité ou puissance il était consacré.

			Malékith ordonna à la moitié de ses guerriers de constituer un périmètre autour du bâtiment, désaxé par rapport au centre d’une gigantesque place octogonale. Ensuite, le prince prit la tête de l’autre moitié de ses hommes et la mena au travers des arches obliques. Ils empruntèrent des couloirs, des escaliers et des tunnels pendant quelque temps, mais leurs pas les ramenaient toujours vers l’extérieur, si bien qu’ils arrivaient souvent dans des salles et galeries donnant dehors. Malékith sentait la magie bouillonner tout autour de lui, mais aussi une protection placée sur les murs intérieurs qui tenait justement la magie à l’écart du centre de l’édifice.

			Finalement, il trouva un endroit où la magie s’agitait très violemment, mais il ne distingua pas la source physique de cette perturbation. Levant la main pour ordonner à ses guerriers de l’attendre, il marcha jusqu’au point où plusieurs courants d’énergie entraient en collision. Maintenant qu’il se tenait à l’endroit en question, les vagues magiques lui donnaient de véritables haut-le-cœur.

			Jetant un œil tout autour de lui, il aperçut une porte triangulaire qu’on ne voyait de nulle part ailleurs. Il la désigna du doigt et demanda à Yeasir de suivre ses instructions. Totalement perdu mais obéissant aux ordres de son maître, le capitaine traversa la pièce en suivant les gestes du prince. De toute évidence, Malékith le guidait vers un simple mur et il hésita, s’arrêtant à un pas de la pierre, avant qu’une voix grondante et familière ne lui ordonne d’avancer encore. Grimaçant et fermant à moitié les yeux à l’idée de se cogner dans le mur, Yeasir fit un pas et manqua de tomber dans le vide en se retrouvant en haut d’un étrange escalier anguleux, semblable à celui du premier bâtiment exploré.

			Protégé par la magie et quelque artifice, l’escalier était invisible, comme si la porte était d’une certaine façon située dans un autre monde. En s’y avançant, Yeasir avait soudain disparu, mais il revint quelques instants plus tard et fit signe aux autres de le suivre.

			L’escalier descendait vers une section relativement courte, mais les concepts d’espace et de temps n’avaient plus aucun sens dans cette ville improbable. Ils entrèrent dans une pièce totalement noire où l’on ne distinguait plus que les lanternes des elfes. L’air même semblait aspirer les lueurs et, malgré la présence des lampes naines, Malékith n’y voyait qu’à dix pas devant lui.

			Avançant avec le plus grand soin, il posa les pieds sur un sol carrelé dessinant des motifs géométriques apparemment aléatoires, même si chaque carreau s’intégrait parfaitement dans cette mosaïque démente. Les carreaux étaient du même gris que les pierres du reste de la ville, mais offraient un certain moelleux, comme s’il s’agissait d’une sorte de tapis. Tendant sa lanterne vers la droite puis la gauche, Malékith distingua des silhouettes dans la pénombre ; des formes situées sur des socles et qui flanquaient un large couloir. Malékith leva une nouvelle fois la main pour faire signe aux hommes de s’arrêter et se tourna vers la gauche pour inspecter les statues de plus près.

			À la lueur argentée de la lampe, elles semblaient faites d’un alliage terne, mais en se rapprochant de quelques pas, il comprit qu’il s’agissait de squelettes grisâtres. Il ne s’agissait pas d’ossements d’elfes, d’hommes ou de nains. Ils avaient le torse mince et les longs membres d’elfes, les os épais d’hommes et la taille de nains. Ils avaient aussi un visage fin, avec une bouche, deux yeux et deux narines étrangement proches et pourtant si différentes d’un bon vieux crâne, au point que Malékith fit une pause avant de poursuivre son inspection.

			Ils étaient vêtus de linceuls noirs qui leur enveloppaient le corps et les épaules de la même manière, avec une capuche sur la tête. Chaque cadavre portait des chapelets de perles sombres, presque noires, qui pendaient mollement de leurs poignets osseux et de leur cou sans gorge. Chacun tenait une épée en dents de scie anguleuse dans la main droite et un bouclier triangulaire dans la main gauche, mais aucun de ces objets n’arborait le moindre motif susceptible de trahir leur origine.

			Les carreaux disparurent au niveau d’une légère élévation, puis le sol semblait constitué de cette même roche que le reste du bâtiment. Malékith ne voyait rien dans l’obscurité, la lumière de la lanterne ne se reflétant sur aucune surface. Il ne savait donc pas si la pièce avait d’autres secrets à révéler ou si elle était complètement vide.

			Suivant une rangée de sentinelles inanimées, Malékith n’avait aucune idée de leur longueur, mais il avait le sentiment qu’elles se rapprochaient imperceptiblement, pour se rejoindre sans doute plus loin.

			En jetant un œil derrière lui, Malékith eut une nouvelle surprise. Certain de n’avoir parcouru qu’une cinquantaine de pas en ligne droite, les lueurs des lanternes de ses compagnons ne ressemblaient plus qu’à des points étoilés dans l’obscurité, à gauche de sa position de surcroît.

			Le prince cria pour qu’on lui envoie un groupe et sa voix résonna étrangement, comme s’il se trouvait dans un espace bien plus vaste que ne l’indiquaient ses sens. Frissonnant, Malékith attendit que les autres le rejoignent, la lumière de leurs lanternes grandissant à vue d’œil, comme s’ils couvraient l’équivalent d’une douzaine de pas à chaque foulée.

			Yeasir était en leur compagnie et regardait les yeux écarquillés la parade squelettique. Il ne dit rien, mais Malékith sentit bien le malaise. D’un hochement de tête rassurant, le prince se retourna vers la rangée de squelettes et la suivit. Le chemin se rétrécissait progressivement et mena les Naggarothi vers une élévation en terrasses dont le sommet était encore plongé dans le noir. Montant les premières marches tout en en faisant le tour, Malékith réalisa que cinq autres rangées de squelettes ralliaient le centre selon les angles irréguliers. Il rejoignit ses camarades et ordonna à une poignée d’entre eux de monter la garde au pied des marches pendant que les autres entreprenaient l’ascension avec lui.

			Ils débouchèrent enfin au sommet qui, aussi incroyable que cela pût paraître, semblait aussi large que la base des marches. Sept personnages étaient assis sur ce qui ressemblait à des tabourets bas. Il s’agissait de versions opulentes des autres squelettes, affichant beaucoup plus de perles sombres, mais également des broches faites dans le même matériau noir. Six faisaient face à l’extérieur, chacun aligné sur l’une des rangées de squelettes venant du sol. Ils n’avaient pas de capuche mais portaient une couronne, comme un mince diadème posé sur leur crâne serti d’une gemme noire qui refusait obstinément de refléter la lumière.

			La septième silhouette était assise face à Malékith, mais le prince s’imagina qu’elle aurait de toute façon fait face au groupe, quelle que fût son arrivée. Elle portait une couronne bien plus imposante, d’un métal gris argenté, avec des protubérances rappelant en quelque sorte des cornes, seule forme organique aperçue depuis la découverte de la ville.

			— Votre Grandeur ! lança Yeasir.

			Malékith se retourna, la main sur la garde de son épée. Il réalisa seulement qu’il avait tendu l’autre main en direction du roi squelette pour lui prendre sa couronne. Malékith ne se souvenait pas de s’être avancé et secoua la tête comme s’il était sonné.

			— Nous ne devrions pas toucher quoi que ce soit, poursuivit Yeasir. Cet endroit est maudit par les dieux, voire pire.

			Malékith se mit à rire et le son produit parut étrangement plat, sans rapport avec l’écho de son cri, quelques minutes plus tôt.

			— Je crois que ce grand roi ne règne plus, répondit Malékith. C’est là le signe que j’attendais, Yeasir. De quel autre témoignage ai-je besoin ? Imagine-moi rentrer en Ulthuan avec cette couronne sur la tête, un artefact des temps d’avant.

			— Avant quoi ? demanda Yeasir.

			— Avant tout ! fit Malékith. Avant le Chaos, avant la Reine Éternelle, avant les dieux eux-mêmes. Ne sens-tu donc pas l’ancienneté de ces lieux ?

			— Si, je le sens bien, gronda Yeasir. Une malice ancienne règne ici. Ne vous en rendez-vous pas compte ? Je vous le répète : cet endroit est maudit.

			— Tu étais prêt à me suivre jusqu’à la Porte du Chaos, rappela Malékith à son capitaine. Préfères-tu que nous renoncions à ce trésor et reprenions notre route vers le nord ?

			Yeasir marmotta une réponse inaudible, mais Malékith la prit pour un signe de contentement. Le prince n’avait évidemment pas besoin de la permission de qui que ce soit pour prendre ce qu’il convoitait, quel que fût l’endroit. La magie l’avait guidé jusqu’ici et ce n’était pas une coïncidence. Que ce fût la volonté des dieux ou d’autres entités, son destin était de trouver ce roi préhistorique et de le soulager de sa couronne.

			Affichant un large sourire, Malékith arracha le fronteau du crâne du roi. Il était aussi léger qu’une plume et il s’en saisit sans la moindre difficulté.

			— Vous l’avez ; partons maintenant, lança Yeasir, dont la voix tremblotait en raison de la peur.

			— Calme-toi, rétorqua Malékith. N’ai-je pas l’air d’un roi ?

			Sur ce, le prince de Nagarythe mit la couronne et le monde s’évanouit.

			Une lumière dorée envahit l’immense pièce. Elle ne semblait pas venir d’une source précise, mais se dégager des murs. Yeasir se mit à sourciller pour tenter de se défaire des taches lui recouvrant la rétine des yeux. Recouvrant ses sens, il vit un peu mieux où se trouvait le groupe.

			La pièce était d’une taille proprement cyclopéenne, plus grande que toutes celles qu’il avait jamais vues en Ulthuan ou chez les nains. Les murs étaient séparés par des distances incroyables et alors que Yeasir tournait sur lui-même pour avoir un meilleur aperçu des lieux, il eut le sentiment que leur nombre croissait et décroissait, si bien qu’il se trouvait dans un vaste octogone irrégulier pendant un moment, pour se retrouver dans une pièce triangulaire l’instant suivant.

			Désorienté, il leva les yeux et vit le plafond courir jusqu’à l’horizon, au point qu’il ne le voyait à aucun moment rejoindre les murs. D’immenses stalactites anguleuses tombaient selon des angles étranges. Le plafond en lui-même était composé d’immenses plaques et surfaces qui constituaient des sommets bizarres, sans compter que la perspective semblait plier et se contracter selon l’angle depuis lequel on la regardait. Détachant son regard de cette vision à rendre fou, il se tourna vers son seigneur.

			De prime abord, il eut le sentiment que Malékith était tout bonnement paralysé. Il se tenait près du roi squelette, au centre de l’estrade, totalement immobile, la couronne sur la tête, la main encore posée sur l’étrange métal. Yeasir fit un pas en avant tout en criant, craignant que son maître ne fût ensorcelé. Mais l’un de ses guerriers se mit lui aussi à crier et il aperçut en se retournant plusieurs des Naggarothi désigner l’autre bout de la pièce.

			Suivant du regard leurs mains tendues, Yeasir vit ce qu’il craignait depuis son entrée dans la pièce : les squelettes descendaient de leurs socles et faisaient route vers l’estrade centrale. Eux aussi resplendissaient de lumière et avançaient d’un pas résolu, boucliers et armes en main. Yeasir jeta un œil rapide en direction des squelettes qui l’entouraient et fut soulagé de constater qu’ils ne bougeaient pas. Ignorant son prince pétrifié, Yeasir se précipita de l’autre côté de la plate-forme et vit que les guerriers squelettes affluaient de partout.

			— En défense ! ordonna Yeasir.

			Aussitôt, les Naggarothi formèrent un anneau de boucliers et de lances autour de l’estrade centrale.

			— Mon prince ! cria le capitaine en traversant l’estrade avant de lui poser la main sur l’épaule comme pour le réveiller.

			Au moment même où il toucha Malékith, Yeasir fut parcouru d’étincelles d’énergie et jeté en arrière avant de s’effondrer sur le sol de pierre. Il se sentait engourdi et agité de spasmes alors que l’énergie magique continuait son œuvre. Serrant les dents, il tenta bien de reprendre le contrôle de ses membres trépidants, mais il n’avait plus de force. Il resta allongé là, gémissant, les bras et les jambes aussi lourds que du plomb, les oreilles bourdonnant et la vision embrumée.

			Yeasir perçut de nouveaux cris, mais n’en saisit pas la teneur. En ses rares instants de lucidité, il apercevait les archers naggarothi tirer depuis l’estrade, mais il ne voyait pas si cela avait un quelconque effet sur l’ennemi. Gémissant, il parvint à se retourner sur le ventre et l’engourdissement commença à se dissiper, remplacé cependant par une douleur le prenant jusqu’aux os.

			Il tenta bien de parler, mais il parvenait tout juste à serrer les dents et siffler, car la douleur lui parcourait la colonne vertébrale et semblait lui exploser dans la tête. Parmi les bourdonnements que lui transmettaient ses oreilles, il entendait des cris et le vacarme de milliers de pieds osseux battant le sol de pierre. Pris de panique, une pensée lui traversa alors l’esprit : ils étaient condamnés.
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Ennemis Originels

			Un kaléidoscope de couleurs discordantes s’abattit sur Malékith. Il eut l’étrange sensation de s’élever dans les airs tout en étant entraîné vers des profondeurs insondables. Il avait le vertige et sa peau le picotait. Il était submergé par les sensations et parcouru d’une énergie inconnue.

			Au bout d’un moment, sans que Malékith sût si une fraction de seconde ou une éternité s’était écoulée, les couleurs tourbillonnantes firent mine de fusionner tout autour de lui. Elles formèrent un paysage cauchemardesque au centre duquel flottait le prince elfe. Le ciel était chargé de nuages noirs embrasés et sous ses pieds s’étalait un plateau infini : le Royaume du Chaos.

			D’un côté, Malékith aperçut un jardin sans fin livré à lui-même, rempli de saules pleureurs et d’herbes jaunâtres. Des miasmes de brume et de mouches s’élevaient des taillis d’arbres tordus et flétris, et des flots de pus suintant gargouillaient entre les frondes des champignons accrochés et les piles de cadavres en putréfaction. Les marais bouillonnaient et des fosses remplies de goudron s’agitaient, crachant leurs vapeurs dans l’air étouffant.

			Au centre de ce bourbier abandonné se dressait une demeure aux proportions titanesques ; un édifice grandiose et croulant à la fois de pierres effritées et de bois vermoulu. La peinture écaillée et les briques épaufrées côtoyaient les pierres fissurées et les poutres déformées, le tout recouvert d’un lierre jaune et d’immenses roses noires. Une centaine de cheminées crachaient de la fumée et des conduits à tête de gargouille vomissaient de l’ichor qui s’écoulait le long de la façade lézardée et du chaume moisi.

			Dans la brume et l’obscurité déambulaient des démons de la mort et de la peste, d’imposantes créatures boursouflées à la peau couverte de pustules et de vérole, ainsi que des horreurs baveuses au corps de limace et pourvues de nombreux tentacules dégoulinant de substances délétères. Des nuées de mites aux allures de furoncles grouillaient sur les murs effrités et le toit de la demeure, pendant qu’une légion de démons cyclopéens, chacun pourvu d’une corne, erraient dans les jardins laissés à l’abandon en chantant bruyamment.

			Détournant les yeux de ce spectacle hideux, Malékith distingua alors une puissante citadelle constituée de cristal et de miroirs chatoyants. Sa surface étincelait d’un véritable arc-en-ciel de couleurs, translucides et transparentes à la fois, parcourue de remous et de tourbillons de magie. Les huis bâillaient telles des gueules béantes et les fenêtres observaient le prince tels des yeux privés de paupières. Des flammes multicolores s’échappaient des flèches de tours élancées, projetant des geysers d’étincelles qui venaient mourir au sol.

			Tout autour de ce curieux palace se déployait un dédale de murs de cristal mobiles. Les passages sinueux et alambiqués s’entrecroisaient et se chevauchaient au travers de dimensions invisibles. Des arches de flammes reliaient certaines parties du labyrinthe entre elles, allant du bleu au vert en passant par du violet et des couleurs inconnues des mortels.

			Les cieux dominant ce donjon de l’horreur étaient remplis de bandes de créatures aux allures de requins qui s’ébattaient dans les courants magiques. Des créatures informes et ricanantes cabriolaient dans le dédale, manifestement chargées de puissance magique. Des démons aux bras dégoulinant de flammes bondissaient inlassablement et avec entrain dans les passages de cristal sinueux. Malékith sentit à nouveau son regard attiré vers la forteresse et réalisa qu’une grande galerie était apparue.

			S’y déplaçaient des créatures occultes aux ailes multicolores et à la tête de volatiles, vêtues de robes rose et bleu et brandissant des bâtons déformés. L’une d’elles se figea et se mit à l’observer. Ses yeux avaient tout l’air de puits sans fond de démence, d’abysses océaniques bouillonnant d’une puissance qui menaçait de l’entraîner dans leurs profondeurs pour l’éternité.

			Se détachant de ce regard pétrifiant, Malékith se tourna alors vers une étendue désolée et calcinée encerclée par une imposante chaîne de volcans qui vomissaient des rivières de lave et encombraient l’air de leur suie immonde. D’immenses remparts étaient taillés à flanc de montagne, de gigantesques bastions d’effroi hérissés de crânes et sur les créneaux desquels flottaient au vent un million de bannières rouge sang.

			Dans le périmètre de ces pics, la région était parcourue de crevasses et de gouffres dégoulinant de sang telles des blessures, comme si elle était régulièrement frappée par une lame divine. Les squelettes de créatures inimaginables étaient empilés au beau milieu de lacs carmin et bouillonnants. Tout autour figuraient aussi des dunes de poussière d’os. Des limiers de la taille de chevaux recouverts d’écailles rouges et pourvus de crocs énormes erraient dans cette dévastation, leurs hurlements déchirants l’emportant sur les craquements d’os et de cartilages.

			Au cœur de cette désolation figurait une tour d’une taille inimaginable, si grande qu’elle semblait occuper tout le champ de vision du prince. Constitué de pierre noire et de cuivre jaune, de tours et de murailles empilées, ce château aurait pu abriter toutes les armées de l’univers. Des gargouilles crachaient du sang bouillant depuis les fortifications d’airain, et des guerriers à la peau rouge, aux membres noueux et à la grosse tête cornue en patrouillaient les remparts. Sur les parapets les plus élevés se trouvait la fureur incarnée : une forme ailée parfaitement bestiale. Elle rugissait vers le ciel et se frappait violemment la poitrine.

			Pris de frissons, Malékith fit volte-face et fut littéralement ensorcelé par le paysage magnifique qui s’offrait à lui. Des clairières enchantées d’arbres aux feuilles émeraude bordaient des plages dorées sur lesquelles venaient mourir des vagues à la blanche écume, alors qu’un peu plus loin son regard fut attiré par des lacs miroitants aux eaux parfaitement calmes. Des montagnes majestueuses dominaient l’endroit, leurs flancs recouverts d’une neige blanche et luisante à la lumière d’un soleil invisible.

			Des créatures agiles aux allures de femmes cabriolaient dans ce véritable paradis, riant et bavardant, se caressant de leurs griffes chatoyantes. Dans les prés émeraude paissaient des troupeaux de bêtes onduleuses dont le corps étincelant changeait constamment de couleur et dessinait des motifs hypnotiques. Captivé par tant de beauté, Malékith se sentit attiré vers eux.

			Comprenant soudain le danger, il détourna les yeux de cette vision fascinante. Il réalisa alors qu’on l’observait et sentit qu’il avait attiré l’attention d’êtres surnaturels. Sentant son âme à nu et écorchée sous le regard des Dieux du Chaos, la terreur l’envahit. Il chercha un endroit où fuir, mais il était au beau milieu du domaine des Dieux Sombres. Dans un ultime effort motivé par la peur, il s’imagina disparaître et fut de nouveau entouré par les énergies tourbillonnantes de la magie.

			Lorsqu’il recouvra enfin une vision nette, Malékith se surprit à planer au-dessus du monde, comme s’il se tenait au bord de la création et surplombait les royaumes des hommes, des elfes, des nains et de toutes les autres créatures vivant sous le soleil. Il distinguait les jungles de Lustrie où les hommes-lézards évoluaient parmi les ruines des cités des Anciens. Il vit des tribus orques massées dans les régions sauvages et désolées, offrant une véritable marée verte à son regard.

			Partout soufflaient les vents de magie, plus limpides que jamais. Le prince les voyait venir de la Porte brisée du Chaos et se répandre dans tout le nord. Il distingua le vortex d’Ulthuan tel un gigantesque tourbillon de pouvoir aspirant l’énergie. Il vit des siphons de ténèbres et des montagnes incandescentes de lumière.

			À ce moment-là, tout devint clair dans son esprit. Le monde s’étalait devant lui et il le distingua comme seule sa mère peut-être l’avait vu avant lui. Il y avait des torrents de pouvoir qui balayaient des terres inexplorées par le genre humain. Le souffle même des dieux caressait les océans et les plaines, les vallées et les forêts. Du Chaos venait toute magie, bonne ou mauvaise. C’était ahurissant de beauté, à l’image d’une tempête qui captive tous ceux qui ne sont pas piégés dans son étreinte mortelle.

			Désormais conscient de la couronne brûlante posée sur sa tête, Malékith prit son temps. Elle jouait en quelque sorte le rôle d’une clef, d’un artefact créé par les races antérieures à l’apparition des elfes, peut-être même à l’avènement des Anciens. Il aurait pu rester là à jamais, à s’émerveiller de la luxuriante chorégraphie interprétée par les vents de magie, à les étudier sans jamais en comprendre tous les secrets.

			Mais quelque chose lui lança un appel, une sensation venue du plus profond de son âme qui menaçait de le sortir de ses rêveries.

			Encore affaibli par la décharge magique subie de plein fouet, Yeasir réussit tant bien que mal à se mettre à genoux. Les cris de ses compagnons se faisaient de plus en plus pressants car les squelettes commençaient à gravir les marches en direction des Naggarothi. Rampant jusqu’au bord du sommet, le capitaine ne put que constater la progression de la légion de morts-vivants, parfaitement synchronisés et animés par un même objectif. Les flèches des elfes n’avaient guère d’effet car la plupart rebondissaient sur les os luisants de leurs ennemis, alors que les autres les traversaient comme s’il s’était agi de fantômes.

			Alors que les premiers squelettes atteignaient le sommet, les Naggarothi se mirent à les frapper à coups de lance, enfonçant leurs pointes argentées dans leurs crânes et côtes. Ces armes semblaient plus efficaces que les flèches puisque de nombreux squelettes s’effondrèrent, perdant du même coup leur brillance. Mais leur progression était implacable et alors que le premier rang s’écroulait, le deuxième avança, suivi de près par le troisième et le quatrième.

			Malgré le passage des siècles, les armes des squelettes étaient aussi affûtées que le jour de leur création et s’enfonçaient sans peine dans les boucliers et les chairs. Aussitôt, les premiers hurlements de douleur et de terreur se firent entendre. Le pauvre Yeasir tenta bien de dégainer son épée, mais son fourreau était coincé sous son propre corps et il n’avait pas la force de l’en dégager.

			L’elfe situé à la gauche de Yeasir poussa un cri et dévala les marches après qu’une épée lui eut tranché la gorge. Le squelette fit un pas en avant pour prendre la place de sa victime et son crâne grimaçant se tourna vers Yeasir. Le monstre leva alors le bras, sa lame noire brillant d’une lueur dorée. Yeasir poussa un cri et tenta bien de s’écarter, mais le squelette fit un pas de plus, prêt à frapper. Le capitaine parvint à lever son bouclier au moment où l’arme s’abattait, si bien qu’elle s’y écrasa en produisant un bruit sourd.

			Puis l’épée le frappa, encore et encore, inlassablement, avec la régularité et la précision d’un métronome. Au dixième coup, Yeasir n’eut plus de force dans les bras, et le onzième lui valut d’avoir le visage écrasé par son bouclier, ce qui eut pour effet de le sonner. Hébété, il ne pouvait plus rien faire et le squelette brandit une nouvelle fois son arme, sans doute la dernière. L’elfe plongea alors son regard dans celui du gardien, mais n’y distingua que des puits de ténèbres.

			La lueur dorée qui remplissait la pièce s’intensifia soudain et Yeasir fut aveuglé. Il cria alors et ferma les yeux, s’attendant à recevoir le coup de grâce. Toutefois, rien ne vint et il se risqua à ouvrir un œil apeuré. Le squelette se tenait toujours au-dessus de lui, le bras levé, mais son aura avait considérablement faibli et il ne bougeait plus.

			Yeasir ouvrit l’autre œil et se risqua à pousser un soupir. Puis le capitaine entendit un rire rauque derrière lui et tourna lentement la tête en se demandant ce qui l’attendait maintenant.

			Malékith se tenait au centre de l’estrade, la couronne flamboyant de puissance. Il avait les traits du visage tirés, mais il dégageait une lueur d’énergie. L’expression de son visage affichait le mépris et la cruauté, et son regard était distant. Le prince regarda Yeasir pendant un long moment, sans vraiment donner l’impression de le voir. Il tendit alors le bras et fit un geste, puis les squelettes s’animèrent à nouveau et commencèrent à redescendre les marches. Soufflant de soulagement, Yeasir observa les monstres regagner leur place avant de s’immobiliser.

			Grâce au pouvoir de la couronne, Malékith distinguait les forces magiques qui liaient les squelettes et les ordres millénaires qui animaient leurs crânes vides. Il n’eut aucun mal à les arrêter, puis une autre pensée les renvoya à leur sommeil éternel. Tout autour, la pièce était maintenant remplie 
de grandes arches dorées et de colonnes scintillantes visibles de lui seul.

			Maintenant doté d’une conscience extraordinaire, il distinguait la magie des anciens architectes de la ville, les galeries incurvées et les balcons voûtés bâtis à partir des forces mystiques dont il n’avait jusqu’alors pas réalisé la présence. C’est pourquoi la pièce était dénuée de toute autre magie, car elle renfermait sa propre puissance, bien plus grande que celle des vents de magie si capricieux. Tout comme l’air qui ne peut passer au travers d’un objet, les vents de magie ne trouvaient pas le moyen de pénétrer dans cette salle enchantée.

			Maintenant doué de l’intuition conférée par la couronne, le prince domptait sans peine le pouvoir du Chaos et était en mesure de lancer des sortilèges à faire pâlir de jalousie les sorcières de Saphery. Avait-il eu un aperçu du royaume des Dieux du Chaos en personne ? N’en connaissait-il pas les terres désormais ? Et surtout, avait-il survécu à une telle expérience ?

			Malékith jubilait comme jamais. Sa mère l’avait bien prévenu que le plus grand ennemi était le Chaos. Les orques et les armées d’hommes-bêtes étaient parfaitement insignifiants comparés aux démons que le prince avait eu l’occasion de voir. Les Dieux du Chaos intriguaient et patientaient car ils avaient l’éternité devant eux. Les elfes n’allaient pas pouvoir rester à jamais protégés par le vortex, Malékith le savait, tout simplement parce qu’il sentait le pouvoir des Dieux du Chaos grandissant lentement alors qu’il se trouvait parmi eux.

			Tout devint clair alors dans son esprit. Les hommes du nord étaient les vassaux des Dieux du Chaos. En se multipliant et en prospérant, ils allaient étendre l’influence de leurs maîtres ineffables. Le vortex finirait par ne plus jouer son rôle et les hordes du Chaos étaient vouées à déferler à nouveau sur le monde. L’Ulthuan n’était pas prête à affronter ce scénario, d’autant que Bel Shanaar n’était pas de taille à y faire face. Avec le pouvoir de la couronne, seul Malékith était maintenant en mesure de protéger les elfes de ce triste sort.

			Lentement, en produisant de gros efforts, Malékith enleva la couronne. La grande architecture magique s’évanouit aussitôt et il se retrouva dans la pièce aux angles étranges, sous la ville préhistorique. Ses Naggarothi étaient tout autour de lui, l’observant avec admiration et peur à la fois.

			Malékith sourit. Il savait désormais ce qui lui restait à faire.

		

	


	
		
			[image: Malekith.jpg]

LIVRE DEUXIÈME

			Les Cultes des Cytharai ; Le Retour du Prince ; 
La Renaissance d’Anlec ; La Volonté d’Asuryan

		

	


	
		
			[image: logo frame.tif] TREIZE [image: logo frame.tif]

Péché et Luxure

			Pendant que Malékith prenait le destin révélé par la Couronne de Fer à bras-le-corps, un elfe d’Ulthuan empruntait quant à lui une voie qui allait le lier au sort des plus puissants princes de l’île. Carathril, un capitaine parmi tant d’autres de la Garde de Lothern, menait une section de la compagnie sur la route du port. Sa mission était secrète, connue d’une poignée de membres de la cour d’Eataine seulement, mais d’une importance vitale. Cette nuit allait annoncer le début d’une série d’événements qui annoncerait la fin de l’âge d’or des elfes.

			Une lumière blanche filtrait en cette nuit étoilée, sortant des milliers de fenêtres de la Tour Scintillante. Les vagues brasillaient en venant s’écraser contre les rochers sur lesquels était bâti le phare. Grâce à la lueur produite par la tour, les navires sillonnaient la baie en toute sécurité et pouvaient franchir la Porte d’Émeraude au-delà de laquelle s’étalaient les eaux calmes du détroit de Lothern. Leurs voiles blanches projetaient d’ailleurs un faible miroitement sur la mer d’huile, baignant les flots d’une légère radiance.

			Après les falaises flanquées de tours et de remparts où s’agitaient sans cesse les fers de lance des patrouilles, se dressait la Porte de Saphir argentée, proprement éblouissante en raison des énormes pierres précieuses dont elle était sertie et qui produisaient une lumière magique. À la lueur des étoiles, on apercevait ensuite un lagon parfaitement calme où des plages blanches semblaient sortir des eaux endormies.

			Des quais et jetées encombrés de navires de toutes tailles s’avançaient élégamment dans les flots. De modestes canots et autres embarcations d’agrément équipés de lanternes dorées dérivaient paresseusement le long du littoral, les rires et conversations de leurs passagers portés jusqu’à la plage par les vaguelettes. Parmi la forêt de mâts et les éparts des navires marchands aux ponts blancs et des yachts aux flancs vernis, la masse des bâtiments de guerre semblait bien menaçante. D’immenses vaisseaux dragons mouillaient, leurs éperons dorés et leurs balistes incrustées d’argent tels des rappels étincelants de leur rôle mortel. De rapides vaisseaux faucons allaient et venaient parmi le trafic maritime, leurs équipages de gardes des mers en alerte.

			Autour du lagon, la cité de Lothern s’étendait dans toutes les collines. Des terrasses verdoyantes, des vignobles compacts et des villas basses en parsemaient les flancs, le tout relié par un réseau de sentiers gris et sinueux qui couraient de la plage aux grandes demeures et fines tours bâties sur les vingt collines de Lothern. Le calme régnait en ville ; non pas la paix, mais comme un silence d’appréhension.

			Un malaise languissant s’était emparé de Lothern, comme de tout le reste de l’île, d’ailleurs. De nombreux elfes d’Ulthuan s’étaient perdus dans la débauche et l’excès. Les réunions d’esthètes, les lectures d’œuvres poétiques et les cérémonies de réconfort avaient laissé place à des événements quelque peu sinistres. Accomplissant des sacrifices de sang et des rituels pervertis d’avilissement, les cultistes jouaient maintenant avec des pouvoirs interdits pour se libérer de leurs malheurs.

			Les cultes du plaisir avaient attiré de nombreux individus en jouant sur le frisson qu’ils pouvaient leur offrir, d’autant que les elfes ressentaient depuis toujours des émotions exacerbées. Affranchis des règles du décorum, certains s’étaient totalement oubliés dans une forme d’hédonisme excessive, assouvissant chacune de leurs lubies et se livrant à de nombreux anathèmes.

			Peu se doutaient de la véritable importance des cultes dans la société, sans compter les machinations que fomentaient leurs chefs au plus fort de la nuit. Plus rares encore étaient ceux qui connaissaient l’étendue réelle de ce réseau, car ils paraissaient tous différents, telles autant de contre-cultures dans chaque cité, sans réel lien avec ceux des autres royaumes. Ainsi Bel Shanaar et ses princes cherchaient-ils à étouffer la montée en pouvoir des cultes par des recours politiques et spirituels, dans l’espoir d’enrayer le recrutement de nouveaux disciples et de rééquilibrer la psyché défaillante de leurs concitoyens.

			Carathril avait pour mission d’éradiquer un culte récemment découvert à Lothern, et c’est bien dans ce but qu’il menait ses guerriers dans les rues sinueuses de la ville.

			Le prince Æltherin vivait dans les faubourgs de Lothern, dans une demeure soigneusement dissimulée parmi vergers et jardins. Une abjecte cérémonie s’y déroulait et était sur le point d’arriver à sa conclusion.

			Dans le hall de marbre du seigneur elfique s’élevaient des volutes de vapeurs pourpre et bleu produites par des braseros conçus au moyen des os déformés d’animaux. Grisés par les fumées narcotiques, une véritable marée d’elfes se tortillaient sur le sol recouvert de tapis rouges. Pêcheurs et nobles, domestiques et juristes s’y mêlaient, chacun ayant finalement le même statut dans la débauche. Certains pleuraient en raison de cauchemars qu’eux seuls pouvaient voir, d’autres riaient d’un air hystérique, et une poignée se contentaient de gémir de plaisir.

			Cette masse grouillante était entourée d’une douzaine de prêtresses nues jusqu’à la taille, au corps recouvert de symboles tracés au moyen de sang de renard, leurs longs cheveux coiffés en pointes menaçantes au moyen de la graisse du même animal.

			Damoliene, la grande prêtresse, chantait à voix basse, se faisant à peine entendre dans la cacophonie de joie et de misère qui remplissait la grande pièce. Elle portait sur les épaules une peau de renard et, de temps à autre, s’arrêtait pour en caresser la fourrure. Ses sens considérablement aiguisés par la brume narcotique, elle frissonnait au contact des poils contre ses paumes et ses doigts.

			Le calme s’invita alors que les fidèles s’immobilisaient les uns après les autres, certains s’endormant tout bonnement pendant que d’autres soupiraient de plaisir. D’un signe de la tête, Damoliene chargea l’une des prêtresses d’aller chercher le prince Æltherin, le maître de maison, afin qu’il puisse profiter de l’ultime phase de la cérémonie. Alors que la prêtresse se tournait vers les doubles portes permettant de sortir de la pièce, un véritable vacarme se fit entendre dehors. Le son élevé des voix laissa place à un cri et les prêtresses firent volte-face en direction de l’entrée. Damoliene sortit la dague sacrificielle en dents de scie de sa ceinture une seconde avant que les portes ne s’ouvrent violemment.

			Le prince Æltherin entra dans la pièce en titubant parmi les corps endormis de ses invités. De toute évidence, il était blessé à la poitrine et des gouttes de sang vinrent recouvrir le visage de Damoliene lorsqu’il trébucha sur une silhouette allongée avant de s’effondrer. Des guerriers vêtus d’armures d’écailles argentées et de larges ceintures blanches firent alors leur apparition, l’épée à la main. Leur capitaine, dont le grand heaume était recouvert de fils d’or et évoquait un lion bondissant, tenait quant à lui une épée couverte de sang. Il sortit alors un parchemin de sa ceinture et le déroula pour exhiber le sceau de Bel Shanaar, le Roi Phénix.

			— Prince Æltherin de Lothern ! lança le capitaine. Je suis Carathril, capitaine de la Garde de Lothern, et je dispose d’un mandat d’arrestation. Rendez-vous au bon jugement du Roi Phénix !

			Tel un poisson échoué sur la berge, Æltherin se traînait parmi les elfes plongés dans le coma qui jonchaient le sol, les yeux tournés vers Damoliene d’un air suppliant.

			— Protège-moi, siffla-t-il.

			— Posez vos armes et rendez-vous, ordonna Carathril d’une voix calme. Remettez-vous-en à la miséricorde du Roi Phénix.

			Damoliene sourit, tirant la langue tel un serpent en léchant le sang d’Æltherin qui lui recouvrait les lèvres.

			— La miséricorde est réservée aux faibles, fit-elle avant de bondir dans la pièce.

			Hurlant telles des harpies, les autres prêtresses suivirent leur maîtresse, les doigts tordus comme pour frapper de leurs ongles aux allures de griffes. Carathril eut tout juste le temps de reculer pour éviter que la dague de Damoliene ne lui emporte une partie du visage. L’un des soldats fit un pas en avant et abattit son arme sur la grande prêtresse, qui s’écroula sans un bruit pendant que ses disciples se jetaient sur les hommes du capitaine.

			Les prêtresses firent preuve d’une rare violence et deux des gardes s’effondrèrent, la gorge tranchée, avant que leurs camarades ne parviennent à terrasser les furies. Carathril fit alors quelques pas d’un air dégoûté parmi les hédonistes inconscients, puis il rengaina son épée et tendit sa main vers le prince Æltherin.

			— Prince, vous êtes blessé, dit doucement Carathril. Suivez-nous et quelqu’un s’occupera de vous. Bel Shanaar ne vous souhaite aucun mal, bien au contraire ; il veut simplement vous aider.

			— Bel Shanaar ? gronda le prince. Ce parvenu ! Cet usurpateur ! Son jugement vaut bien celui de corbeaux festoyant sur une charogne. Je le maudis ! Puisse Nethu le prendre et le jeter dans le gouffre le plus noir !

			Dans un dernier effort, Æltherin, héros du val de Mardal et protecteur de Linthuin, se releva. Affichant une grimace de mépris, il s’empara de l’un des braseros en os et commença à en vider les charbons ardents sur sa robe. Le tissu diaphane s’embrasa en un clin d’œil et le prince prit bientôt des allures de torche bleutée. Le feu se propagea aux tapis, puis aux tapisseries qui recouvraient les murs blancs.

			Courant parmi les fumées et les flammes mortelles, Carathril et ses hommes évacuèrent autant des cultistes assommés que possible, mais les flammes devinrent rapidement insupportables et ils durent laisser une douzaine d’elfes dans le brasier. Alors que l’un de ses soldats faisait mine de retourner dans la pièce, Carathril le retint en lui agrippant le bras.

			— C’est trop tard, Ærenis. Les flammes vont les dévorer. Peut-être connaîtront-ils enfin la paix qu’ils cherchaient tant.
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La Cour du Roi Phénix

			Des aigles majestueux décrivaient des cercles dans le ciel, leurs ombres gigantesques papillotant sur la roche nue du col. Assurément, il ne s’agissait pas de simples oiseaux de proie, mais bien de grands aigles d’une envergure de plus de trois mètres capables de fondre sur un puma pour le dévorer. Carathril arrêta son cheval et resta immobile pendant un moment, les yeux tournés vers le ciel azur, observant les oiseaux planer autour des pics enneigés des Annulii. Le tintement d’un harnais le sortit de sa rêverie lorsque son garde du corps, Ærenis, s’arrêta près de lui.

			Les deux elfes étaient vêtus d’une cape de laine bleue pour les protéger du froid des hauts cols. Bien évidemment, celle de Carathril était bordée de fils d’or pour indiquer son grade de capitaine. Chacun portait aussi une cotte de mailles légère ourlée de cuir blanchi et fendue à la taille, ainsi qu’une grosse ceinture sertie de pierres précieuses et d’argent. Par ailleurs, un long bouclier blanc pendait à leurs sacoches. Celui de Carathril arborait la gueule d’un lion rugissant, alors que celui d’Ærenis était décoré d’une simple rune dorée, le sarathaï, symbole de défiance et de défense acharnée. Les deux cavaliers portaient également le grand heaume tant apprécié des guerriers elfiques des royaumes, orné de la crête du lion si chère à sa famille pour Carathril, et d’une simple plume azur pour Ærenis.

			Ils portaient une lance pourvue d’un large fer, un long arc courbe et un carquois de flèches à l’empennage blanc. Heureusement, leur voyage s’était révélé des plus calmes et ils n’avaient pas eu à se servir de cet arsenal.

			Malgré l’apparente tranquillité du col, les deux compagnons n’étaient pas totalement rassurés. Ils traversaient le massif le plus élevé des Annulii, là où le vortex magique dessinait un anneau d’énergie mystique dans les montagnes. Ici, la magie imprégnait l’air et le sol ; elle palpitait et tourbillonnait autour des deux elfes, au point qu’ils en avaient une très légère chair de poule. Habitués aux brises et courants mystiques de ce monde, Carathril et Ærenis en sentaient inconsciemment la présence et la force.

			D’autres créatures étaient également présentes, elles aussi d’une taille irréelle en raison de l’énergie surnaturelle, mais d’une nature bien moins affable que les aigles. En effet, des griffons au corps de lion et à la tête et aux ailes d’oiseaux géants, avaient élu domicile dans les cimes. Et c’était sans compter les serpents gigantesques et autres cockatrices étranges qui hantaient les cavernes et ravins balayés par les vents magiques.

			Bien cachés derrière sa visière, les yeux du lieutenant se mirent à pétiller lorsqu’il se tourna vers Carathril.

			— Mon capitaine ? demanda-t-il doucement en se protégeant les yeux du soleil pour suivre le regard de son officier. Quelque chose vous chagrine ?

			— Non, ce n’est rien, le rassura Carathril. Juste un petit plaisir.

			— Que voulez-vous dire ?

			— Ils semblent impassibles ; je veux dire les grands aigles. Ils mangent, se reproduisent et élèvent leurs petits, loin de nos préoccupations. Ils sont libres de voler et de chasser, libres de toute angoisse ou querelle. Sais-tu que les mages de Saphery sont capables de se transformer en colombes et faucons ?

			— Aimeriez-vous suivre la brise tel un oiseau ? demanda Ærenis d’un air hésitant, sachant que Carathril n’était pas connu pour sa fantaisie, peu s’en faut. On dit beaucoup de choses au sujet des Sapheriens et ils sont étranges, c’est certain. Mais je doute qu’ils soient capables de prendre la forme 
d’oiseaux. La magie n’est pas si simple, enfin je crois. Bon, mais pourquoi diable voudriez-vous vous mettre dans la peau d’un oiseau ? Vous n’êtes pas du genre insouciant et capricieux. Et votre devoir envers Lothern ? Et votre engagement auprès du Roi Phénix ? Cela ne vous offre-t-il pas un peu de réconfort en ces temps troublés ?

			— Oui, tu as bien évidemment raison, répondit Carathril en adressant un large sourire à son lieutenant. Et c’est pour cela que nous allons nous remettre en route, afin d’apporter des nouvelles au roi Bel Shanaar.

			Carathril et Ærenis descendirent la route sinueuse du col, leurs montures choisissant soigneusement leurs pas sur le sentier de pavés gris alors que la vallée se rétrécissait pour prendre la forme d’un défilé de quelques dizaines de mètres de large. La lumière du soleil, encore bas, n’avait pas franchi le sommet du canyon et ils s’enfoncèrent dans les ombres fraîches.

			Au-dessus d’eux, l’air chatoyait et une légère aurore magique jouait avec les pics à peine visibles. De temps en temps, la silhouette d’un aigle se montrait avant de disparaître presque aussitôt. Ici, la roche était pâle et fissurée, si bien que de nombreux éboulis jonchaient le sol. Les elfes durent réduire l’allure car là encore leurs montures choisissaient très précautionneusement chacun de leurs pas. Des touffes de chardon blanc s’accrochaient sous le surplomb rocheux. Leurs dernières fleurs dévoilaient leurs pétales, alors que les premières baies rouges apparaissaient sur les fines tiges épineuses. Ici et là, de minces filets d’eau de fonte serpentaient en travers du chemin.

			Le silence s’installa, brisé parfois par le bâillement du vent caressant les rochers. Perdus dans leurs pensées, ils avancèrent sans échanger le moindre mot pendant quelque temps. Carathril connaissait bien son compagnon et il le trouvait distant, comme perturbé. Il chevauchait d’ailleurs avec une tension que le capitaine ne lui avait jamais vue.

			— Tu broies du noir ? demanda Carathril en poussant son coursier pour se mettre au niveau de son lieutenant. Les événements qui se sont déroulés chez le prince te mettent mal à l’aise ?

			— Oui, admit son compagnon.

			— Nous n’avons pas pu tous les sauver et j’en suis désolé, fit le capitaine qui devina la culpabilité de son camarade.

			— Il n’y a pas que ça. Avant que vous ne me reteniez, j’ai reconnu un visage familier. Une amie de ma sœur, Glarionelle, se trouvait là.

			— Les flammes étaient trop vives, tu n’aurais pas pu la sauver, fit Carathril en se penchant pour poser la main sur l’épaule de son ami.

			— Je sais bien, rétorqua Ærenis en hochant la tête avant de lever les yeux vers le ciel comme s’il se parlait à lui-même. Bien que cela me chagrine, ce n’est pas la raison de ma tristesse. Car enfin, pourquoi était-elle là-bas ? Chaque fois que je la voyais, elle me semblait resplendissante et mordait dans la vie à pleines dents. Elle avait le rire facile et il n’était pas aisé de 
l’arrêter quand cela la prenait. Qu’est-ce qui a bien pu la pousser à chercher le salut parmi des dieux interdits ?

			Ærenis ferma les yeux pendant un moment puis se tourna vers Carathril, son regard bleu chargé de larmes.

			— Comment une femme aussi pure a-t-elle pu tomber si bas ?

			Carathril ne répondit pas sur-le-champ et prit le temps de choisir ses mots. Il lui était bien difficile de réconforter son ami car il ne cernait pas vraiment son mal-être. Carathril était le dernier survivant de sa famille, car ses aïeux avaient péri en combattant les démons et il n’avait ni épouse ni héritier. Depuis la chute d’Ænarion, seuls le devoir et la discipline comptaient à ses yeux.

			— Je ne sais pas, dit-il en ôtant sa main de l’épaule de son ami et en écartant une mèche de cheveux argentés de son visage. Peut-être est-ce la curiosité qui l’a attirée, puis la passion qui l’a prise au piège. J’ai entendu certaines histoires, qui ne sont rien de plus que des rumeurs, selon lesquelles certaines personnes s’y rendent contre leur gré. Certaines sont abusées par les chefs, d’autres enlevées de force et droguées. Ceux qui avaient peut-être tes réponses sont morts à présent, pour le meilleur ou pour le pire. Console-toi en te disant que nous en avons sauvé quelques-uns, même si nous avons dû en laisser d’autres derrière nous.

			— Vous êtes un chef fort et un sage conseiller, lança Ærenis avec un sourire contrit en croisant les yeux de son capitaine, puis un air de tristesse reprit le dessus et le jeune homme détourna le regard. Peut-être aurait-il mieux valu que vous fussiez prince à la place d’Æltherin.

			Carathril rit alors de bon cœur et Ærenis lui lança un regard interloqué.

			— Qu’ai-je dit de si drôle ? demanda le lieutenant en fronçant les sourcils.

			— Nul sang princier ne coule dans mes veines, expliqua Carathril. Mon père et mon grand-père n’ont pas tiré l’épée au côté d’Ænarion car ils ne comptaient pas parmi les princes destinés à régner sur ce pays. Malgré mon rang, mes talents d’escrimeur et l’autorité qui m’a été déléguée, je suis heureux de servir, car je suis un fils de fermier, pas de combattant. Pendant qu’Ænarion et les autres princes guerroyaient, ma famille était à l’abri, tout simplement parce qu’elle jouissait de la protection de nos seigneurs. Elle fut massacrée dans un champ de blé, et non au champ de bataille. Je n’ai pas honte, car quelle que soit la puissance d’un prince, il a besoin de boire et de manger. Je crois que la vie et le destin offrent une place à chacun, et cela me va très bien ainsi.

			— Eh bien, espérons que la vie nous réservera un lit à Tor Anroc dès ce soir ! s’amusa Ærenis, enfin désireux de détendre l’atmosphère.

			Carathril adressa alors une tape amicale à son lieutenant.

			— Et une de ces belles jeunes femmes aux cheveux blonds de Tiranoc pour nous le réchauffer, j’en suis sûr !

			Leurs rires résonnèrent dans tout le défilé, effrayant au passage une volée d’oiseaux qui filèrent vers les cieux de plus en plus sombres.

			Le soleil automnal était proche de l’horizon et les deux compagnons chevauchaient dans les champs aux herbes hautes de Tiranoc. Ils avaient rapidement dévalé la route du col de l’Aigle et s’étaient bien amusés durant les deux derniers jours. Une fois sortis des montagnes, ils avaient lancé leurs montures au galop sur plusieurs kilomètres, heureux de se lancer à toute allure dans les prés et forêts.

			À Tiranoc, comme dans tous les Royaumes Extérieurs, le climat était plus froid que dans les Royaumes Intérieurs, tout simplement parce qu’ils étaient beaucoup plus exposés aux vents marins que les terres encerclées par les Annulii. Toutefois, le soleil s’était montré assez généreux pour leur rendre la balade agréable et ils avaient parcouru de nombreux kilomètres en bavardant de tout et de rien.

			Devant eux, à deux lieues à peine, apparaissait la cité de Tor Anroc, sise sur une colline de roche blanche, baignant dans la lueur du soleil couchant. Dans les contreforts de cette modeste montagne étaient blottis des édifices blancs aux toits de tuiles rouges, nichés parmi les champs fraîchement labourés, et de minces panaches de fumée sortaient des cheminées de la ferme. Rose et orange à la lueur du crépuscule, les fondations de Tor Anroc dominaient la plaine et deux grandes routes filaient sur la gauche et la droite, montant en lacets jusqu’au sommet.

			Des hauts remparts, les bannières jaune et bleu perchées au bout de longues hampes pendaient mollement, à peine agitées par l’air calme du soir. Les tours et citadelles taillées dans la roche blanche se détachaient au-dessus des créneaux, mais la flèche centrale les éclipsait totalement, perçant le crépuscule telle une aiguille étincelante.

			Ragaillardis à l’idée d’arriver enfin, Carathril et Ærenis poussèrent leurs montures au trot et filèrent au travers des prairies livrées à elles-mêmes. Rapidement, ils croisèrent une route pavée de briques rouges de forme hexagonale, qui traçait un sillon menant à la cité.

			Un peu plus loin se situait un verger clos renfermant des rangs de pommiers et de cerisiers aux feuilles rouge et or. La saison des moissons était bel et bien passée et les champs semblaient calmes, prêts à s’endormir pour l’hiver derrière les haies d’arbustes et de bois d’amarante. Ils avaient laissé derrière eux les pâturages des contreforts destinés au bétail, où bergers et troupeaux de chèvres étaient redescendus des montagnes. Bientôt, les regroupements allaient débuter, et les troupeaux seraient ensuite conduits aux marchés des bourgs entourant Tor Anroc avant d’être acheminés à la capitale.

			La proximité de la cité modifia le paysage, un peu à l’image d’un arbre immense qui domine une forêt ou d’un îlot qui scinde le cours d’une rivière. Désormais, de hauts murs de pierre blanche protégeaient les fermes qui flanquaient la route, derrière leurs portails d’or et d’argent.

			Plus loin, à l’écart de la barrière à péage et accessibles en empruntant des sentiers sinueux à travers champs, s’élevaient de vastes demeures aux nombreux toits et fines tours. C’est là que les aristocrates de Tor Anroc élisaient domicile l’été, loin de la ville. Maintenant, seule une poignée de panaches gris sortaient des cheminées. La plupart des princes de Tor Anroc avaient regagné leurs foyers en ville pour y retrouver la chaleur des grands âtres, l’excitation des bals hivernaux et les intrigues de la vie de cour. Les sabots de leurs chevaux résonnant sur les pavés, les cavaliers avançaient à bonne allure et le soleil flânait encore à l’ouest lorsqu’ils arrivèrent dans l’ombre du roc de la cité.

			Une barbacane barrait la route. Il s’agissait d’un bastion accroché à une muraille de près de trois mètres cinquante de haut, le tout taillé dans la roche. Deux tours pâles flanquaient la voie, dénuées de toute ouverture à l’exception de meurtrières qui permettaient d’observer les nouveaux venus. Sur le toit plat de chacune de ces tours apparaissait une baliste montée sur un attirail de planches et de cordes, afin qu’on puisse l’orienter facilement dans la direction de son choix.

			La porte dorée de Tor Anroc était ouverte, mais le passage n’en était pas moins barré par deux chars se tenant côte à côte. L’avant était ciselé à l’image d’un aigle et les flancs avaient bien évidemment tout l’air d’ailes dorées. Deux chevaux gris se tenaient devant chacun des biges, immobiles et harnachés au moyen de lanières de cuir noir. Sur chaque char apparaissaient deux guerriers menaçants, le premier armé d’une longue lance argentée et le second d’un arc accompagné d’une flèche encochée. Les sentinelles observaient soigneusement Carathril et Ærenis s’approcher en ralentissant sérieusement l’allure, les mains bien en évidence.

			— Qui s’approche de Tor Anroc, cité de Tiranoc, siège du Roi Phénix ? cria le lancier de gauche.

			— Le capitaine Carathril de Lothern, porteur de missives pour sa majesté Bel Shanaar, répondit Ærenis alors que les deux compagnons s’arrêtaient à une douzaine de pas de la porte. Et je suis Ærenis, son aide de camp, lieutenant de Lothern.

			— Allons, Firuthal, pourquoi tant de prudence ? demanda Carathril en mettant pied à terre. Le lancier descendit lui aussi de son char et s’approcha, le visage tendu.

			— Je n’en ai pas la moindre idée, mon ami, fit-il en tendant la main, que Carathril serra fermement sans la moindre hésitation. La garde a été doublée sur l’ordre de Bel Shanaar. On nous a demandé de patrouiller les routes et frontières, de nous méfier des étrangers. Il ne me revient pas de remettre en cause mes ordres.

			— Mais je ne suis pas un étranger, s’indigna Carathril en se retournant pour faire signe à Ærenis de le rejoindre. J’apporte des nouvelles importantes au Roi Phénix, mais une fois ton quart effectué, peut-être pourrons-nous partager un pichet de vin et parler un peu plus librement.

			Firuthal opina du chef mais ne décrocha pas un sourire.

			— Peut-être, fit le conducteur du char. Ma garde s’achève à minuit. Je te retrouverai au palais.

			— Je compte sur toi, répondit Carathril en remontant en selle en faisant tinter son harnais.

			Firuthal fila quant à lui jusqu’à son char et y remonta avec agilité. D’un mot, il poussa les chevaux de l’avant et contourna les deux arrivants.

			— Presse-toi, je vais faire savoir au Roi Phénix que tu es là, lança-t-il au passage en jetant un œil en direction du sommet de la tour du palais. Il voudra entendre tes messages.

			D’un geste, Carathril poussa sa monture en direction de la porte et Ærenis le suivit de près. Ensuite, la route bifurqua et ils prirent à gauche dans le but de gravir la colline par le versant sud. Ils entendirent un oiseau glatir et aperçurent en levant les yeux un faucon voler en direction de la tour de Tor Anroc. Assurément, il s’agissait là du message de Firuthal. En s’élevant, ils distinguèrent nettement les plaines et prairies tout autour de la ville, s’étalant des montagnes à la côte, recouvertes d’un léger voile rouge en raison du soleil couchant. Rapidement, des bâtiments bas cernèrent la route et ils furent engloutis par les faubourgs de Tor Anroc.

			Les bruits de marmite et odeurs de cuisine rappelèrent à Carathril qu’il n’avait pas mangé depuis des heures, au point qu’il espérait conclure rapidement l’entretien avec Bel Shanaar pour se mettre en quête d’une bonne auberge.

			Il remarqua aussitôt le calme qui régnait à Tor Anroc. Alors qu’ils franchissaient une deuxième porte ouvrant sur la cité à proprement parler, il nota aussi le peu de gens présents dans les rues. La route poursuivit sa courbe ascendante en effectuant des lacets de plus en plus serrés alors que les bâtiments étaient eux de plus en plus hauts. Bientôt, ils se retrouvèrent même dans un tunnel éclairé à l’aide de lanternes. Un temps durant, ils chevauchèrent à la lueur vacillante des lampes, avec pour seule compagnie l’écho des harnais et des sabots, et pour unique décor ce tunnel parfois percé de portes et de fenêtres étroites.

			Des fresques aux couleurs vives brisaient ici et là la monotonie des murs blancs. Elles arboraient des scènes de moisson et de courses de chars, de chasse au daim et de marché. Des allées et ruelles apparaissaient parfois, mais n’offraient pas plus de vue sur le ciel que le tunnel principal. La cité était maintenant taillée dans la montagne, si bien que chaque pièce, fenêtre et porte était creusée dans la roche. Ayant grandi dans les rues à ciel ouvert de Lothern, Carathril se sentait mal à l’aise et n’en prit conscience qu’en sortant enfin du tunnel qui ouvrait sur la grande place du palais.

			Pavée des mêmes pierres rouges que la route, cette cour était large de trois cents pas et encombrée d’une foule pressée contre les étals des commerçants. Les cris des marchands vantant les qualités de leurs produits se mêlaient au brouhaha des négociations et conversations. Vêtus de robes blanches, de capuchons, d’écharpes et de capes teints de couleurs aussi vives que celles des peintures du tunnel, les habitants de Tor Anroc marchaient parmi les étals, se croisant en un complexe ballet commercial. Au centre, la tour du Roi Phénix s’élançait vers le ciel sombre, une lueur dorée sortant de ses étroites fenêtres.

			— Par ici, fit Carathril en désignant sa gauche. La route menant aux portes de la tour était dégagée, et une compagnie de cinquante hommes et de leurs chars y montait la garde, disposés de part et d’autre de la route.

			Nul ne se mit en travers de leur chemin et un domestique s’avança pour prendre les rênes de leurs chevaux alors qu’ils mettaient pied à terre devant la porte du palais. Les grandes portes en bois s’ouvrirent devant eux, révélant une entrée voûtée illuminée au moyen de lanternes dorées. Au bout apparaissait un escalier de marbre en spirale. Un épais tapis rouge allait de l’entrée à l’escalier et Carathril secoua sa cape couverte de poussière.

			Un elfe vêtu d’une ample robe bleue brodée de fils 
d’or représentant des oiseaux se montra après avoir dévalé les escaliers.

			— Capitaine Carathril, je suis Palthrain, chambellan de Sa Majesté, fit l’elfe pour se présenter en saluant son interlocuteur au pied de l’escalier. Une longue chevelure noire encadrait ses joues anguleuses et ses grands yeux sombres. Chacun de ses gestes était précis et mesuré, et il leur fit signe de bien vouloir l’accompagner.

			Montant rapidement les marches, il se tourna vers Carathril.

			— Sa Majesté est pressée d’entendre les nouvelles de Lothern que vous lui apportez. Nous n’avons plus de nouvelles du prince Æltherin et de sa cour depuis des semaines.

			Carathril parut hésiter et lança un regard à Ærenis.

			— Rassurez-vous, capitaine. Quoi que vous disiez au Roi Phénix, j’en aurai connaissance aussitôt, fit Palthrain.

			— Malheureusement, les nouvelles ne sont pas très bonnes, répondit le capitaine.

			Palthrain réagit au moyen d’un simple hochement de la tête, mais ses yeux ne quittèrent pas ceux de Carathril.

			Ils franchirent plusieurs paliers : d’imposantes arches menant de l’escalier aux pièces et galeries qui composaient la majeure partie du palais. Au quatrième niveau, Palthrain les poussa sur le côté et les invita à passer sous une arche ouvrant sur un vaste amphithéâtre. Des bancs de bois inoccupés pour l’instant entouraient une estrade centrale de forme circulaire. À l’autre bout de la pièce, le Roi Phénix était assis sur son trône doré au dossier imposant, et près de lui se tenaient plusieurs elfes au port royal.

			En s’approchant, ils réalisèrent que Bel Shanaar était en pleine conversation, au point qu’il ne jeta même pas un œil aux nouveaux venus. Il était vêtu de la robe officielle de sa charge : blanc et or, délicatement brodée de spirales et de runes argentées. Mais il portait aussi une longue cape de plumes blanches ourlée de fils d’or et de saphirs qui recouvrait les accoudoirs de son trône. Il avait le visage légèrement ridé, seule marque de vieillesse que les elfes affichaient, et un fronteau doré serti d’une émeraude retenait ses cheveux blonds en arrière, laissant apparaître son front plissé. Il avait également des yeux bleu vif et se pinçait les lèvres en écoutant très attentivement ses conseillers.

			— Sa Majesté Bel Shanaar, Roi Phénix d’Ulthuan, chuchota Palthrain avec respect alors qu’ils traversaient la pièce au sol de bois laqué.

			Il fit un geste de la main à un jeune elfe de petite taille situé à gauche du Roi Phénix, les bras croisés et l’air mécontent.

			— Elodhir, le fils de Bel Shanaar, et l’héritier du trône de Tiranoc, dit le chambellan.

			La ressemblance était frappante.

			De l’autre côté se tenait un elfe grand et large vêtu d’un long manteau d’écailles dorées ceint d’une grosse ceinture noire à laquelle pendait un fourreau.

			— Imrik de Caledor, fils de Menieth, poursuivit Palthrain. C’est donc le petit-fils du grand mage, Caledor le Dompteur de Dragons.

			— Tout le monde connaît Imrik, répondit Carathril, particulièrement impressionné de voir ce guerrier de légende en chair et en os.

			— Le troisième et dernier conseiller du Roi Phénix est Thyriol, reprit Palthrain. Il est l’un des plus puissants princes-mages, mais aussi le souverain de Saphery.

			Thyriol avait de longs cheveux argentés qui lui tombaient à la taille, tressés en trois longues nattes parcourues de lanières de cuir. Il ne tenait pas en place et portait une robe blanc et jaune qui miroitait constamment.

			— Le Thyriol qui a présidé au Premier Conseil ? demanda Ærenis, manifestement très intimidé.

			— Celui-là même, murmura Palthrain avant d’élever la voix. Votre Majesté, voici le capitaine Carathril de Lothern.

			— Merci, Palthrain, répondit Bel Shanaar sans même tourner les yeux vers eux.

			Le chambellan s’inclina respectueusement et partit sans dire un mot. Carathril et Ærenis restèrent donc plantés là, à écouter la discussion.

			— Il nous est impossible d’user de miséricorde, fit Imrik en secouant la tête. Le peuple a besoin de notre force.

			— Mais beaucoup d’entre eux sont victimes autant qu’auteurs de crimes, lança prudemment Bel Shanaar. Ils sont abattus par leurs propres terreurs, et les prêtres et prêtresses jouent sur ces peurs pour les manipuler. J’ai parlé à certains d’entre eux qui ne réalisaient même pas l’ampleur de leur avilissement. Nous avons affaire à la magie noire, à quelque dessein maléfique dont nous ne saisissons pas encore la teneur.

			— Dans ce cas, nous devons trouver leurs meneurs et les interroger, proposa Elodhir en faisant un pas vers son père. Nous ne pouvons laisser ces cultes se développer librement. Car si nous faisons montre d’une telle faiblesse, nos armées seront à leur tour dévorées par cette menace, et notre peuple sera consumé par ses propres désirs. Non ! Bien que la sentence puisse paraître sévère pour certains, votre règne doit s’exercer sous le signe de la détermination et de l’inflexibilité.

			— Tout cela est bien beau, Elodhir, mais contre qui devons-nous agir ? demanda Thyriol. Comme toujours, les paroles du mage étaient mesurées et allaient droit au but.

			Songeant soigneusement à ce qu’il allait dire, le seigneur elfe se passa la main dans ses cheveux argentés et fixa de ses yeux verts chacun de ses compagnons, un par un.

			— Nous connaissons tous les racines du mal, mais refusons obstinément d’en prononcer le nom. Nagarythe. Voilà, je l’ai dit et le monde n’a pas cessé de tourner pour autant.

			— Quelques rumeurs ne sauraient dicter nos grandes lignes politiques, répondit Bel Shanaar. Mais peut-être nos invités nous apportent-ils des nouvelles qui éclaireront cette discussion.

			Carathril resta là sans mot dire pendant quelques secondes, surpris d’être soudain inclus à la conversation. Le Roi Phénix et les trois princes le dévisageaient maintenant d’un air curieux, si bien que le capitaine s’éclaircit la gorge en retrouvant ses esprits.

			— Je vous apporte de mauvaises nouvelles, Votre Majesté, répondit calmement Carathril. Mon compagnon et moi-même avons chevauché à bride abattue pour vous apprendre que le prince Æltherin de Lothern est mort.

			Un air maussade se dessina sur le visage d’Imrik et les autres penchèrent la tête pendant quelques instants.

			— Quel malheur que ce grand prince se soit disgracié, Votre Majesté, poursuivit Carathril. Je ne puis l’expliquer, mais le prince Æltherin faisait partie des cultes du plaisir, même si je ne sais à quand remonte son endoctrinement. Il semble que le prince était de mèche avec les noires prêtresses d’Atharti et qu’il a profité de sa position pour couvrir les machinations du culte et nous mettre sur de fausses pistes. Seule la chance, en l’occurrence un nom prononcé par une prisonnière durant son sommeil, nous a mis sur la voie qui nous a ensuite conduits aux portes de sa demeure.

			— Et comment se fait-il que le prince ne soit pas ici pour répondre de ces accusations ? demanda Elodhir. Pourquoi n’est-il pas présent, détenu à titre préventif ?

			— Il s’est ôté la vie, Votre Grandeur. J’ai bien tenté de le raisonner et l’ai imploré de plaider sa cause devant un tribunal, mais il a été pris d’un accès de folie et n’a rien voulu entendre. Je ne sais pas ce qui a pu le pousser à agir ainsi, et je ne me risquerai pas à me perdre en conjectures.

			— Un prince en exercice qui participe à de tels rassemblements ? marmonna Thyriol en se tournant vers le Roi Phénix. Les choses sont plus graves que je ne l’imaginais. Lorsque la nouvelle de la mort d’Æltherin va se répandre, la peur et la méfiance ne tarderont pas à lui emboîter le pas.

			— Il ne fait aucun doute que les architectes de cette entreprise comptent bien là-dessus, fit Bel Shanaar. Si les souverains des royaumes ne sont plus dignes de confiance, vers qui nos citoyens vont-ils se tourner ? S’ils ne peuvent plus faire confiance aux autorités en place, la terreur va s’installer dans l’esprit de nos gens et ils seront de plus en plus nombreux à se tourner vers les cultes.

			— Et à qui pouvons-nous faire confiance, si ce n’est aux nôtres ? demanda Imrik de plus en plus renfrogné.

			— L’apostasie du prince Æltherin jette l’opprobre sur tous les princes, fit Bel Shanaar en secouant la tête d’un air chagriné. Si nous voulons abriter le peuple des tentations des cultes, nous devons être unis. Cependant, comment pouvons-nous agir ensemble si ceux en qui nous avons confiance ont toutes les chances d’œuvrer contre nos intérêts ?

			— La division annoncerait une nouvelle ère d’anarchie, prévint Thyriol qui faisait maintenant les cent pas près du trône du roi. Le règne de nos royaumes est fragile et nos plus grands chefs se trouvent dans les colonies, de l’autre côté de l’océan.

			— Le plus grand de nos chefs est assis sur ce trône, lança Elodhir en plissant les yeux.

			— Je ne parle pas d’un individu précis, répliqua Thyriol en levant la main en signe d’apaisement. Mais j’aurais préféré que le prince Malékith soit présent, ne fût-ce que pour clarifier les choses avec les siens à Nagarythe. En son absence, il risque d’être difficile de mener des enquêtes dans son royaume.

			— Eh bien, si Malékith n’est pas là, nous autres sommes bel et bien présents, répondit sèchement Bel Shanaar avant de faire une pause de quelques instants et de se passer la main sur le front. Peu importe. Thyriol, quel est l’avis des mages de Saphery ?

			Le prince-mage s’immobilisa et se retourna pour faire face au Roi Phénix. Il croisa les bras, qui disparurent dans les manches de sa robe et se pinça les lèvres comme s’il réfléchissait.

			— Vous avez parfaitement raison lorsque vous parlez de magie noire, Votre Majesté. Nos divinations sentent le poids grandissant d’une énergie maléfique dans le vortex. Elle se concentre dans les Annulii, attirée par les pratiques des cultes. Un sacrifice d’un genre surnaturel alimente les vents funestes. Toutefois, nous ne sommes pas en mesure de préciser s’il s’agit de l’objectif des cultes ou du résultat involontaire de leurs cérémonies. Cette magie est puissante mais dangereuse, et aucun mage n’en usera.

			— N’est-il pas possible d’utiliser cette magie noire à des fins sûres ? demanda Imrik.

			— Le vortex dissipe une partie de son pouvoir et purifierait les vents rapidement si rien ne l’alimentait plus, expliqua Thyriol. Malheureusement, nous ne pouvons pas accélérer le processus, si ce n’est empêcher les cultes de pratiquer leur sorcellerie.

			— Nous en revenons donc à la question principale, soupira Bel Shanaar. Comment pouvons-nous nous débarrasser de ces cultes ?

			— En faisant preuve de la plus grande fermeté, gronda Imrik. Rassemblez les princes, envoyez-leur un appel aux armes et balayons cette véritable infestation à coups d’épée.

			— Votre suggestion risque de nous faire basculer dans la guerre civile, prévint Thyriol.

			— Rester là à ne rien faire risque tout autant de signer notre perte, ajouta Elodhir.

			— Et prendrais-tu la tête d’une telle armée, Imrik ? demanda Bel Shanaar en se retournant dans son trône pour fixer le prince de Caledor droit dans les yeux.

			— Certainement pas, répliqua-t-il aussi sec. Caledor est à l’abri de cette souillure et je souhaite maintenir la paix en mon royaume.

			— Saphery ne peut aligner aucun général de renom, ajouta Thyriol en haussant les épaules. Et j’imagine que les autres royaumes ne voudront pas prendre le risque de déclencher une guerre ouverte.

			— Alors qui prendra la tête de cette croisade ? demanda Elodhir d’un air excédé.

			— Capitaine Carathril, fit Bel Shanaar.

			Carathril sursauta, surpris qu’on ne l’ait pas oublié. Il s’imaginait que les princes en avaient entendu assez de lui et attendait qu’on le prie de prendre congé.

			— En quoi puis-je vous être utile, Votre Majesté ?

			— Je vous relève de vos devoirs envers la Garde de Lothern, lança Bel Shanaar en se levant. Vous êtes loyal, digne de confiance, dévoué envers votre peuple, partisan de la paix et d’un règne juste. Dorénavant, vous serez mon héraut, le porte-parole du Roi Phénix. Vous informerez les princes des autres royaumes. Je souhaite savoir si l’un d’eux accepte de se charger de l’anéantissement de ces cultes intolérables. Le danger qui nous guette n’est rien de moins que la division de notre peuple et l’annihilation de notre civilisation. Nous devons être forts et fiers, et traquer ces pratiquants infidèles des forces de la duplicité. Le prince qui nous délivrera des ténèbres comblera notre nation de joie et aura toute sa gratitude.
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Un Serment Courageux

			De toute sa longue vie, jamais Carathril ne s’était senti épuisé à ce point. Il était le héraut du Roi Phénix depuis quatre-vingts jours et n’avait cessé de parcourir l’Ulthuan de long en large. Il avait traversé les Annulii à plusieurs reprises, vers le sud et les montagnes et collines de Caledor où les monteurs de dragons vivaient dans de grands châteaux bâtis parmi les pics, vers le nord et Chrace où les guerriers portaient des peaux de lions blancs tués à mains nues.

			Carathril avait également traversé la mer du Crépuscule et la mer des Rêves pour se rendre à Saphery, où les mages régnaient, où des charrues magiques labouraient les champs et où des lanternes aux flammes spectrales éclairaient les villes. Il avait embarqué pour Avelorn et les magnifiques forêts de la Reine Éternelle, mais n’avait pas eu la chance de faire la rencontre de l’épouse protocolaire du Roi Phénix durant ses visites, simplement de sa garde de dames de compagnie et des prêtresses d’Isha. À Yvresse, il avait navigué parmi les îles orientales et campé sous les rameaux d’Athel Yvrain. Pleinement animé par la mission que lui avait confiée le Roi Phénix, il s’était rapidement habitué aux longues chevauchées suivies de nuits passées à la belle étoile ou dans d’étranges lits.

			Il avait porté la nouvelle de Bel Shanaar aux princes et maintenant que l’hiver allait refermer sa poigne glacée sur les Royaumes Extérieurs, il rentrait à contrecœur avec leurs réponses : aucun ne souhaitait prendre la tête des troupes d’Ulthuan contre les cultes hédonistes.

			Il se reposait enfin depuis sept jours et était assis sur l’un des bancs de la salle d’audience du palais, à demi endormi par le bourdonnement que produisaient les voix réunies des princes, un peu plus bas. Des semaines durant, il avait assisté à un véritable ballet de monarques cherchant les conseils de Bel Shanaar et de leurs homologues, chacun apportant des nouvelles bien souvent de mauvais augure des événements qui agitaient les royaumes d’Ulthuan.

			Aux yeux du capitaine, la guerre déclarée aux cultes des plaisirs et excès s’intensifiait. De sa propre expérience de Lothern, il avait le sentiment qu’une nouvelle secte naissait chaque fois que l’on en débusquait une. Il était maintenant évident que depuis un certain temps, vraisemblablement des années, les cultes prospéraient en dehors des grandes agglomérations. Des fermes isolées et autres pavillons de chasse s’étaient transformés en lieux de réunion pour tous ceux qui étaient attirés par les rituels interdits de ces cultes, et des communautés prospères s’y étaient établies. Les cultistes s’étaient grandement propagés, au point qu’il était impossible de dire combien de dignitaires, nobles et officiers étaient pris dans l’engrenage. Carathril aurait aimé croire que l’avènement de ces noires pratiques et cérémonies était derrière eux, mais chaque nouveau scandale anéantissait un peu plus ses espoirs.

			Le gros problème, c’est que chaque royaume se croyait capable de combattre à lui seul le fanatisme émergent des cultes, mais se méfiait de ses voisins. Si leur somme était unie sous le règne du Roi Phénix, chaque royaume était le territoire souverain de ses princes, qui le dirigeaient au nom de Bel Shanaar.

			Les princes avaient des raisons de s’en faire et chacun avait tout intérêt à protéger son royaume, car les familles régnantes étaient assurément puissantes, sur les plans militaires, politiques et économiques. Ils descendaient des capitaines d’Ænarion les plus forts et courageux, ceux-là mêmes qui avaient brandi les armes magiques de Caledor le Dompteur de Dragons contre les armées du Chaos. Leur sang leur offrait le droit de régner sur les terres et chacun protégeait jalousement son territoire avec la férocité de lionnes défendant leurs petits.

			Aucun prince ne pouvait accepter de confier le commandement de son armée à autrui, ni même de tolérer les troupes d’un autre royaume sur ses terres. Pour Carathril, qui avait une vision très simpliste de la situation, c’est comme s’ils attendaient tous de l’aide sans jamais vouloir offrir la leur. Autrefois fasciné par ces souverains altiers, il en eut rapidement assez de leurs manœuvres politiciennes. En gros, la majorité des princes, ceux qui gouvernaient un royaume entier mais également ceux qui les servaient, s’imaginaient que la purge des cultes était du ressort de leurs voisins.

			Quelques princes avaient un peu la même vision des choses que le héraut du roi. Parmi eux, Imrik avait l’opinion la plus proche de la sienne. S’il passait parfois pour un individu bourru auprès de ses pairs, il était franc et direct et craignait l’inaction plus que tout.

			Petit-fils du grand Caledor le Dompteur de Dragons, il était le plus noble de tous les princes, ce qui suscitait la jalousie chez certains. Tout le monde craignait le pouvoir du royaume de Caledor, car c’est de là que venaient les chevaliers dragons, la plus grande force de tous les royaumes. Comme bien souvent avec les puissants, de nombreux princes répugnaient à confier leurs forces à autrui, si bien qu’Imrik ne souhaitait pas endosser des responsabilités que les autres princes éludaient à ses yeux.

			Lothern manquait cruellement à Carathril. Il y était passé cinquante jours plus tôt pour apporter les nouvelles au prince Haradrin, nouveau souverain d’Eataine. Il avait lu la méfiance et la peur dans le regard de ses concitoyens et il souhaitait désormais quitter le Roi Phénix pour aider les siens. Mais il lui fallait patienter car Bel Shanaar jouait la carte de la diplomatie avec les princes et Carathril devait rester à sa disposition.

			Le capitaine se sentait seul parmi tous ces dignitaires, d’autant qu’Ærenis était reparti pour Lothern quelques jours après leur venue initiale. Les quelques elfes de Tor Anroc que Carathril connaissait se montraient cordiaux, mais sa charge de héraut ne lui laissait pas beaucoup de temps libre et ne poussait pas vraiment les gens à lui parler franchement. Ils cherchaient toujours à lui tirer les vers du nez, à avoir confirmation de rumeurs et la primeur d’informations, mais Carathril ne voulait rien leur confier de peur que cela ne prenne des proportions incontrôlables et qu’au final il ne se montre pas digne de la confiance qu’on lui avait accordée.

			Plus Carathril en apprenait de la nature secrète des cultes, notamment de l’existence apparemment normale de leurs membres et des actes les plus méprisables auxquels ils se livraient dans l’ombre, plus il se montrait méfiant. Il coupa ainsi court à ses excursions en ville et se cantonnait désormais aux confins du palais de Tor Anroc.

			Une vague d’agitation parcourut soudain la cour et Carathril fut tiré de sa torpeur par l’apparition de nouveaux arrivants. Il reconnut aussitôt le prince Finudel, le souverain d’Ellyrion, et sa sœur, la princesse Athielle. Le couple était arrivé deux jours plus tôt et avait provoqué un véritable électrochoc en promettant d’engager des cavaliers et des lanciers pour la cause. Carathril se pencha en avant, le menton et la joue dans la main, et écouta ce qui se disait.

			— Peu importe que les cavaliers d’Ellyrion se tiennent à disposition, lança le prince Bathinair d’Yvresse. Contre qui vont-ils donc se battre, mon cher Finudel ? Vous n’espérez tout de même pas mener une charge de cavalerie dans chaque ville et village d’Ulthuan ?

			— Peut-être cherchez-vous à briser l’harmonie qui règne entre les royaumes à vos propres fins ? ajouta Caladryan, un autre représentant de l’aristocratie d’Yvresse. Chacun sait que la fortune d’Ellyrion a considérablement décru ces derniers temps. La guerre sied à ceux qui n’ont rien à perdre et coûte à ceux qui ont les moyens de la mener. Nos diverses entreprises de l’autre côté de l’océan nous valent les richesses et bien des colonies. Peut-être Ellyrion en est-il jaloux ?

			Finudel fit mine de vouloir répondre, la colère clairement marquée sur son visage, mais Athielle lui posa rapidement la main sur le bras pour le calmer.

			— Il est vrai que nous ne prospérons peut-être pas autant que certains, fit très calmement la princesse. C’est certainement dû au fait que nous autres des Royaumes Intérieurs payons les taxes qu’exige Lothern pour entrer dans le Grand Océan. Sans ces taxes, j’imagine que les Royaumes Extérieurs ne jouiraient pas de leur monopole commercial.

			— Nous ne pouvons être tenus pour responsables des caprices de la géographie, se gaussa le prince Langarel, un cousin d’Haradrin originaire de Lothern. Les portes maritimes doivent bien être entretenues et notre flotte militaire est à la disposition de tous. Il est donc parfaitement logique que chacun contribue au coût faramineux de ces défenses.

			— Et contre qui nous défendez-vous ? gronda Finudel. Les hommes ? Ces sauvages qui vivent encore sous des huttes et sont à peine capable de traverser un cours d’eau alors qu’un océan nous sépare d’eux. Les nains ? Ils sont heureux de creuser leurs montagnes et ne quitteraient pour rien au monde leurs cavernes. Les esclaves des Anciens ? Leurs cités sont en ruine et leur civilisation a été engloutie par la jungle. Votre flotte est inutile et n’est que le fruit de l’orgueil de Lothern, un orgueil que vous polissez soigneusement grâce au travail des autres royaumes.

			— Vais-je devoir supporter chaque jour de vieilles offenses et rancunes ? demanda Bel Shanaar dont la voix fit aussitôt taire les princes. Ces chamailleries ne nous rapporteront rien de bon et ont toutes les chances de signer notre perte. Pendant que nous débattons des bénéfices de nos colonies, nos cités sont rongées par la décadence et des rituels interdits. Souhaitez-vous abandonner vos racines pour vous installer dans les jeunes pousses de notre royaume ? Le monde renferme assez de richesses pour nous tous, encore faut-il cesser ces querelles perpétuelles.

			— La puissance des cultes croît chaque jour, c’est une évidence, dit Thyriol, assis sur l’un des bancs situés au pied de l’amphithéâtre.

			Tout le monde se tourna alors vers lui, impatient d’entendre ce qu’il avait à dire.

			— Le vortex tient les vents de magie en échec pour le moment, mais une magie noire se concentre dans les montagnes. D’étranges créatures ont été aperçues dans les pics les plus élevés, des choses surnaturelles nées du pouvoir du Chaos. La lame d’Ænarion et le vortex de Caledor n’ont pas réussi à venir à bout de toutes les créations des forces des ténèbres. Des monstruosités hybrides de chair, des mutants dépravés hantent encore les régions sauvages. La magie noire les nourrit, les endurcit, les rend beaucoup plus forts et malins. À l’heure où nous parlons, il est dangereux de franchir les cols. Cet hiver, lorsque les chasseurs et les soldats ne pourront plus contenir le nombre grandissant de ces bêtes, que se passera-t-il ? Verrons-nous manticores et hydres descendre dans les basses terres pour attaquer fermes et villages ? Si nous laissons faire les cultes, peut-être le vortex cessera-t-il de fonctionner, ce qui nous précipitera dans une nouvelle ère vouée aux ténèbres et aux démons. Y a-t-il ici quelqu’un capable de nous épargner cela ?

			Les princes réunis ne dirent mot et se dévisagèrent en évitant prudemment de croiser le regard du Roi Phénix.

			— Peut-être quelqu’un en a-t-il la volonté réelle, fit une voix ferme et profonde qui résonna dans la salle d’audience.

			Une vague de hoquets et de murmures parcourut la cour pendant que le nouveau venu traversait à grands pas la pièce au sol laqué, le son de ses bottes retentissant tel le tonnerre des tambours de guerre. Il était vêtu d’un long manteau de mailles et d’une cuirasse dorée gravée à l’image d’un dragon lové prêt à attaquer. Il portait également une cape aussi noire que les ombres retenue au moyen d’un fermoir prenant la forme d’une rose dorée sertie d’une gemme noire. Il portait sous le bras un volumineux heaume de guerre assorti d’un étrange diadème de métal gris recouvert d’épines. Un fronteau de fils d’or retenait en arrière ses cheveux de jais nattés et parcourus d’anneaux d’os gravés de runes. Il avait les yeux noirs, le regard perçant, et dévisagea chacun des princes et courtisans, tous très nerveux. Il dégageait un pouvoir immense, une aura d’énergie et de vigueur aussi visible que la lueur que produit une lanterne.

			Les princes s’écartèrent devant lui tels les flots qui se fendent devant la proue d’un navire, certains manquant de trébucher dans la précipitation. Quelques-uns le saluèrent sèchement ou s’inclinèrent sans même y réfléchir alors qu’il s’approchait du Roi Phénix, la main gauche gantée de cuir noir et posée sur le pommeau doré de son épée, rangée dans un fourreau d’ébène.

			— Prince Malékith, fit Bel Shanaar en se tapotant la lèvre inférieure du doigt. Si j’avais eu vent de votre venue, je vous aurais réservé un accueil digne de votre rang.

			— Un tel protocole ne sera pas nécessaire, Votre Majesté, répondit le prince d’une voix chaude et douce comme du velours. J’ai jugé plus prudent de ne prévenir personne, de peur que nos ennemis ne soient avertis de mon retour.

			— Nos ennemis ? fit Bel Shanaar en plissant les yeux.

			— Malgré mon éloignement, j’ai eu vent du malheur qui frappe nos terres alors que je combattais de viles créatures et d’immondes orques, répondit Malékith, qui fit une courte pause et se tourna vers les princes et conseillers. Aux côtés des nains et de leurs rois, mes compagnons et moi avons tout fait pour assurer la sécurité de nos nouvelles terres. Certains de mes amis ont donné leur vie pour protéger les colonies et je ne souhaite pas que leur mort soit vaine, que nos cités et notre île tombent en ruine alors que nous élevons des tours étincelantes et de puissantes forteresses dans le monde entier.

			— Et vous avez donc décidé de nous revenir en ces temps troublés ? demanda Imrik d’un air hautain, s’avançant devant Malékith les bras croisés.

			— Vous devez sans doute savoir ce qui nous contrarie le plus, ajouta doucement Thyriol en se levant pour se porter à la hauteur du prince de Nagarythe et s’interposer entre Imrik et Malékith. Nous souhaitons combattre ce mal insidieux dans toute l’Ulthuan. J’ai bien dit toute l’Ulthuan.

			— C’est bien pour cela que je suis revenu, répondit Malékith en soutenant le regard perçant du mage. Nagarythe est elle aussi prise dans la tourmente, peut-être plus que d’autres royaumes. Nous sommes une île, un royaume uni sous le règne du Roi Phénix, et Nagarythe ne sera pas le foyer d’une insurrection, pas plus que nous ne tolérerons la magie noire et les rituels interdits.

			— Prince Malékith, vous êtes notre plus grand général et notre meilleur stratège, lança Finudel d’une voix pleine d’espoir. Si cela convient à tous les princes présents, accepterez-vous de brandir la bannière du Roi Phénix et de mener la lutte contre ces misérables épaves ?

			— C’est dans vos veines que coule le plus noble sang de tous les princes, fit soudain Bathinair, l’un des princes d’Yvresse présents. Tout comme vous avez combattu les ténèbres au côté de votre père, vous pourriez ramener la lumière en Ulthuan !

			— Eataine vous épaulera, promit Haradrin en se portant le poing contre la poitrine.

			Les nobles réunis produisirent alors un véritable chœur de prières et de remerciements, mais le silence retomba lorsque Malékith leva la main pour les calmer. Le prince naggarothi tourna alors la tête et regarda Bel Shanaar sans rien dire. Le Roi Phénix semblait réfléchir en se pinçant les lèvres et en se passant les doigts sous le menton. Bel Shanaar se tourna alors vers Imrik en levant un sourcil comme pour lui demander son avis.

			— Si c’est là la volonté du Roi Phénix et de sa cour, Caledor ne s’y opposera pas, répondit lentement Imrik avant de se retourner et de quitter la pièce.

			Une expression de soulagement presque imperceptible se dessina sur le visage de Bel Shanaar, qui s’enfonça confortablement dans son trône et hocha très légèrement la tête en direction du prince de Nagarythe.

			— Puisque cela semble convenir à la cour, je m’empresserai d’agir, déclara Malékith. À l’heure qu’il est, une compagnie de mes meilleurs guerriers, des combattants endurcis par la guerre en outre-mer, chevauche en direction d’Anlec pour annoncer mon retour. Je vais mobiliser l’armée de Nagarythe, et nul hall, caverne ou cave ne sera épargné. Les hérauts d’ébène vont reprendre du service et nous ne négligerons pas la moindre piste afin que nos ennemis n’aient nulle part où se cacher. La miséricorde tempérera notre vengeance, car nous ne souhaitons pas tuer inutilement ceux qui ont simplement été abusés. Du tronc aux racines, nous nettoierons cet arbre des fruits pourris qui se nourrissent de notre belle nation, et nous libérerons ceux qui sont pris au piège des ténèbres. Quelle que soit la hauteur de cet arbre, quelle que soit l’identité de ses chefs, nul n’échappera à la justice.
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Un Voyage en Enfer

			La caravane de Malékith avait pris la direction du nord. Situé à la tête de la colonne, le prince montait un imposant destrier noir bridé d’argent et de cuir noir. Derrière lui venaient six cents chevaliers de Nagarythe, leurs flammes noir et argent claquant dans l’air frais de l’automne. De nombreux cultistes s’étaient déjà rendus face aux soldats de Malékith et avaient ainsi bénéficié de la miséricorde du prince. Longtemps effrayée par les cultistes qui l’avaient tenue sous leur emprise en l’absence du prince, la population de Nagarythe était sortie dans les rues pour participer aux célébrations. De nombreux citoyens de Nagarythe avaient dû servir les cultes contre leur volonté, en faisant notamment l’objet de nombreuses menaces. Enfin libérés du joug de leurs oppresseurs, ils s’étaient défaits de la tyrannie des prêtres et prêtresses des ténèbres et avaient envahi les rues pour proclamer le retour triomphal de leur souverain légitime.

			Mais les bons vœux de Bel Shanaar n’étaient pas les seuls à accompagner Malékith vers le nord. Trois cents chars de Tiranoc étaient également présents et symbolisaient le soutien du Roi Phénix. Des cavaliers venaient aussi d’arriver d’Ellyrion, dépêchés sur ordre de Finudel. Sept cents chevaliers patrouilleurs avaient traversé les Annulii en empruntant le col de la Licorne, l’Eyin Uirithas, et rejoint la caravane à quelques cent lieues d’Anlec. Dans leur sillage venaient dix mille lanciers venus d’Eataine et d’Yvresse qui avaient traversé la mer Intérieure pour rejoindre l’armée qui marchait contre les cultistes de l’ombre.

			Enfin suivait un interminable train de bagages et de provisions, indispensable à toute armée en campagne. Les chariots de Tor Anroc étaient des variantes agrandies des chars de guerre, chacun tiré par quatre puissants chevaux. Chaque véhicule était recouvert d’une toile aux couleurs vives, mais aussi de flammes et de drapeaux aux armoiries du royaume. En tout, suivait une centaine de chariots encombrés de cuisiniers et de médecins, de forgerons et de valets d’écurie, de boulangers et d’armuriers, sans oublier tout leur matériel. Des prêtres et prêtresses d’Asuryan et d’Isha étaient également présents, ainsi que des astromanciens de Lileath, des devins de Kourdanrin et autres prophètes, des chroniqueurs et clercs que Bel Shanaar avait souhaité adjoindre à l’expédition.

			Bien que les elfes de Tiranoc et d’Ellyrion fussent heureux de la présence de ces compagnons mystiques, les Naggarothi et plus particulièrement Malékith, ne leur prêtaient guère attention et évitaient soigneusement de se mêler à eux.

			Enfin, parmi l’armée chevauchait Carathril, encore et toujours le héraut de Bel Shanaar, représentant du Roi Phénix dans cette entreprise. Il éprouvait autant de soulagement et d’impatience que les princes, et le fait de chevaucher près du souverain de Nagarythe lui donnait une assurance comme il n’en avait jamais connue jusqu’alors.

			Ils arrivèrent par une matinée ensoleillée en vue d’un pont de pierre qui enjambait élégamment un cours d’eau écumant. Il s’agissait du Naganath, qui déboulait des montagnes tel un torrent pour se jeter directement dans la mer. De l’autre côté du cours d’eau s’étalait Nagarythe.

			Malékith semblait regarder au loin, en direction du nord et d’Anlec. Son visage ne trahissait pas la moindre émotion, mais son esprit était agité. Pendant près de toute de sa vie, il avait juré de ne pas remettre les pieds sur terre avant d’être en mesure de prendre la place qui lui revenait de droit. L’excitation monta en lui à l’idée des événements qu’il imaginait, toutefois teintés de tristesse et de regret. Juste avant de traverser le pont, il fit signe à la colonne de s’arrêter et mit pied à terre. Sentant le regard de Carathril se porter sur lui, Malékith se retourna et sourit.

			— Je n’avais pas foulé ce sol depuis plus de treize siècles, fit-il d’une voix calme. J’ai hérité de la couronne de Nagarythe il y a plus de mille cinq cents ans, dans l’ombre du sacrifice de mon père. Depuis, j’ai passé le plus clair de ma vie en des terres étrangères.

			— Ce retour doit vous combler de bonheur, dit Carathril.

			— Oui, cela me fait du bien, répondit Malékith en opinant du chef. Il hocha la tête encore et encore, et une grimace de joie se dessina sur son visage. Il éclata alors de rire et son regard s’illumina. Très bien ! lança-t-il enfin.

			Carathril se mit à rire lui aussi en réalisant son euphémisme. Mais Malékith reprit rapidement cette expression maussade qui lui était si familière et se tourna une nouvelle fois vers le nord.

			— Le sort m’a rappelé mes devoirs de monarque, reprit Malékith. C’est en mon absence que ces cultes dépravés et téméraires ont fleuri. De mes terres, du royaume forgé dans le sang de mon père, a grandi un chancre qui empoisonne le cœur d’Ulthuan. C’est une honte que je ne puis supporter, et je compte bien l’effacer.

			— Nul ne vous reproche la faiblesse et la corruption d’autrui, fit Carathril en secouant la tête. La culpabilité de ce malaise ne vous appartient pas.

			— Certes, je ne suis pas seul responsable, j’en suis parfaitement conscient. Nous portons tous la responsabilité de cette dégénérescence de l’autorité et des traditions, mais ma passivité me rend coupable.

			Le prince remonta en selle et se retourna pour faire face à la colonne immobilisée. Sa voix tranchante retentit particulièrement.

			— Rappelez-vous qu’il s’agit des terres souveraines de Nagarythe, cria-t-il. C’est ici qu’Ænarion le Défenseur a bâti Anlec, et c’est de cet endroit qu’il est parti combattre les démons. Je ne rentre pas pour conduire une invasion. Nous ne sommes pas ici en conquérants. Nous sommes des libérateurs. Nous sommes là pour affranchir ce royaume de l’étreinte de l’abattement et l’immoralité. Nous sommes là pour chasser les ténèbres et apporter la lumière. Ceux qui se repentiront de leurs méfaits auront la vie sauve. Ceux qui se détourneront de cette voie pour rejoindre les forces de la vertu ne seront pas châtiés. Combattez avant tout avec votre cœur et non votre épée. Ayez pitié de ceux qui se tiennent devant nous, mais ne les craignez pas, et surtout ne les haïssez pas. C’est la peur et la haine qui les ont avilis, aussi allons-nous leur apporter l’espoir et le salut.

			Malékith sortit son épée de son fourreau et la brandit bien haut. La lame gravée de runes se recouvrit de flammes bleues et le prince poussa un cri triomphal.

			— Le sang de nos aïeux a coulé sur ces terres ! Nagarythe ne s’inclinera jamais devant les ténèbres ! J’en suis le prince et ce sont mes terres ! Je suis Malékith !

			Naggarothi et elfes des autres royaumes confondus, l’armée poussa une sorte de rugissement à vous faire exploser les tympans. Malékith rengaina son épée et s’empara de l’étendard de son aide de camp. D’un geste élégant, il fit faire volte-face à son coursier et se lança au galop sur le pont, la bannière noir et argent de Nagarythe flottant derrière lui. Galvanisée, la colonne se rua dans son sillage.

			Alors que la compagnie s’enfonçait à Nagarythe, les choses devinrent un peu plus claires. Dans le premier village traversé, la foule en liesse lança fleurs et pétales, et un chœur d’enfants chanta les louanges des soldats accompagnés de flûtes et de harpes. L’ancienne de la communauté, une elfe vénérable aux cheveux argentés dont les tresses tombaient à la taille, tendit à Malékith une guirlande de laurier des montagnes, puis elle combla Carathril et les soldats de remerciements.

			De jeunes femmes aux cheveux sombres offrirent aux guerriers des bouquets de fleurs et quelques-unes sautèrent même sur les chars pour en étreindre et embrasser les équipages. Carathril n’avait jamais assisté à de telles célébrations, y compris lors du carnaval d’Isha, et il fut sincèrement touché par la joie qu’il lisait dans les yeux des villageois.

			Mais lorsqu’ils atteignirent la place centrale, l’ambiance changea. Les bâtiments blancs étaient couverts de suie, leurs portes et fenêtres portant des marques de brûlures. Au centre de la place était réuni un groupe d’une trentaine d’elfes entourés de villageois armés de poignards et de lances.

			Les robes noires des prisonniers étaient tachées de sang et déchirées, et beaucoup portaient des hématomes. Quelques-uns semblaient même grièvement blessés, victimes de fractures et de plaies. Certains avaient la tête grossièrement rasée et d’autres étaient recouverts de runes blanches d’Asuryan à même la peau.

			Une poignée de cultistes regardèrent les soldats d’un air défiant et maussade, le visage déformé par une grimace. La plupart semblaient cependant en état de choc et quelques-uns baissaient les yeux sous le poids de la honte, se cachant le visage dans les mains en pleurant. Malékith avait parlé de pitié, et c’est bien ce sentiment qui envahit le prince en contemplant ces misérables épaves. Le prince fit signe à Carathril de s’arrêter, et c’est toute la colonne qui s’immobilisa. Le souverain de ces individus désespérés resta en selle et dévisagea les prisonniers, impassible.

			— Traître ! hurla l’un des cultistes, un jeune elfe vêtu d’un pagne et recouvert de dizaines de coupures, sans doute dues à une forme d’automutilation plutôt qu’aux mauvais traitements de ses geôliers. Khaine ne pardonnera pas une telle perfidie !

			Malékith ne réagit même pas et se contenta de continuer à observer les cultistes, ce qui ne l’empêcha pas de voir du coin de l’œil Carathril tressaillir face à l’évocation du Seigneur du Meurtre.

			— Ereth Khial te dévorera, fils d’Ænarion ! cracha un autre dégénéré, un vieillard portant une robe noir et bleu foncé en lambeaux.

			— Silence ! fit Carathril en tirant l’épée tout en s’avançant. De toute évidence effrayé, le cultiste recula. Si nous nous refusons à prononcer ces noms, c’est bien qu’il y a une raison, reprit le capitaine. Le simple fait que vous frayiez avec de tels dieux est la preuve de votre culpabilité, alors épargnez-nous vos insultes et malédictions !

			Une elfe agile comme un félin, aux cheveux orange coiffés en pointes, se leva et se dévêtit avec un sourire lubrique. Des scènes d’actes de débauche étaient peintes en bleu sur sa poitrine, son ventre et ses cuisses.

			— Peut-être les grâces d’Atharti vous conviendraient-elles davantage, monseigneur, dit-elle en caressant sa peau blême de la main. Quels que soient vos désirs, je suis certaine de pouvoir satisfaire tous vos plaisirs.

			Malékith fit signe à Carathril de reculer et mit pied à terre. Il se tenait maintenant devant la disciple d’Atharti. Bien qu’elle fût séduisante, Malékith ressentit davantage de dégoût que d’ardeur. La magie noire gâtait considérablement ce corps avenant. Prenant soin de cacher son sentiment, le prince retira calmement sa cape et couvrit le corps nu de la jeune femme.

			— Il n’y a nul plaisir à avilir son prochain, dit-il en lui passant la main dans les cheveux. C’est l’amour et non la luxure que nous apportons. Je vois la peur dans tes yeux, et je te comprends. C’est le châtiment des mortels et non des dieux qui te remplit d’effroi. Mais permets-moi de te dire que tu ne dois pas avoir peur. Nous ne sommes pas des bourreaux. Nous ne sommes pas venus chercher vengeance en faisant couler le sang. Quels que soient tes crimes, tu seras traitée équitablement et dignement. Nous ne te jugeons pas pour tes doutes et le désespoir qui t’anime. Ta faiblesse est certes regrettable, mais ne mérite pas une sanction. Certains, je n’en ai aucun doute, ont emprunté cette voie par malice et la justice finira par les retrouver. Mais quand bien même, la miséricorde et le pardon leur sont réservés. Des guérisseurs vont s’occuper de toi, physiquement et spirituellement. Nous allons mettre au monde les ténèbres qui sont en toi et t’en débarrasser. Avec le temps, tu renoueras avec la paix et l’harmonie.

			Malékith demanda aux villageois de remettre des linges propres aux prisonniers, ainsi que de l’eau et de quoi manger. Pendant que le prince supervisait ces opérations en personne, il demanda à une bonne partie de la colonne de se remettre en route en direction d’Anlec. Une fois restaurés et habillés, les cultistes furent emmenés sous bonne escorte et Malékith reprit la route.

			En quittant le village, la route bifurqua vers le nord-est, en direction des montagnes, et s’éleva rapidement pendant plusieurs kilomètres avant de s’enfoncer dans une épaisse forêt. De grands pins formaient de véritables remparts de chaque côté de la colonne et alors que la nuit se rapprochait, de longues ombres se couchèrent sur la caravane. Tout était calme. On n’entendait pas le moindre animal.

			— Quelle région étrange, nota Carathril.

			L’un des chevaliers d’Anlec entendit le héraut et poussa aussitôt sa monture près de lui.

			— C’est Athel Sarui, lui dit le chevalier.

			Cela signifiait « la forêt du Silence », mais Carathril n’en avait jamais entendu parler.

			— Je comprends d’où lui vient son nom, rétorqua le héraut. Êtes-vous de la région ?

			— Non, répondit aussi sec le chevalier, manifestement surpris par une telle question. Hormis les arbres, on ne trouve ici aucun être vivant. La légende veut que de l’autre côté de la forêt, au pied des montagnes, se tienne une grande caverne. C’est l’un des Adir Cynath, un portail menant à Mirai, le monde des morts. En s’aventurant près des montagnes, on risque d’attirer le regard d’Ereth Khial et d’être emmené en enfer par les rephallim.

			Carathril fut parcouru de frissons à la simple évocation des noms interdits de cette déesse des morts et de ses serviteurs immatériels. En Lothern, on n’en parlait jamais à voix haute car les cytharai, les dieux des profondeurs, n’étaient pas ouvertement vénérés par les gens bien-pensants. Les cultes avaient épousé les noires promesses de ces entités assoiffées et par là même plongé l’Ulthuan dans le trouble. Le chevalier vit aussitôt l’inquiétude se dessiner sur le visage de Carathril.

			— Vous n’avez rien à craindre, mon capitaine, dit-il avec calme en lui montrant l’amulette en argent cachée sous sa chemise de mailles. Elle avait la forme du symbole de yenlui, la rune de l’équilibre, serti de trois diamants étincelants. Il s’agit d’un présent d’un ami de Saphery, reprit-il, et elle nous protégera. Ceux d’entre nous qui vivent dans le nord doivent bien souvent prononcer ces noms odieux, car beaucoup des plus noirs oratoires dédiés aux monstres des enfers apparaissent sur nos terres.

			— Et comment se fait-il que le berceau d’Ænarion accepte de telles pratiques ? demanda Carathril.

			— Il faut bien apaiser les cytharai de temps en temps, répondit le chevalier. Il est très risqué d’ignorer les dieux, notamment ceux qui ont très mauvais caractère. En outre, l’endroit le plus effrayant, l’autel consacré au Dieu du Meurtre, ne se trouve-t-il pas au large de nos côtes ? Jadis, un prêtre ou une prêtresse veillait sur ces oratoires des seigneurs et dames de la nuit. L’intéressé était alors chargé de les apaiser en effectuant les sacrifices nécessaires. Le chevalier baissa alors les yeux avant de poursuivre. Parfois, lorsque la situation semble désespérée, quelqu’un doit se rendre en ces sanctuaires funestes, car Asuryan et Isha ne savent pas tout. Même Ænarion s’est mis en quête de leur sagesse, et c’est un geste à ne pas prendre à la légère. Nombreuses sont les protections et les bénédictions que les prêtres sont en mesure d’offrir à ceux qui sollicitent les cytharai.

			— Mais comment expliquer que le culte de dieux aussi horribles soit devenu populaire à ce point ? demanda Carathril.

			— Par indolence ou par chagrin, nombre de nos concitoyens se sont tournés vers les cytharai pour trouver une sorte de paix de l’âme, ainsi que les réponses à des questions qu’il aurait sans doute mieux valu ne pas poser. Au sujet d’êtres aimés et disparus depuis bien longtemps, de secrets perdus, de joies oubliées avec l’avènement du Chaos. Fortifiés et récompensés par leur complaisance, ces malheureux s’ouvrirent aux mystères les plus noirs et en empruntèrent la voie. Ils pervertirent les rituels d’apaisement et en firent de véritables cérémonies de louanges. Ils gardèrent cependant le secret sur leurs activités et fondèrent de nouveaux oratoires sur d’autres terres. Dans les ombres, à l’abri du regard des gens sains d’esprit, ils pratiquèrent leur culte du mal, le perfectionnèrent et entraînèrent d’autres malheureux dans leur spirale de débauche. Depuis plus de cinq siècles, ils se propagent en Ulthuan, se frayant un chemin dans les demeures et palais, des plus simples aux plus nobles. Une chose est sûre, notre mission ne sera pas de tout repos.

			— Et vous-même, comment se fait-il que vous n’ayez pas été piégé ou asservi par ces adorateurs pernicieux ?

			Le chevalier remit son talisman sous sa chemise puis écarta ses longs cheveux noirs de la base de son cou. Une cicatrice y apparaissait, gravée à même la peau, sous la forme d’une dague à lame courbe.

			— Qui vous dit que moi aussi je n’ai pas été pris dans leurs griffes ? Pendant des années, j’ai œuvré au côté des lames de Khaine et ai joué le rôle de bourreau sacré d’Anlec. Mon père m’avait élevé dans le cadre du culte et je ne connaissais rien d’autre. C’est au moment où il m’a demandé d’arracher le cœur de ma propre sœur que j’ai décidé de le tuer et de prendre la fuite avec elle. Nous avons traversé la mer pour échapper à nos poursuivants, et j’ai fini par rencontrer le prince auquel j’ai fait le récit des souffrances du peuple. Je suis Maranith, capitaine de Nagarythe ayant fait vœu d’allégeance à Malékith, et c’est moi qui ai été chargé de lever cette armée pour son retour. Je n’espère pas effacer la souillure qui pèse sur mon âme, mais si mes efforts permettent d’en sortir certains de ce piège, je mourrai heureux.

			— Et je suis fier d’œuvrer à votre côté, fit Carathril en lui tendant la main. Le chevalier lui rendit son geste et lui serra la main vigoureusement.

			— L’entreprise que nous débutons ici va changer à jamais la face de l’Ulthuan, Carathril. Combattez au côté du prince et l’histoire se souviendra de vous jusqu’à la fin des temps.

			Carathril salua son interlocuteur et éperonna son cheval. Animé par la curiosité, il redescendit la colonne et décida de marcher auprès des prisonniers dans le but de les observer. La fille qui s’était offerte à lui avec tant d’impudence semblait maintenant afficher une plus grande réserve. Elle était vêtue d’une robe de lin blanc, avait lavé et natté ses cheveux blonds, et n’arborait plus tous ces symboles obscènes. Elle lançait parfois un regard timide à Carathril, qui ne lisait plus la moindre lubricité dans ses yeux. Le héraut lui adressa alors un sourire et lui fit signe de s’approcher avant de mettre pied à terre et de tirer son cheval par la bride.

			— Quel est ton nom ? lui demanda-t-il.

			— Je m’appelle Drutheira, répondit-elle d’un air hésitant.

			— Et je suis Carathril, de Lothern. Les jeunes femmes de Nagarythe ont rarement des cheveux aussi blonds que les tiens.

			— Je ne suis pas de Nagarythe, monseigneur.

			— Inutile de m’appeler monseigneur. Je ne suis pas prince, simplement capitaine de la garde. Appelle-moi Carathril, ou capitaine si tu préfères. Dis-moi, comment es-tu arrivée ici ?

			— Je suis d’Ellyrion, capitaine. Il y a une vingtaine d’années de cela, mon frère et moi-même menions un troupeau dans les contreforts des montagnes. Des cavaliers sont venus, tout vêtus de noir, et nous pensions qu’ils en voulaient aux chevaux. Galdarin, mon frère, a bien tenté de les chasser, mais ils l’ont tué. Ils ont laissé les chevaux, mais m’ont emmenée. Ils m’ont conduite jusqu’ici, où ils avaient élevé un temple dédié à Atharti.

			— Vingt ans ? hoqueta Carathril. Cela a dû être horrible, soumise à tous ces rites diaboliques.

			— Au début, j’étais terrifiée, avoua Drutheira. Ils me battirent et me fouettèrent jusqu’à ce que je ne sente même plus la douleur, jusqu’à ce que je ne pleure plus. Je ne me souciai alors même plus de ce qui m’arrivait. Puis ils m’ont apporté de la feuille de sérène et du lotus noir, et nous avons festoyé en l’honneur d’Atharti. J’ai appris les us de la consorte et me suis adonnée quotidiennement aux plaisirs d’Atharti. Lorsque Helreon est mort, je suis devenue la prêtresse et ai appris les mystères les plus secrets de notre déesse.

			Sa voix se fit plus défiante et stridente, mais elle se tut soudain et se mit à sangloter sans prévenir.

			— Oh, capitaine ! En vingt ans, c’est la première fois que j’ouvre les yeux sur ce que je suis devenue, gémit-elle. J’ai ordonné que d’autres femmes soient amenées au temple, et je les ai asservies comme je l’avais été avant elles. J’ai vu des choses terribles, et c’est pourtant de la joie que j’ai ressentie au plus profond de moi. Je me suis perdue dans la félicité d’Atharti et n’ai jamais considéré ces actes odieux comme je le fais aujourd’hui. Qu’ai-je donc fait ?

			Carathril la calma en lui posant une main réconfortante sur l’épaule. Elle ne leva même pas les yeux vers lui et baissa la tête en continuant de pleurer. Il chercha les mots pour la soulager, mais ne les trouva pas. Il n’était décidément pas d’une nature très lyrique, d’autant qu’une partie de lui-même méprisait encore ce qu’elle était devenue. Se donner ainsi pleinement, de corps et d’esprit, aux dieux interdits était à ses yeux parfaitement abject. Incapable de concilier le dégoût qu’il éprouvait à la vision d’une telle détresse, il préféra rester silencieux.

			Ils marchèrent ainsi quelque temps, jusqu’à ce qu’elle cesse enfin de sangloter. Il se tourna et constata qu’elle le regardait, le visage couvert de larmes et les yeux rouges.

			— Que vais-je devenir ? demanda-t-elle.

			— Comme le prince te l’a promis, il ne te sera fait aucun mal, la rassura Carathril. Il est probable qu’une fois soignée de ce mal, tu pourras rentrer à Ellyrion. Je suis sûr que ta famille te croit morte et sera heureuse d’apprendre que tu te portes comme un charme.

			Elle hocha la tête, mais ne dit mot.

			— Parle-moi d’Ellyrion, poursuivit Carathril, mal à l’aise à l’idée que le silence s’installe une fois encore entre eux. Sa charge de héraut lui avait permis de visiter de nombreux royaumes, mais il souhaitait entendre ce dont Drutheira se souvenait au sujet de sa terre natale.

			— C’est particulièrement beau le soir, lorsque le soleil plonge dans les montagnes et baigne les prairies de sa lueur dorée. Des pâturages d’herbes hautes jusqu’à la taille et d’un vert émeraude s’étendent à perte de vue. Des chevaux blancs galopent librement dans les collines, attirant nos troupeaux qu’il leur arrive d’égarer. Nous écoutons leur voix portée par la brise, et nous les entendons railler leurs cousins domestiqués.

			— Est-ce que ça ne vous rend pas triste ? Ne préféreriez-vous pas voir tous ces chevaux libres ?

			Elle se mit à rire et le son produit parut merveilleusement beau aux oreilles de Carathril.

			— Vous êtes nigaud, capitaine. Les coursiers d’Ellyrion sont fiers de l’amitié que nous entretenons avec eux et trouvent leurs cousins sauvages particulièrement stupides et attardés. Ils aiment les sons discordants du harnais et le scintillement de l’argent. Vous devriez les voir piaffer et rire quand ils galopent. Ils se nourrissent d’une herbe bien grasse, dorment dans des étables chaudes la nuit et appellent leurs cousins à les rejoindre quand les pluies hivernales arrivent.

			Carathril allait poser une autre question lorsqu’il entendit son nom un peu plus loin.

			— Pardonne-moi, mais je crois qu’on m’attend, dit-il avec un sourire triste. J’espère que nous aurons l’occasion de nous reparler très bientôt.

			— Moi aussi, répondit Drutheira. Peut-être pourrez-vous m’en dire plus sur Lothern ?

			— Je te le promets, fit-il en remontant en selle. Il était sur le point de partir lorsqu’une pensée lui traversa l’esprit. Dis-moi, Drutheira d’Ellyrion, que pense donc mon cheval de moi ?

			Elle fronça légèrement les sourcils avant de sourire. Elle posa la main sur la joue de la monture, se pencha et murmura quelque chose à l’oreille de l’animal. Elle gloussa ensuite alors que le cheval hennissait.

			— Eh bien ? demanda Carathril d’un ton irrité. Qu’a-t-il dit ?

			— Il est très content de vous. Vous avez beaucoup chevauché et vous le traitez bien.

			— Alors, qu’y a-t-il de si drôle ?

			— Il prétend que vous vous faites un peu plus lourd à chaque voyage et pense que vous avez quelque peu abusé du grain.

			Carathril feignit l’indignation avant de rire lui aussi.

			— Les palais des différents princes veillent à ce que le héraut du Roi Phénix ne manque de rien, dit-il. Peut-être vais-je devoir apprendre à dire non.

			D’un mot, il poussa sa monture de l’avant et la lança au trot. Le sourire de Drutheira disparut et laissa place à un air matois teinté d’amusement. Elle s’en retourna vers les autres prisonniers qui se mirent à discuter à voix basse.

			Carathril remonta jusqu’à la tête de la colonne et réalisa que le prince Malékith était en pleine conversation avec un héraut d’ébène. Le nouveau venu montait un coursier de jais et portait une longue cape de plumes sombres, ainsi qu’une capuche qui ne donnait qu’un vague aperçu de ses traits pâles et tirés. Le cavalier était armé d’une lance pourvue d’une hampe très longue, mais également d’un arc compact fixé à ses fontes, tout près d’un carquois de flèches empennées de noir. Le prince de Nagarythe se tourna alors vers Carathril.

			— Permets-moi de te présenter le capitaine Carathril de Lothern, héraut de Bel Shanaar. Et voici Elthyrior, l’un des hérauts d’ébène de Nagarythe.

			— Très honoré, fit Carathril, qui n’eut droit qu’à un simple hochement de tête d’Elthyrior pour toute réponse.

			— Très bien, fit le prince à l’adresse du héraut d’ébène. Envoie tes frères à Anir Atruth, et dénichez-y les espions et agents des cultes. Nous vous y retrouverons dans trois jours, puis nous ferons route vers Ealith.

			Malékith poussa sa monture au trot et Carathril en fit de même.

			— Vous n’aviez jamais croisé la route d’un représentant de l’ordre d’Elthyrior ? demanda le prince. Pas même durant vos longs voyages ?

			— Je ne sais pas grand-chose des hérauts du nord, répondit Carathril. Je ne saurais faire la part des choses et isoler les faits de la légende, mais tout ce que j’entends est plutôt inquiétant.

			Malékith éclata de rire.

			— Ils sont un peu maussades, j’en conviens. Rares sont les elfes qui ont le privilège de faire leur connaissance, car ce sont des solitaires que l’on n’aperçoit que dans les landes désertes et les cols reculés. En général, c’est à voix basse et autour d’un feu de camp ou dans un coin tranquille d’une auberge que l’on raconte de telles rencontres.

			— Mais d’où viennent-ils ? demanda Carathril.

			— De Nagarythe. Si nous faisons l’éloge des exploits des plus grands héros du passé, les hérauts d’ébène préfèrent quant à eux ne pas se faire remarquer. C’est mon père qui a fondé leur compagnie, lorsque notre pays était assiégé par les armées de démons. Constitués de magie pure, les démons du Chaos pouvaient se manifester à peu près n’importe où et les hérauts étaient chargés de les repérer au plus vite pour en faire part à l’ost d’Ænarion.

			— Et vous sont-ils fidèles ?

			— Ils le sont envers Nagarythe. Pour le moment, je suis heureux que leur cause et la nôtre ne fassent qu’une. Elthyrior m’a apporté des nouvelles graves puisqu’il semble que nous ayons poussé nos adversaires à passer l’action. En entendant parler de notre arrivée à Nagarythe, de nombreux cultistes ont quitté Anlec et prit la route du sud. Ils se sont retranchés à Ealith, au sud d’Anlec. C’est une vieille forteresse, l’un des forts bâtis par mon père pour protéger la route que nous empruntons. Nous ne pourrons pas atteindre Anlec sans les affronter.

			— Il y aura donc une bataille ?

			— Les hérauts d’ébène partent en reconnaissance et nous préviendront de tout guet-apens, fit Malékith en ignorant cette question dont la réponse tombait sous le sens. Les cavaliers du nord sont les meilleurs éclaireurs et nos ennemis ne réaliseront même pas leur présence. Toutefois, nos adversaires ne nous livreront pas Ealith sur un plateau d’argent. Demandez aux autres capitaines de me retrouver sous ma tente dès ce soir, car nous devons préparer notre plan de bataille.

			Malékith nota l’air renfrogné de Carathril.

			— Il est normal que nous soyons tous inquiets, reprit le prince. Nous n’allons pas au combat de bon cœur et devons poursuivre la lutte en toute connaissance de cause.

			— J’en suis parfaitement conscient. J’anéantirais les ténèbres qui pèsent sur nous au prix de ma propre vie si cela m’était possible.

			— Pas de précipitation, le mit en garde Malékith. Ce n’est pas dans la mort, mais bien dans la vie que nous l’emporterons. Je défends cette île depuis plus de mille ans et j’ai vu nombre de mes camarades périr en vain. La victoire appartient avant tout à ceux qui survivent. J’ai été élevé à Anlec, alors que les démons massacraient et corrompaient tout autour de moi. Mes premiers souvenirs prennent la forme d’une lance, d’une épée et d’un bouclier. Mes premiers mots furent guerre et mort. J’ai été baptisé à grand renfort de bains de sang et ai grandi dans l’ombre de l’Épée de Khaine. Et il ne fait aucun doute que cette ombre plane encore sur moi. Peut-être est-il vrai que la lignée de mon père est maudite et que nous sommes condamnés à nous battre pour l’éternité.

			— Je n’imagine même pas ce à quoi la vie pouvait ressembler à cette époque, fit Carathril. La peur, le sacrifice et la douleur de tant d’êtres perdus. Je remercie les dieux que tout ceci soit fini et que je n’aie pas à supporter tout ce que vous avez enduré.

			— Ce sont là de sages paroles. Nul ne doit chercher la guerre pour la guerre, car elle ne laisse derrière elle que cendres et tombes. Toutefois, n’oubliez jamais que la civilisation est fondée sur une paix parfois protégée par les affres de la guerre. Il y a des forces et créatures qui souhaiteraient nous anéantir, nous effacer de la face du monde et décréter une ère de ténèbres. Il est impossible de leur faire entendre raison car elles ne comprennent pas la notion de liberté et ont pour seule vocation de dominer et détruire.

			— Mais nos adversaires ne sont pas des démons, ce sont nos frères. Ils respirent, rient et pleurent comme nous tous.

			— Et c’est bien pour cela que nous devons faire montre de miséricorde à leur égard, le rassura Malékith. J’ai eu affaire à de sérieux ennemis durant toute ma vie. Ces dernières années, j’ai parcouru le monde de long en large ; j’ai vu de nombreuses merveilles et horreurs. Dans les forêts d’Elthin Arvan, nos compagnies ont affronté des gobelins diaboliques chevauchant des araignées géantes, et j’ai moi-même combattu des trolls nauséabonds capables de régénérer leurs blessures les plus graves. De monstrueuses créatures ailées se sont défaites de mes soldats comme de simples poupées de chiffons dans les déserts glacés du nord, et des sauvages couverts du sang de leurs propres frères se sont jetés sur les fers de nos lances. Nous avons pleuré face à certaines des horreurs que nous avons affrontées, et j’ai même vu des guerriers endurcis fuir en proie à l’effroi devant des ennemis qui n’étaient même pas faits de chair et de sang. Mais j’ai aussi été témoin d’actes d’héroïsme auxquels les plus grandes sagas ne rendront jamais justice. J’ai vu un archer bondir sur le dos d’une bête à tête de taureau et la frapper aux yeux une flèche à la main. J’ai vu une mère éventrer une dizaine d’orques avec un simple poignard pour protéger ses enfants. J’ai vu des lanciers tenir un col étroit pendant vingt jours face à une horde sans fin de créatures difformes parfaitement cauchemardesques. La guerre est sale et sanglante, mais elle témoigne aussi de valeurs comme le courage et l’abnégation.

			— J’espère être de cette étoffe et avoir autant de courage, fit Carathril. Je ne sais pas si j’aurais la force de dompter mes peurs face à de telles visions.

			— Je n’ai aucun doute là-dessus, lui répondit Malékith. Je vois cette flamme qui brûle au plus profond de votre cœur, l’importance que vous attachez au devoir, et je n’hésiterais pas l’ombre d’un instant à combattre à vos côtés, Carathril de Lothern.

			Alors qu’ils poursuivaient leur chemin, la route bifurqua vers l’ouest et quitta enfin la forêt. En milieu d’après-midi, la tête de la colonne arriva en vue d’une haute crête dominant le nord de Nagarythe. À leurs pieds s’étalait Urithelth Orir, la grande plaine sauvage de Nagarythe.

			Sur soixante lieues à l’ouest et vingt lieues au nord s’étendait une lande désolée au relief brisé par des bosquets d’arbres maladifs et de majestueuses saillies de roche noire. Des plaques d’herbe drue parsemaient ici et là le sol noir et des rangées de roseaux poussaient au bord des ruisseaux qui s’y frayaient un chemin.

			À l’est, les Annulii jaillissaient brutalement de la morne plaine, les monts s’élevant toujours plus haut en direction du nord, les pics les plus éloignés recouverts de neiges éternelles. Des nuages dominaient les montagnes, mais le ciel était parfaitement bleu au-dessus d’Urithelth Orir et le froid se faisait quelque peu mordant.

			La route, parfaitement droite, reprit la direction du nord, suivant le relief très légèrement vallonné et enjambant de nombreux cours d’eau au moyen de larges ponts. Lorsque le crépuscule arriva, la colonne s’arrêta pour la nuit. Les lueurs de dizaines feux de camp illuminèrent bientôt l’endroit et des panaches de fumée obscurcirent le ciel étoilé. Le pavillon de Malékith fut dressé au milieu du campement, protégé par un cercle de tentes abritant ses chevaliers. Des lanternes d’argent furent accrochées à des perches et projetèrent leur lumière sur le sol stérile.

			Ici et là, le son d’un luth ou d’une harpe brisait le silence, offrant des notes mélancoliques. Des voix basses entonnèrent de vieilles complaintes rappelant à tous les malheurs du passé, et préparant les guerriers aux chagrins qui les attendaient.
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La Marche sur Ealith

			Alors que la nuit tombait, Carathril décida de parcourir le camp pour retrouver les prisonniers car il souhaitait parler à Drutheira. Toutefois, ses recherches furent vaines, d’autant que personne ne semblait en mesure de le renseigner. Les elfes d’Ellyrion et de Tiranoc les croyaient dans le campement de Nagarythe, mais les Naggarothi lui firent sèchement comprendre qu’ils ne savaient rien de l’endroit de leur détention. Seul et démoralisé, Carathril finit par reprendre le chemin de sa tente.

			Son camp n’était pas loin du cercle central. Alors qu’il avalait son souper constitué de simples denrées venues de Tiranoc puisqu’il n’y avait guère de gibier dans la région, il entendit des rires et cris de joie venir du camp naggarothi. Il distingua de vieux hymnes martiaux écrits sous l’ère de la guerre contre les démons louant la grandeur de Nagarythe et de ses princes. Au moment même où il finissait son morceau de pain croustillant accompagné de fromage à pâte molle et faisait passer le tout avec un peu d’eau de sa propre cantine, un messager de Malékith se présenta et lui demanda de bien vouloir le suivre pour assister au conseil de guerre du prince.

			Les gardes lui firent signe d’entrer et il réalisa aussitôt que le sol était recouvert d’épais tapis rouges. La tente était fort haute et des lanternes dorées pendaient aux chaînes fixées au plafond d’étoffe, baignant l’endroit d’une lueur jaune. Une grosse dizaine de braseros luisants chauffaient le pavillon, mais ils ne produisaient pas de fumée. De toute évidence, les discussions étaient animées.

			Des domestiques vêtus de simples livrées bleues passaient parmi les capitaines réunis en leur proposant des brocs de vin. Carathril refusa le gobelet qu’on lui tendait et chercha un visage familier parmi la foule. Il y avait une bonne douzaine d’elfes présents, certains vêtus des plus beaux atours des chevaliers d’Anlec ; un couple de Tiranoc portait une écharpe bleu et blanc en travers de leur cuirasse, tout comme Carathril ; un trio d’elfes situés à l’autre bout du pavillon avaient enfilé des capes carmin et Carathril reconnut en eux les chefs des patrouilleurs ellyriens.

			Carathril aperçut également Yeasir, le bras droit de Malékith, en conversation avec les Ellyriens, et c’est vers eux qu’il se dirigea en contournant les groupes de guerriers elfiques, refusant à plusieurs reprises le vin qu’on lui proposait.

			— Mon ami Carathril ! lança Yeasir, avant de désigner chacun des Ellyriens de la main. Connaissez-vous Gariedyn, Aneltain et Bellænoth ?

			— De nom simplement, répondit Carathril en les saluant de la tête.

			— J’espérais bien m’entretenir avec vous, héraut, commença l’elfe qui répondait au nom d’Aneltain. Mais vous passez tellement de temps au côté du prince Malékith que je n’en ai pas encore eu le loisir. Quelle chance vous avez d’avoir l’oreille d’un prince.

			— Je n’irais pas jusque-là, répondit un Carathril quelque peu surpris. Mais j’apprécie la compagnie du prince Malékith.

			— Et je crois qu’il vous apprécie lui aussi, coupa Yeasir. J’ai à peine eu le temps d’échanger cinq mots avec lui la semaine passée.

			— Mais je vous assure que mon intention n’était pas de monopoliser le prince…, commença Carathril, aussitôt arrêté par les gestes de protestation de Gariedyn.

			— Ne vous excusez pas, fit le capitaine ellyrien. Nous sommes un peu jaloux, c’est tout. Je suis sûr que si l’un de nous était le héraut de Bel Shanaar, il jouirait de semblable attention.

			— Bon, qu’est-ce que le prince peut bien avoir en tête ? demanda Bellænoth. Qui va-t-il choisir pour mener l’attaque contre Ealith ?

			— Je suis sûr que cet honneur reviendra aux chevaliers d’Anlec, répondit Yeasir en tendant son gobelet vide en direction de l’un des domestiques, qui le lui remplit aussitôt. Ealith appartient à Nagarythe, poursuivit-il après avoir bu une gorgée de vin, et mieux vaut qu’on ne nous voie pas traîner derrière tels des Yvressiens effarouchés.

			— En ce qui me concerne, je vous laisse bien volontiers cet honneur, fit Bellænoth en secouant tristement la tête. À ce que l’on en dit, il s’agit d’une redoutable forteresse et je n’aimerais pas être en première ligne lorsque nous nous lancerons à l’assaut de ses remparts.

			— Sans doute parce que vous ne connaissez pas Malékith, les rassura Yeasir. Il est aussi courageux qu’un lion de Chrace et aussi fort qu’un dragon de Caledor. Mais avant tout, il est aussi malin qu’un renard de Saphery. Il ne nous lancera pas contre de telles fortifications sans un plan. Non, je suis sûr que notre noble prince a prévu quelque chose pour sortir de là ces fichus cultistes sans que nous ayons à nous écraser inutilement contre les remparts d’Ealith.

			— Peut-être notre bon héraut a-t-il eu la primeur de ce stratagème ? demanda Gariedyn, avant que tous les regards se tournent vers Carathril.

			— Moi ? balbutia-t-il. Contrairement à ce que vous semblez croire, je ne suis pas dans les secrets du prince. Au vu de leur tête, ses interlocuteurs ne parurent cependant pas franchement convaincus. En outre, reprit-il, il ne me reviendrait pas de faire une telle annonce à la place du prince. Au titre de héraut, ma discrétion est de la plus haute importance.

			— Vous savez donc quelque chose, fit Bellænoth avant que son attention ne soit attirée par-dessus l’épaule de Carathril et qu’il désigne l’entrée du pavillon d’un signe de la tête. Eh bien, je pense que nous n’allons pas tarder à avoir une réponse à toutes nos questions.

			Malékith entra à grands pas sous le pavillon, prit un gobelet posé sur le plateau que lui tendait un domestique et en avala le contenu à grosses gorgées. Puis il reposa le verre sur le plateau doré et balaya l’endroit du regard sans s’attarder sur qui que ce soit en particulier.

			— Mes nobles capitaines, dit-il, heureux de capter aussitôt leur attention. Mes très chers compagnons. Je dois implorer votre pardon pour un inéluctable acte de perfidie. En ces heures de troubles, il est difficile de dire à qui l’on peut accorder sa confiance, et à qui on ne le peut. Pour être tout à fait franc, je ne faisais confiance à personne jusqu’à maintenant. Il était impossible de savoir si les espions de nos ennemis n’étaient pas déjà dans le camp, si bien que j’ai été obligé de vous mentir à tous.

			Un murmure d’étonnement parcourut la pièce et mourut dès que le prince reprit.

			— Je sais depuis que j’ai quitté Tor Anroc qu’Ealith est aux mains de nos ennemis, avoua-t-il en s’avançant un peu plus sous le pavillon. Je ne voulais pas que nos ennemis le sachent et j’ai entretenu le secret avec les hérauts d’ébène, auxquels je confierais non seulement ma vie, mais également mon royaume. Comme je l’espérais, nos ennemis ont confiance en leurs retranchements puisqu’ils s’imaginent que nous ne sommes pas en mesure de les assiéger. Selon eux, nous allons devoir bâtir des tours et béliers pour nous en prendre à cette forteresse, puis attendre des renforts et des balistes pour prendre les remparts d’assaut. Ils pensent avoir très largement le temps de consolider leurs défenses et de rassembler leurs troupes. Des groupes se cachent dans la forêt et les collines d’Ealith, prêts à s’en prendre à nos engins de siège, à tendre des embuscades à nos unités de ravitaillement et à harceler nos forces. Mais ils commettent une lourde erreur.

			Les murmures reprirent de plus belle, cette fois-ci animés par l’impatience et la curiosité. Deux domestiques apportèrent une chaise acajou dont le dossier sculpté avait tout l’air d’un puissant dragon lové autour d’une tour élancée, les bras et les pieds du meuble reproduisant les membres écailleux et griffus de l’animal fabuleux. Malékith défit sa cape noire et la posa sur le trône, mais il ne s’assit pas. Les yeux plissés, il se tourna alors vers ses capitaines réunis.

			— Sachant pertinemment que nos ennemis s’appuient sur des renseignements erronés, j’ai fait courir quelques rumeurs grâce à leurs sbires, avoua le prince. Deux de nos prisonniers se sont échappés au moyen de chevaux volés et apportent à Ealith des nouvelles tout droit sorties de la bouche de nos guerriers. Des nouvelles selon lesquelles nous marchons sur Enith Atruth, à deux jours à l’ouest, elle-même située à deux jours de cheval d’Ealith. La citadelle ne se trouve qu’à une journée de cheval au nord, et nos fugitifs y arriveront avant demain midi. Sûrs que nous retardons notre attaque, ils ne seront pas prêts lorsque nous les frapperons. Demain soir, Ealith sera à nous.

			— Pardonnez-moi, Votre Grandeur, mais une armée ne marche pas aussi vite qu’un cavalier solitaire, fit l’un des Ellyriens. Et même si nous arrivons en vue d’Ealith dans la journée, nous ne pourrons pas passer inaperçus.

			— C’est vrai, Arthenreir, répondit le prince qui semblait tirer énormément de plaisir de sa représentation théâtrale. Peu importe que nous arrivions à Ealith en un jour ou cent jours, puisque nous n’avons pas les forces nécessaires pour remporter un engagement frontal. D’autant que cela ne serait pas très sage car je veux éviter les effusions de sang dans les deux camps. Mais là où l’usage de la force serait vain, c’est la ruse qui nous apportera la victoire.

			— Je vous l’avais bien dit, fit Yeasir en souriant.

			Mais Carathril ne tint pas compte de sa remarque et écouta attentivement Malékith poursuivre.

			— Nos ennemis croient Ealith à l’abri, mais ils se trompent. La citadelle est abandonnée depuis des siècles et ses secrets ont pour la plupart été oubliés. Pour la plupart car les hérauts d’ébène et moi-même les connaissons encore. Ealith est bâtie sur un éperon rocheux qu’on ne peut atteindre que par une chaussée surplombée de tours et de remparts. Du moins nos ennemis le croient-ils.

			Malékith baissa la voix et adressa un regard appuyé aux elfes les plus proches, comme s’il leur faisait une confidence.

			— En fait, il y a une autre entrée à Ealith, reprit le prince. Il y a un passage, taillé dans la roche, qui mène à la citadelle depuis l’extérieur. Il fut conçu pour que les défenseurs puissent sortir et attaquer les assiégeants par l’arrière, et il mène à une caverne cachée située à plus de huit cents mètres des remparts. Nous allons prendre la route avant l’aube, avec une compagnie d’une centaine de cavaliers, et emprunter ce vieux passage à la faveur de l’obscurité. Il nous conduira au cœur de l’ennemi, que nous frapperons en bénéficiant de l’effet de surprise. L’armée nous suivra de près et ils n’auront aucun moyen de fuir. Nous tuerons ou arrêterons leurs chefs et obligerons les autres à se rendre. Privés de ceux qui tirent les ficelles, nos ennemis sont des lâches, de simples hédonistes décadents qui n’ont guère le goût de se battre.

			— Et qui va prendre la route, Votre Grandeur ? demanda Yeasir.

			— La compagnie sera ainsi composée : quarante cavaliers de Nagarythe, trente d’Ellyrion et trente de Tiranoc, choisis parmi les meilleurs. Nous ne pouvons être plus nombreux sous peine d’être repérés, et notre force réside dans notre vitesse et notre discrétion, pas dans le nombre.

			Malékith nota une certaine déception sur le visage de Carathril. Le capitaine de Lothern était un cavalier très moyen, formé pour combattre avec une épée et une lance de fantassin, et non à cheval avec une lance de guerre. Mais il était le héraut du Roi Phénix, et donc un allié de choix. Malékith leva la main pour attirer son attention et lui adressa un sourire.

			— Mon noble camarade Carathril, vous nous accompagnez au titre de chevalier de Nagarythe honoraire. Je ne souhaite évidemment pas me priver de votre courage et de votre épée dans cette aventure !

			— Vous avez toute ma gratitude, Votre Grandeur, répondit Carathril en s’inclinant très respectueusement. Ce sera pour moi un honneur de chevaucher parmi d’aussi nobles compagnons.

			Une fois les guerriers partis, Malékith s’assit sur son trône. Quelques instants plus tard, Yeasir revint accompagné de quelques elfes vêtus de robes sombres. Alors qu’ils ôtaient leur capuche, Malékith vit qu’il s’agissait des cultistes qui s’étaient rendus à lui.

			Le prince de Nagarythe sourit. Il avait une petite mission à leur confier.

			L’obscurité recouvrait encore le camp lorsque Malékith et ses cavaliers se mirent en route. Le soleil était caché derrière les montagnes et allait le rester encore quelque temps. Avant de partir, la compagnie s’était réunie en périphérie du camp et trois hérauts d’ébène étaient passés dans les rangs pour noircir les harnais et fixer le matériel afin que rien ne fasse de bruit. Ils avaient également confié une longue cape noire à chacun des cavaliers et, ainsi dissimulée, l’expédition se mit en marche dans le silence et le secret.

			La centaine de cavaliers suivait maintenant l’un des hérauts d’ébène sur un sentier sinueux filant vers le nord et redescendit la crête sur laquelle l’armée avait passé la nuit. La compagnie progressait rapidement mais prudemment, et Malékith fut heureux de monter un cheval au pied sûr. Les dernières étoiles brillaient encore dans le ciel gris, visibles maintenant qu’elles n’étaient plus cachées par les fumées du camp. Le bruit sourd des sabots frappant la terre était le seul son à briser le silence et Malékith commença à se détendre, calmé par le martèlement régulier.

			Alors que l’aube se levait enfin au-dessus des montagnes, Malékith réalisa qu’ils empruntaient un sentier de berger encombré de végétation parmi une série de collines basses qui s’élevaient à l’ombre des montagnes. Leur route croisait régulièrement des ruisseaux et le sol était plus fertile, offrant ici et là le spectacle de buissons et de massifs d’herbes robustes.

			Ils ralentirent pour négocier un relief un peu plus difficile et se mettaient parfois en file indienne pour suivre le héraut d’ébène qui ouvrait la voie. Le deuxième ouvrait l’œil à l’arrière de la colonne et le troisième avait tout bonnement disparu : sans doute était-il parti en reconnaissance.

			Ils firent une courte pause en milieu de matinée pour étirer leurs membres fatigués et prendre un rapide petit-déjeuner composé de pain et de viande froide, puis ils reprirent la route. Ils avaient maintenant quitté les contreforts et bien avancé dans la lande rocailleuse. Entre la chaleur du soleil haut dans le ciel, la cape fine mais chaude dont il était emmailloté et le simple effort de la chevauchée, Malékith ne sentait pas la fraîche caresse de l’automne, même si le souffle des cavaliers et des montures produisait de la buée.

			Bien qu’ils aperçussent parfois les ruines de maisons et de tours hérissant le relief comme si la main d’un dieu les avait posées là, ils ne virent pas âme qui vive. Il n’y avait pas de route, pas le plus petit indice de piste, et ces terres étaient de toute évidence abandonnées depuis fort longtemps. Ils firent une nouvelle pause en milieu d’après-midi et leurs montures purent se désaltérer dans un ruisseau au cours rapide. Quelques pierres dispersées marquaient l’emplacement d’un ancien moulin, mais il ne restait rien de sa roue.

			Le regard de Carathril fut attiré vers une colline basse proche du cours d’eau qui semblait jaillir des herbes jaunes tel un tumulus de roche noire. Au sommet apparaissait un monolithe renversé dont la pierre blanche contrastait évidemment avec le reste du tertre.

			— Elthuir Tarai, commença une voix grave qui manqua de le faire sursauter.

			L’un des hérauts d’ébène se tenait juste derrière lui. Son cheval noir se situait tout près, de toute évidence en alerte. Le visage du cavalier était dissimulé dans l’ombre de sa capuche, mais Carathril distingua deux yeux vert émeraude. Il s’agissait d’Elthyrior.

			— Qu’avez-vous dit ? demanda Carathril.

			— La colline là-bas, répondit le héraut d’ébène en désignant le tertre nu. C’est Elthuir Tarai et Ænarion y a brandi pour la première fois le Faiseur de Veuves au combat. Il y a mille ans, une ville se dressait ici, Tir Anfirec, et les terres des environs n’étaient que fermes et champs. Les démons sont venus, ont vomi leur sorcellerie impie sur le sol, et leur malédiction est encore présente. Sur ce monticule, Ænarion a sorti de colère l’Épée de Khaine de son fourreau et abattu une armée de démons. Je suis le petit-fils de Menréthor, qui a combattu ici au côté du roi.

			— Dans ce cas vous êtes un prince ?

			— De nom seulement, lui répondit Elthyrior, le regard perdu au loin. Il s’agissait jadis des terres de ma famille, mais elles n’appartiennent plus à personne.

			— Et qu’est-il arrivé à la ville ?

			— On dit que le sang délétère des démons a imprégné le sol et l’a empoisonné. Leur nature même a souillé les champs et les rivières, et Tir Anfirec a dépéri telle une plante dépourvue d’eau. La magie noire s’abattit sur chaque granule, racine et feuille, au point que le bétail mourut de fièvre, que les bébés étaient mort-nés et qu’aucun être vivant ne pouvait plus s’y épanouir. Caledor vint et érigea une magnétite alors qu’il songeait déjà à la création de son vortex. Comme toutes les autres, la pierre avala l’énergie des démons et la vie reprit lentement ses droits au fil des siècles. Pas assez pour que des gens reviennent, mais on y trouve maintenant quelques herbes et nids d’insectes. Et puis, il y a un demi-siècle environ, des adorateurs des ténèbres sont venus ici et ont renversé la pierre, détruisant ainsi les enchantements. Désormais, la magie noire revient et se concentre à nouveau.

			— Pourquoi ne relève-t-on pas la pierre ?

			— Nul à Nagarythe n’en est capable. Du moins, nul qui n’en ait une réelle envie. Mais peut-être les maîtres du savoir de Saphery entendent-ils ce genre de mystère. Lorsque la paix régnera à nouveau, ils rendront certainement tout son pouvoir à la pierre. J’ai bien peur que nul être vivant ne reparaisse jamais à Elthuir Tarai car c’est ici qu’Ænarion scella son pacte avec Khaine, et le Dieu du Sang ne la partagera avec personne.

			Malékith ordonna à la colonne de se remettre en route. Sans un mot, Elthyrior sauta en selle et fila rapidement, laissant Carathril seul avec ses pensées. Il jeta un dernier regard en direction de la colline et frissonna, réprimant les visions de terreur que lui avait inspirées le héraut d’ébène.

			Poursuivant vers le nord, les terres se firent plus accueillantes puisqu’elles étaient maintenant recouvertes ici et là d’une herbe jaune qui arrivait aux genoux. À la lueur du jour, cette brande effrayante était tout de même plus rassurante que la région désolée traversée un peu plus tôt, et l’humeur de la compagnie s’en ressentit sensiblement. De nombreuses conversations animaient la colonne et il arrivait même que des cavaliers plaisantent et rient, comme pour chasser l’appréhension née plus tôt.

			Carathril se retrouva en compagnie d’un escadron de chevaliers patrouilleurs ellyriens, à côté d’Aneltain que Malékith avait désigné à leur tête. Leurs armures n’étaient pas aussi lourdes que celles des chevaliers d’Anlec. En effet, ils ne portaient que la cuirasse et les épaulières, et comptaient sur leur rapidité et leur agilité pour éviter les coups de leurs adversaires. Leurs grands casques étaient couronnés de longues plumes rectrices colorées. Les coursiers d’Ellyrion étaient complètement blancs, plus petits et moins corpulents que ceux des Naggarothi, et pourvus de harnais bleus laqués. Chaque chevalier patrouilleur portait une courte lance au fer large en forme de feuille, ainsi qu’un redoutable arc compact aux flèches empennées de bleu.

			De tous les elfes présents, c’étaient les plus loquaces, au point qu’ils bavardaient constamment. Aneltain n’était pas différent de ses hommes et entama rapidement la conversation avec Carathril.

			Ils parlèrent d’abord de leurs terres natales respectives, comme le font communément des guerriers originaires de royaumes différents. Ils comparèrent ainsi la beauté de leurs femmes, la qualité de leurs vins et les mérites respectifs de leurs peuples. Puis, en parfaits étrangers sur ces terres, ils en vinrent rapidement à leur environnement et aux Naggarothi eux-mêmes.

			— Une chose est sûre, ils sont fort taciturnes, commença Aneltain. Bien évidemment, selon les standards ellyriens, tous les elfes des autres royaumes sont moroses, mais ces Naggarothi se contentent d’un mot quand il en faudrait dix, et restent parfaitement silencieux quand un seul serait suffisant.

			— Pour sa part, le prince Malékith me semble disert, rétorqua Carathril.

			— Le prince ? Certes, il sait tenir tête aux meilleurs, convint l’Ellyrien. Mais il est aussi l’ambassadeur de Bel Shanaar auprès du haut roi des nains. Et d’après ce que je sais, ce ne sont pas de grands jaseurs. Je le soupçonne d’avoir parlé ces deux cents dernières années dans le seul but de combler leur silence. Plus sérieusement, ces Naggarothi ne sont pas comme nous autres. J’ai le sentiment que plane sur eux une ombre qui me met mal à l’aise.

			— Voulez-vous dire que vous ne leur faites pas confiance ? demanda Carathril à voix basse tout en jetant un œil aux chevaliers d’Anlec situés non loin de là.

			— Vous y allez un peu fort. Je combattrai avec joie à leurs côtés et les laisserai veiller sur mes arrières sans la moindre hésitation. Comme je vous le dis, ils m’inquiètent un peu, c’est tout. Leur sévérité me dérange. Ils ne rient pas assez à mon goût et quand ils font mine de se dérider, ils font systématiquement dans l’humour noir.

			— Je dois avouer que j’ai du mal à les comprendre. Nous ne saurons jamais ce qui anime vraiment le peuple d’Ænarion. À l’instar du prince, beaucoup d’entre eux ont combattu à ses côtés. Même ceux qui sont trop jeunes pour avoir connu cette ère de ténèbres ont été élevés par des parents qui l’ont vécue. Peut-être ont-ils des raisons de ne pas rire et de réelles raisons d’être chagrinés. Ils ont souffert bien plus que le reste d’Ulthuan et leurs plaies ne sont pas totalement cicatrisées.

			— Le rire soigne tous les maux, fit Aneltain. Il élève l’âme et chasse la peur.

			— J’ai bien peur cependant que certains maux soient incurables, rétorqua Carathril. Et je suis heureux de chevaucher à leur côté plutôt que de compter parmi leurs ennemis. Beaucoup d’entre eux ont quitté ces rivages pour les colonies, animés non par le goût de la bataille, mais bien parce qu’ils désiraient la paix. J’ai du mal à comprendre ceux qui recherchent le frisson du danger, mais c’est la façon qu’ont les Naggarothi de dompter le soldat qui est en eux. Il ne fait aucun doute que chacun de ces guerriers a versé plus de sang outre-mer que nous n’en ferons jamais couler de toute notre vie.

			— C’est certain, mais cela ne les rend pas moins déconcertants. J’ai entendu dire qu’Anlec pratique encore les rites mis en place par Ænarion : qu’une lance et une épée sont forgées à la naissance de chaque enfant, et qu’elles lui sont offertes pour ses vingt ans. Ils apprennent le nom de leurs armes avant celui de leurs parents, et ils dorment leurs toutes premières années sur un bouclier, comme s’il s’agissait de leur berceau. Mais comme vous le dites si justement, mieux vaut chevaucher à leur côté plutôt que de les affronter.

			Enfin d’accord, ils entamèrent alors une longue discussion au sujet des coutumes de leurs royaumes respectifs, et l’après-midi n’en passa que plus vite.

			Les lieues défilaient alors qu’ils progressaient toujours vers le nord, et le soleil plongeait vers l’ouest lorsque Malékith ordonna une nouvelle fois à la colonne de s’arrêter. La compagnie se rassembla alors en cercle autour de son chef, mais les hérauts d’ébène avaient disparu.

			— La nuit va tomber rapidement et nous devons être prêts, déclara le prince. Nous ne sommes pas encore en vue d’Ealith, mais les hérauts d’ébène nous ouvrent la voie. Dès qu’ils reviendront pour nous annoncer que tout va bien, nous nous lancerons au galop. Sariour s’élèvera au-dessus des montagnes avant minuit et nous devons atteindre le passage avant qu’elle ne déverse sa clarté céleste sur nous. Nous ne savons pas ce qui nous attend à l’intérieur et une fois que nous y serons, je ne pourrai pas vous donner d’ordres plus clairs car nous devrons progresser aussi silencieusement que des fantômes.

			Malékith tourna alors sur lui-même, comme pour lancer un regard féroce à chacun des membres de sa compagnie.

			— Alors écoutez-moi bien, reprit-il. Épargnez ceux qui se rendent et abattez ceux qui résistent. Je n’ai pas connaissance des horreurs auxquelles nous serons confrontés, ni des actes de dépravation auxquels ces cultistes se sont déjà livrés dans la forteresse. Ne vous laissez pas distraire. Surveillez les arrières de vos compagnons. Faites confiance à votre épée, car si nous faisons montre de clémence, je ne souhaite pas perdre qui que ce soit cette nuit. Priez Asuryan et louez Isha, mais dites également un mot à l’attention de Khaine, car c’est dans son royaume écarlate que nous allons chevaucher ce soir !

			Alors que ces paroles résonnaient encore aux oreilles de chacun, la compagnie patienta en silence pendant que le soleil descendait vers la mer et les plongeait dans l’obscurité. Le vent glacé du nord soufflait sans discontinuer et Malékith resserra sa cape. Les cavaliers vérifièrent leur équipement pour s’assurer qu’aucun morceau de métal ne puisse refléter la moindre particule de lumière et que rien ne fasse de bruit à un moment inopportun.

			Malékith mit pied à terre et fit quelques étirements avant de se dégourdir les jambes en attendant de recevoir l’ordre de départ. Mais il n’eut pas à patienter bien longtemps, car l’un des hérauts d’ébène revint presque aussitôt. Quelques minutes plus tard, ils se lançaient au trot pour la dernière partie de leur périple.
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Un Adversaire Dévoilé

			Les cavaliers de Malékith prirent vers l’est avant de bifurquer vers le sud, et contournèrent donc Ealith pour fondre sur la forteresse par le nord. Malgré l’obscurité, le prince aperçut le château à quelque distance de là, éclairé de l’intérieur si bien que les remparts offraient une teinte jaune et rouge. Le fort était bâti sur une impressionnante saillie rocheuse qui dominait la plaine de plusieurs dizaines de mètres. On entendait au loin des rires et des voix perçantes, et d’étranges ombres dansaient tout près des tours.

			La plus haute tour semblait filer droit vers les étoiles et une étrange lueur verte filtrait par les meurtrières. Certain d’avoir été repéré, Malékith fut parcouru de frissons lorsque la lumière se mit à vaciller. Mais c’était impossible car tous les hommes de la compagnie portaient une cape que leur avaient remise les hérauts d’ébène et n’avaient désormais l’air que d’ombres parmi tant d’autres.

			Un bosquet d’arbres dissimulait maintenant la forteresse et Malékith dut se baisser pour éviter de prendre les branches en pleine figure. À l’exception des quelques étoiles que l’on apercevait dans la voûte très dense de feuillage, l’obscurité était quasi complète. La compagnie mit pied à terre et s’enfonça un peu plus dans le bois en suivant la piste du prince.

			Au centre poussait un chêne fabuleux, aussi imposant qu’une tour de garde, et Malékith fit passer son cheval entre deux racines énormes, si bien qu’il parut disparaître aux yeux de ceux qui le suivaient. En fait, là où aurait dû se trouver de la terre et une partie de l’arbre figurait une ouverture impressionnante, aussi large et haute que la porte d’une ville, les racines du chêne séculaire formant comme une sorte d’arche irrégulière. Plus loin se trouvait un passage aux murs de pierre grise, assez large pour que trois cavaliers s’y engagent de front. Toujours devant, Malékith sortit son arme de son fourreau et sa flamme bleue déchira le voile de ténèbres. Les lanternes furent alors distribuées et un cavalier sur dix fixa cette source de lumière à ses fontes afin que ses compagnons puissent suivre. Tels des feux follets, la compagnie s’enfonça dans le passage sinueux qui s’engouffrait dans la terre.

			Rapidement, la pierre taillée de l’entrée céda la place à la roche nue, creusée par des mains inconnues. Malékith sentit que le tunnel remontait, puis il tourna vers la droite en exécutant une spirale serrée avant de se rétrécir au point qu’ils durent poursuivre leur progression en file indienne pendant un court instant. Le passage redevint ensuite parfaitement horizontal, sans doute au niveau des murs intérieurs d’Ealith, avant de s’élargir à nouveau pour laisser passer cinq chevaux de front. C’est à ce moment-là que Malékith leva la main pour arrêter la colonne.

			Devant lui apparaissait une paroi rocheuse sans le moindre signe de porte. Toujours en selle, Malékith se mit à psalmodier quelque chose à voix basse, comme une vieille formule magique dont personne ne se rappelait plus le sens. Poursuivant l’incantation, le prince se mit à tracer des lignes devant lui du bout de son épée scintillante, symbolisées par une traînée de flammèches bleues qui crachotaient dans l’obscurité. Une rune enflammée se manifesta et s’intensifia rapidement. D’un dernier mot, Malékith brisa le sceau au moyen de son épée et un flash aveuglant remplit le couloir. Une grande arche se tenait désormais devant eux, ouvrant sur la cour d’Ealith.

			— En avant ! cria Malékith en éperonnant sa monture qui bondit au travers de l’arche.

			Les hommes baissèrent leurs lances et se mirent à charger en jaillissant du passage secret du château. Malékith avait son épée à la main et se baissa sans vraiment s’en rendre compte en franchissant la porte, assez haute pourtant pour qu’un cavalier passe sans problème.

			La cour offrait une scène de désordre indescriptible. Une douzaine de braseros de bronze crachaient des flammes ici et là, produisant une fumée âcre. Des runes immondes tracées au moyen de sang tachaient les murs blancs et des prisonniers gémissants étaient enchaînés les uns aux autres par petits groupes. Les cultistes furent quant à eux totalement pris par surprise. Certains s’occupaient des braseros alors que d’autres tourmentaient les prisonniers.

			Partout, les cultistes se mirent à pousser des cris d’alerte et à hurler d’effroi alors que les cavaliers déboulaient tel un mur de lances, abattant tous les ennemis situés à portée. Malékith mugissait sans un mot en taillant de gauche et de droite, terrassant un cultiste à chaque coup. Le tintement de l’acier résonnait maintenant dans la cour, mêlé aux cris de guerre et aux hurlements des blessés. Malékith repéra une nouvelle cible : un elfe armé d’une paire de dagues à lame en dents de scie vêtu d’un simple pagne et d’une cape vive, qui se tenait d’un air menaçant au-dessus d’une jeune elfe terrorisée. Un masque de terreur se dessinant sur son visage, le cultiste tourna la tête alors que Malékith chargeait. Le prince n’hésita pas l’ombre d’un instant et lui porta un coup mortel à la gorge.

			Haletant d’excitation, Malékith réduisit l’allure de sa monture et chercha un nouvel adversaire du regard. Des dizaines de corps jonchaient déjà le sol, des flaques de sang venant inonder les pavés blancs. Partout, les ennemis lâchaient leurs armes et se mettaient à genoux en suppliant qu’on les épargne. Quelques-uns tentèrent bien de résister un peu, mais ils furent rapidement tués par les chevaliers. Malékith sauta à terre et se précipita vers les portes du donjon, haut de près de soixante mètres.

			— Ellyriens, montez la garde ! cria le prince. Tous les autres, suivez-moi !

			La porte était barrée de l’intérieur, mais cela ne posa pas de réel problème au prince de Nagarythe. Il leva bien haut son épée qui se mit à luire d’une énergie magique, puis il abattit sa lame enchantée et porta un coup violent qui produisit une explosion de flammes bleues et ne laissa de l’huis que des planches calcinées. Sans y réfléchir à deux fois, Malékith entra au cœur de la citadelle.

			Bien que quelques dizaines de secondes seulement se fussent écoulées depuis le début de l’attaque, les cultistes s’organisaient bien vite. Dans le donjon apparut un grand escalier en spirale qui conduisait de toute évidence aux niveaux supérieurs. Des passages voûtés menaient du hall d’entrée aux pièces disposées tout autour de l’escalier et des dizaines de cultistes en sortirent en hurlant telle une vague stridente qui assourdit Malékith et ses compagnons.

			Feulant tel un chat sauvage, une cultiste au corps peint de rouge et au crâne rasé se jeta sur Malékith en crachant et mordant. Il l’envoya au sol du revers de la main et elle fut manifestement assommée par le choc. Ensuite, le prince para tout juste un coup de dague lui visant la gorge et abattit dans la foulée le fanatique qui avait ainsi porté atteinte à sa vie.

			Tout autour de lui, les soldats luttaient dos à dos et leurs compagnons restés dehors tentaient d’entrer pour leur venir en aide.

			Le prince exécuta un moulinet et Avanuir produisit une déflagration magique, envoyant ainsi valdinguer une dizaine de cultistes fumants et souffrant de graves brûlures contre les murs. Malékith leva alors la main gauche et une flamme bleue se mit à danser au bout de ses doigts. Hurlant de douleur et de terreur, les cultistes refluèrent, certains se prosternant en baragouinant de façon grotesque, alors que d’autres fuyaient tout simplement pour échapper au courroux du prince.

			— En haut ! cria Malékith en désignant l’escalier.

			Carathril rejoignit le prince qui gravissait les marches trois par trois, suivi par une poignée de chevaliers, pendant que les autres poursuivaient leurs adversaires dans les pièces du bas. Le premier étage de la citadelle était désert et ils poursuivirent leur chemin jusqu’à atteindre une grande salle située au sommet de la tour. L’escalier s’ouvrit au beau milieu d’une pièce circulaire qui occupait tout l’espace disponible à ce niveau-là. Des lanternes dégageaient cette lumière verte que Malékith avait aperçue de l’extérieur et la lueur surnaturelle montrait des dizaines d’elfes se livrant aux pires actes de torture et de dépravation, une scène d’une horreur telle qu’elle allait rester gravée dans la mémoire du prince jusqu’à la fin de ses jours. Tout ce qu’il avait vu et entendu dire ne l’avait pas préparé aux monstruosités dont il était témoin sur ses propres terres.

			Une grande prêtresse, féline et athlétique, présidait cette cérémonie méprisable depuis une estrade jonchée de cadavres et de sang. Sa robe blanche était tachée de sang et un masque en bronze démoniaque lui couvrait le visage. Ses yeux brillaient d’une lueur jaune pâle et ses pupilles en tête d’épingle constituaient de véritables abîmes de noirceur.

			D’une main, elle tenait un bâton crochu forgé au moyen d’os et de fer et surmonté d’un crâne cornu accompagné de trois orbites. Dans l’autre, elle brandissait une dague à lame courbe encore couverte du sang de ses nombreuses offrandes sacrificielles.

			Malékith chargea aussitôt en abattant tous les cultistes qui se dressaient en travers de son chemin. Il n’était plus qu’à quelques pas de l’estrade lorsque la prêtresse le visa du bout de son bâton. S’ensuivit alors un éclair noir qui frappa le prince en pleine poitrine. Aussitôt, Malékith crut que son cœur allait exploser. Réprimant un cri de douleur, il vacilla et tomba à genoux. Il était tout aussi surpris que blessé, car il ne connaissait aucun mage capable de surpasser la sorcellerie que lui conférait la Couronne de Fer.

			Stupéfait, il leva les yeux vers la prêtresse qui descendait de l’estrade langoureusement et avançait très lentement vers lui, la pointe de son bâton le visant.

			— Mon fils, tout ceci est absurde, fit-elle en ricanant.

			La prêtresse lâcha sa dague sacrificielle qui résonna contre le sol en y répandant de nombreuses gouttes de sang. De sa main libre, elle ôta son masque et le jeta par terre. Carathril poussa alors une sorte de jappement d’étonnement. Couverts de sang coagulé, les cheveux noirs et éclatants de la prêtresse recouvraient ses épaules dénudées. Son visage n’était que beauté. Elle mêlait un port altier et une magnificence divine.

			Carathril se sentit ensorcelé. Tout autour de lui, les autres chevaliers dévisageaient d’un air béat cette incarnation de la perfection, eux aussi envoûtés.

			— Mère ? murmura Malékith, dont l’épée lui glissa de la main.

			— Mon fils, répondit-elle avec un sourire mauvais qui valut à Carathril un frisson de peur mais aussi de désir. Je te trouve on ne peut plus grossier de massacrer ainsi mes serviteurs. Ton séjour parmi les barbares semble t’avoir fait oublier les bonnes manières.

			Malékith ne dit mot et se contentait de dévisager sa mère Morathi, l’épouse d’Ænarion.

			— Tu as fait montre de faiblesse, Malékith, et j’ai dû régner à ta place. Tu parcours le monde sur les ordres de Bel Shanaar, prêt à risquer ta vie pour lui, pendant que ton royaume tombe en ruine. Tu te mets à plat ventre devant ce parvenu de Roi Phénix pour qu’il gouverne son propre royaume. Tu n’es qu’un roquet qui se contente des reliefs des tables de Tiranoc, d’Yvresse et d’Eataine pendant que ton peuple meurt de faim. Tu bâtis des cités de l’autre côté de l’océan et sillonnes le monde, pendant que la crasse et la corruption s’installent durablement chez toi. Tu n’es pas digne d’être un prince, et encore moins un roi ! Assurément le sang de ton père ne peut pas couler dans tes veines car nul véritable fils d’Anlec ne permettrait d’être ainsi accouardi.

			Le visage déformé par la douleur, Malékith fixait sa mère droit dans les yeux.

			— Tuez-la, parvint-il à dire en serrant les dents.

			Et comme si ces simples mots venaient de briser le charme, Carathril réalisa qu’il était enfin en mesure de bouger. Rangeant son épée au fourreau, il se saisit de son arc, sortit une flèche de son carquois et mit soigneusement en joue la prophétesse. Toutefois, Morathi le visa de son bâton et il eut tout juste le temps de s’écarter avant qu’un éclair noir ne s’abatte là où il se trouvait une fraction de seconde plus tôt. Comme s’ils sortaient eux aussi de leur transe, les cultistes allongés un peu partout se relevèrent en grondant et criant. Malékith tenta bien de se redresser, mais un nouvel éclair magique de sa mère l’envoya rouler au sol dans un ferraillement d’armure.

			Rendus complètement fous par les vapeurs narcotiques et leur dévouement envers Morathi, ces cultistes combattaient avec sauvagerie. Carathril posa son arc et reprit son épée lorsqu’une elfe aux lèvres et joues transpercées d’épingles serties de diamants se mit à courir vers lui armée d’un tison ardent. Des hurlements mêlés de malédictions et de jurons envahirent rapidement la pièce, et la fumée devint suffocante en raison des brasiers renversés dans la lutte. Esquivant de peu une attaque circulaire, Carathril sentit la chaleur du brandon de la cultiste.

			Il visa les jambes nues de l’elfe et frappa au niveau du genou, ce qui eut pour effet de faire tomber la jeune femme. Allongée sur le dos et Carathril la dominant de toute sa taille, elle n’en débita pas moins des injures et lui jeta le tison. Il lui enfonça la pointe de son épée au beau milieu de la poitrine et elle s’immobilisa enfin sur le sol dallé.

			— Tu ne seras plus jamais le bienvenu à Anlec, gronda Morathi par-dessus le vacarme après s’être repliée vers l’estrade. Retourne auprès de l’usurpateur et ne reviens jamais.

			Malékith poussa un véritable rugissement qui manqua d’assourdir Carathril et frappa avec sauvagerie les cultistes qui se trouvaient tout autour de lui, les démembrant ou les décapitant au moyen de moulinets déchaînés. Une ouverture se présenta rapidement entre le prince et sa mère, et il avança vers elle, son épée luisant d’énergie magique. Un air de panique se dessina sur le visage de la sorcière, qui recula aussitôt. Au moment où Malékith posa le pied sur l’estrade, Morathi leva son bâton à deux mains au-dessus de la tête et une ombre l’enveloppa, se déployant telles des ailes diaphanes tout autour d’elle. Son corps parut se dissoudre et s’évanouir pendant que ces ailes battaient à trois reprises et filaient vers le plafond, puis elle disparut complètement.

			De nouveaux chevaliers d’Anlec apparurent par l’escalier et les derniers cultistes furent rapidement abattus ou maîtrisés. Carathril se tourna vers Malékith, toujours sur l’estrade. Il s’imaginait le prince animé par la surprise ou le chagrin, mais il ne vit en lui qu’une colère froide. La lame qu’il tenait des deux mains semblait chauffée à blanc et ses yeux étincelaient d’une magie tout juste contrôlée.

			Le prince balaya la pièce du regard jusqu’à s’attarder sur Carathril, qui ne put s’empêcher de tressaillir. Le héraut semblait totalement hypnotisé par son regard, littéralement transpercé par deux orbes bouillonnant de haine, et pendant quelques instants il crut que le prince allait se jeter sur lui. Mais Malékith tomba lourdement et son épée alla heurter le sol de pierre.

			— Nagarythe a sombré dans les ténèbres, murmura-t-il, les yeux maintenant remplis de larmes.

			Lorsque l’aube se leva, Malékith se tenait sur les remparts d’Ealith et contemplait le lever de soleil au-dessus des Annulii. À la lueur du jour, les événements de la nuit passée lui semblaient flous et déformés. Il avait peine à croire que Morathi fût l’architecte de l’avènement des cultes. Mais en y réfléchissant bien, ce n’était guère étonnant. C’était sa mère tout craché : un réseau d’espions et d’agents dans toute l’Ulthuan, un ascendant sur les princes faibles et leurs armées. Il se maudit d’avoir laissé Morathi propager sa corruption à Athel Toralien et eut peur de ce qu’il avait laissé derrière lui à Elthin Arvan.

			Mais le plan de sa mère avait une logique qu’il ne pouvait nier. N’avait-il pas lui-même commencé à se servir de ces cultistes à ses propres fins ? L’armée de Nagarythe n’était qu’une arme, et pas la plus subtile, mais les cultes de la luxure constituaient une force beaucoup plus insidieuse et donc dangereuse. Morathi le lui avait bien dit lors de son séjour dans les colonies. Religion et croyances étaient de bonnes armes pour prendre le pouvoir, mais il lui fallait encore lutter contre le dégoût qu’elles lui inspiraient.

			Une ombre remontait la route de la citadelle et Malékith y vit là un cavalier lancé au galop, un héraut d’ébène de toute évidence. Il observa la silhouette s’approcher et franchir les portes. Il ne fallut pas bien longtemps à Elthyrior pour gravir les marches menant aux remparts et saluer le prince.

			— Mauvaises nouvelles, fit le héraut d’ébène. Ealith est à nous, mais Nagarythe se soulève et soutient Morathi.

			— Comment est-ce possible ? demanda le prince.

			— Certains des miens ont été corrompus par votre mère, admit Elthyrior. C’est eux qui nous ont poussés ici, pour vous jeter dans les griffes de Morathi. Nous ne savons rien de ses intentions, mais j’imagine qu’elle voulait vous rallier à sa cause.

			— En cela, elle a échoué. Je ne suis pas tombé dans le piège.

			— Pas encore, rétorqua Elthyrior. Les cultes sont forts et l’armée est fidèle à votre mère. À l’heure qu’il est, nos ennemis marchent sur Ealith dans le but de vous encercler et de vous éliminer. Nous ne sommes pas à l’abri ici.

			— Merci, Elthyrior. J’ai une dernière faveur à te demander. Prends la tête de ceux dont la loyauté m’est encore acquise. Rassemble tous les guerriers et les princes que tu pourras trouver et envoie-les au sud de Tiranoc.

			— Et vous ? s’enquit Elthyrior.

			Malékith ne répondit pas tout de suite, car ce qu’il allait dire lui faisait plus de mal que la pire des blessures.

			— Je dois battre en retraite, finit-il par dire. Je ne suis pas prêt à défier Morathi et nous ne devons pas être pris ici.

			Tels furent les ordres de Malékith. L’armée fila vers l’ouest à vive allure, parfaitement consciente que les adorateurs des dieux interdits se massaient en grand nombre derrière elle, mais aussi devant elle. À Thirech, Malékith fut confronté à une armée bariolée de plusieurs milliers de cultistes, mais leurs officiers n’avaient aucune compétence et les charges des chevaliers les dispersèrent rapidement dans les champs et bois des environs de la ville.

			Pendant quatre jours et cinq nuits, l’armée de Malékith avança inlassablement dans le but d’atteindre le port de Galthyr.

			Juste après l’aube du cinquième jour de la bataille d’Ealith, l’armée arriva en vue de Galthyr et Malékith ordonna à la troupe de se tenir hors de portée de flèche des remparts. Sur l’ordre du prince, Yeasir chevaucha lentement vers la porte, en se protégeant les yeux de la lumière matinale que reflétaient les murs blancs. Des soldats armés d’arcs s’agitèrent sur le chemin de ronde et Yeasir immobilisa sa monture à un jet de pierre environ de la barbacane.

			— Je suis Yeasir, le capitaine de Malékith ! cria-t-il. Préparez-vous à recevoir le prince de Nagarythe !

			La réponse se fit attendre et d’autres personnes apparurent sur les créneaux de la barbacane dans le but de dévisager le nouveau venu. Le groupe parut discuter quelques instants et l’un d’eux porta un cor doré à ses lèvres avant de pousser une note claire et retentissante. Au même moment apparut une hampe surmontée d’une flamme noir et argent.

			— Le clairon d’Anlec ! fit Malékith en riant. Et la bannière de ma maison.

			L’armée poussa un hourra, Malékith fit signe à la troupe d’avancer et les portes de la ville s’ouvrirent. Ils remontèrent la route au galop, suivis de près par les piétons lancés au pas de course, et tout ce petit monde s’engouffra dans la ville. Sitôt le dernier homme entré, les portes furent refermées dans un vacarme épouvantable.

			Galthyr était à moitié en ruine. De nombreux bâtiments s’étaient effondrés ou avaient brûlé. Les soldats blessés étaient réunis sur les différentes places de la ville et les guérisseurs d’Isha s’occupaient d’eux. Malékith aperçut le prince Durinne visitant les blessés et appela le commandant de Galthyr en mettant pied à terre.

			— Je vois que nous ne sommes pas les seuls à nous battre, commença Malékith.

			— En effet, répondit Durinne en lui serrant la main. Votre flotte est à l’abri dans le port grâce aux efforts de mes courageux guerriers.

			— Et les cultistes de Morathi ?

			— Nous en avons trouvé certains parmi la population de la ville et les avons chassés, répondit Durinne. Ils sont revenus il y a deux jours avec les troupes du prince Kheranion et de Turael Lirain. Le prince a exigé que je lui ouvre les portes et lui remette les clefs de la ville, mais il n’a pas très bien pris les quelques flèches que nous avons tirées dans sa direction…

			— Vous avez toute ma gratitude, fit Malékith. Il semblerait que la liste de mes alliés raccourcit avec chaque jour qui passe. Je n’ai plus beaucoup de places sur mes navires, mais vous êtes le bienvenu si vous souhaitez partir avec moi.

			— Galthyr peut encore tenir, répondit Durinne. Lorsque vous serez parti, Morathi ne s’intéressera plus à la ville d’autant que d’autres ports se sont déjà soumis à elle.

			— Mais il n’est pas impossible qu’elle souhaite vous écraser pour lui avoir résisté. Allons, venez avec moi.

			— Je n’abandonnerai ni la ville ni la population ! Lorsque l’heure viendra, je partirai. Ne vous en faites pas trop pour moi, Malékith.

			Malékith posa sa main sur l’épaule de Durinne, un geste de gratitude qui en disait bien plus que des mots.

			Malékith n’était pas d’humeur à s’attarder à Galthyr car il était sûr que des navires n’allaient pas tarder à arriver pour faire le blocus du port. Il ne restait plus que quelques centaines d’habitants en ville, mais Malékith ne leur faisait pas confiance et ne voulut pas les évacuer à bord de sa flotte. La marée et le vent étaient propices, et sitôt en ville l’armée repartit à bord d’Indraugnir et de deux autres vaisseaux dragons accompagnés de sept vaisseaux faucons. Malékith prit également soin d’envoyer trois autres vaisseaux faucons au nord pour devancer d’éventuels poursuivants.

			Faisant route vers le sud pendant plusieurs jours, les forces épuisées de Malékith furent rejointes par des navires de la flotte de Tiranoc et escortées jusqu’au port d’Athel Reinin. Malékith y laissa une grande partie de ses chevaliers et renvoya les Ellyriens chez eux en leur ordonnant de ne pas s’attaquer seuls à Nagarythe, mais de protéger les cols. Carathril et les conducteurs de Tiranoc, qui avaient dû incendier leurs chars à Galthyr, constituèrent la garde du prince. Des messages furent envoyés par faucons depuis les tours d’Athel Reinin, décrivant brièvement ce qui s’était passé et invitant Bel Shanaar à envoyer des troupes sur sa frontière septentrionale.

			Onze jours après avoir combattu à Ealith, Malékith se retrouva enfin dans la chambre du conseil du Roi Phénix. Il était encore ahuri par le cours des événements et il lui semblait impossible que son monde ait changé en si peu de temps. Il eut un haut-le-cœur en resongeant à la perfidie de Morathi. Le prince avait requis une audience privée avec le Roi Phénix et souhaitait que Carathril l’accompagne au titre de héraut de Bel Shanaar, afin qu’il lui brosse un tableau impartial de la situation. Le roi était assis sur son trône, l’air abattu, et les deux invités avaient pris place face à lui.

			— Vous êtres bien conscient que tant que Morathi aura le pouvoir, vous ne recouvrerez jamais Nagarythe ? fit Bel Shanaar après avoir entendu le récit complet de Malékith. Et pour mettre fin à son règne, il va falloir l’incarcérer ou l’abattre.

			Malékith ne répondit pas tout de suite, mais se leva et commença à faire les cent pas. Il méprisait profondément Bel Shanaar, et se méprisait lui-même d’avoir besoin de son aide. Mais quels que fussent ses sentiments pour le Roi Phénix, Malékith savait qu’il ne pourrait prendre la place qui lui revenait de droit qu’en régnant à nouveau sur Nagarythe. Il n’était pas en mesure de combattre Morathi seul et devait donc s’aplatir devant l’usurpateur assis face à lui. Malékith avait tout simplement besoin de Bel Shanaar et devait revoir ses ambitions pour plus tard. Morathi l’avait abandonné et il n’avait plus aucune raison de lui être fidèle.

			— Je la renie ! annonça-t-il en tournant sur lui-même. Elle s’est toujours accrochée au pouvoir et n’a eu de cesse de me murmurer que ce manteau et cette couronne m’appartenaient. Depuis le jour même de la mort d’Ænarion, elle souhaite que je règne sur cette île. Vous rappelez-vous comme elle s’est répandue en plaintes et injures lorsque je fus le premier à poser un genou à terre devant vous ? Depuis, elle cherche à me contrôler, à faire en sorte que je prenne le pouvoir pour qu’elle puisse à nouveau être reine. Je ne sais pas pourquoi mon père l’a épousée car ce n’est qu’une intrigante bouffie d’orgueil, et je n’ai pour seuls souvenirs d’elle que son ambition débridée et sa langue déliée. Elle m’a rejeté et j’imagine qu’à l’heure où nous parlons, elle cherche déjà à me remplacer par quelque autre pantin. Elle n’arrêtera que lorsque l’Ulthuan sera sous son joug, et c’est quelque chose que je ne puis permettre.

			— Et malgré tout cela, elle reste votre mère, fit Bel Shanaar d’un air soucieux. Si nous devons en arriver à une telle extrémité, serez-vous prêt à la passer par le fil de l’épée ? Serez-vous assez fort pour la priver de sa tête ?

			— Nous n’avons pas d’autre choix et je ne laisserai personne s’en charger à ma place, répondit Malékith. Quelle ironie que de devoir débarrasser le monde de celle qui m’y a amené. Mais ces considérations ne doivent pas nous détourner de notre objectif : nous devons d’abord reprendre Nagarythe. Je ne sais pas quelle emprise elle peut avoir sur les autres princes et nobles de Nagarythe. J’espère que certains lui résistent encore, mais ils ne sont sans doute pas nombreux et vraisemblablement éparpillés. Elle va interpréter et déformer mes gestes face à ceux qui hésitent, afin que je passe pour l’agresseur. Les nôtres sont loyaux mais ne font pas preuve d’une grande imagination. On nous apprend à obéir aux ordres, pas à poser des questions, mais beaucoup seront prêts à brandir leur bannière pour leur véritable prince. Je vais prendre la route d’Anlec et renverser la sorcière !
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La Guerre de Malékith

			L’année était déjà trop avancée pour que Malékith mette sur pied une nouvelle expédition en ses terres natales, si bien qu’il décida de passer l’hiver à rassembler les troupes disponibles des autres princes pendant que les hérauts d’ébène se glissaient de l’autre côté de la frontière pour faire savoir ce qui se passait dans le nord. Ces rapports étaient inquiétants car maintenant que le secret de la sorcière était connu, Morathi ne faisait plus semblant et embrassait sa nature la plus sombre.

			Nagarythe grouillait d’activité et Malékith eut la désagréable surprise d’apprendre avec le printemps que la lassitude morale qui s’était emparée de 
l’Ulthuan frappait maintenant les cités des colonies de l’est. Malgré l’appel aux armes du prince, Alandrian ne put donc envoyer qu’une fraction de l’armée naggarothi d’Athel Toralien, d’autant qu’il en avait besoin pour tenir contre le nombre grandissant d’orques qui entraient à Elthin Arvan par le sud.

			D’autres guerriers de Nagarythe rejoignirent le prince. Venus seuls ou par compagnies entières, ils s’étaient rendus à Tiranoc, et ce malgré la colère de Morathi et de l’armée locale qui protégeait la frontière contre tous ceux qui voulaient la traverser. Malékith en espérait beaucoup plus, mais un bon nombre de ses anciens capitaines et lieutenants servaient sa mère, que ce fût par peur ou par loyauté, alors qu’un groupe de princes encore fidèles à Malékith était coincé dans les montagnes de Nagarythe, rassemblés sous la bannière des seigneurs de la maison Anar.

			Malékith avait parfaitement retenu la leçon d’Ealith. Il savait que son armée ne pouvait se rendre directement de Tiranoc à Anlec, car l’ost de Nagarythe était préparé à cette attaque. Mais il ne laissa pas le désespoir envahir son conseil. Cherchant le soutien d’autres princes, il accorda une attention toute particulière à Haradrin d’Eataine, qui disposait de la plus grande flotte d’elfes et de la fidèle garde des mers de Lothern. Malékith avait encore l’Indraugnir, et avec une partie des vaisseaux dragons de Lothern, il était certain de balayer la flotte de Nagarythe. Il songea longuement aux atouts dont il bénéficiait et son plan d’action fut prêt lorsque le printemps annonça la fonte des neiges dans les montagnes.

			Il commença par découper l’armée de Tiranoc en régiments non loin du Naganath. Sachant que les espions et la magie de Morathi suffiraient à la sorcière pour avoir le détail de ces manœuvres, Malékith espérait lui faire croire qu’une attaque était imminente et donc attirer ses forces vers le sud.

			Lors des dernières journées de l’hiver, Malékith chevaucha seul dans les Annulii, à l’est de Tor Anroc. Il prit bien évidemment la Couronne de Fer et monta vers les sommets les plus élevés. Il trouva un endroit abrité et s’assit à l’abri du vent cinglant. Se posant la couronne sur la tête, il ferma les yeux et laissa l’artefact ancien guider ses pensées.

			Malékith survola les plaines de Tiranoc, où la gelée s’accrochait encore à l’herbe. Il poursuivit ensuite jusqu’aux eaux glacées du Naganath. Il vit les armées de Morathi se rassembler sur la lande de Biannan et les postes disposés le long du fleuve censés observer les mouvements de l’armée de Tiranoc. À l’ouest, il aperçut une armée campant tout près de Galthyr, mais les assiégeants semblaient se contenter de paralyser Durinne et ses hommes. Plus au nord, villes et villages étaient pillés et les cultistes exécutaient des cérémonies sanguinaires louant les cytharai.

			Puis Anlec apparut au prince. Dans des cages de fer placées dans toute la ville, de grands animaux des montagnes grondaient et rugissaient : des manticores sauvages et des griffons aux cris stridents, des hydres aux nombreuses têtes et des chimères sifflantes. Tout autour de ces cages s’activaient des dresseurs armés d’aiguillons et de fouets barbelés, qui tourmentaient leurs monstres et les nourrissaient de chair d’elfe. Des forgerons travaillaient le métal au moyen de feux magiques pour produire de gigantesques armures, des colliers à pointes et de lourdes chaînes. Les maroquiniers étaient quant à eux chargés de la confection de selles robustes et de harnais cloutés ornés d’ossements.

			Mais la cité et ses environs étaient également parsemés d’autels macabres dédiés à Ereth Khial, Meneloth, Nethu et d’autres dieux tout aussi sinistres. Des calices couverts de sang se trouvaient sur les autels drapés de peaux et les braseros encombrés de cœur et d’os calcinés crachotaient des flammes. Brisés et hurlants, des elfes enchaînés et vêtus de haillons étaient entraînés devant les oratoires sacrificiels pour être jetés sur les bûchers embrasés ou taillés en pièces à coups de poignard, tout cela dans le but d’apaiser les dieux affamés.

			Et tout cela était supervisé par la noblesse cruelle de Nagarythe. Des princes vêtus de robes sombres montaient de noirs destriers recouverts de caparaçons argentés, pendant que des prêtres masqués à la peau barbouillée de runes psalmodiaient des suppliques et incantations. Les pavés des rues étaient couverts de sang, et des familiers diaboliques et autres molosses décharnés rongeaient des tas d’ossements accumulés dans les caniveaux.

			Se tournant enfin vers la tour centrale, le palais d’Ænarion, Malékith fut confronté à un voile d’ombre et entendit une voix susurrante, celle de sa mère. Il tenta bien de discerner ce qu’elle disait, mais n’entendit qu’un lointain murmure. La couronne lui conférait un pouvoir sans précédent, et il frémit en 
songeant aux pactes ineffables que sa mère n’avait pas 
manqué de nouer pour que sa propre sorcellerie parvienne à l’aveugler ainsi.

			Le prince fit savoir à Bel Shanaar qu’il devait envoyer le gros de l’armée sur la frontière. Les jours suivants, Malékith scruta de très près les mouvements des Naggarothi grâce à la couronne. Enfin sûr que les légions de Nagarythe faisaient elles aussi route vers la frontière pour la protéger, Malékith retourna à Tor Anroc. Il envoya de rapides faucons voyageurs à Lothern, ordonnant à l’Indraugnir accompagné d’une flotte importante de mettre le cap sur le nord en contournant l’Ulthuan par l’ouest. Leur première destination était Galthyr. Se servant une nouvelle fois de la couronne du nord, Malékith vit la flotte naggarothi se rassembler près du port et s’attendait donc à une attaque maritime, mais des guerriers furent chargés d’empêcher tout débarquement.

			Guidés par les ordres de Malékith, les hérauts d’ébène semèrent la peur et le désordre dans les rangs ennemis. Ils attaquaient les lignes de ravitaillement et tendaient des embuscades aux compagnies censées rejoindre l’armée principale. Ils incendièrent les récoltes dans les champs et interceptèrent des messages assurant la liaison entre les officiers naggarothi et Anlec. Leurs attaques se concentraient sur l’ouest et le sud, afin de masquer un peu plus les manœuvres réelles de Malékith.

			Malékith ne porta pas sa véritable attaque depuis l’ouest ou le sud, mais depuis l’est. En l’espace de plusieurs nuits, le prince fit passer son armée dans les montagnes d’Ellyrion par petites compagnies qui se cachèrent dans les fermes et hameaux alentour, ravitaillées par les soins du prince Finudel.

			Lorsque la première lune du printemps nouveau se leva, Malékith se rendit au col du Dragon, le Caladh Enru, à trois cents kilomètres environ au sud d’Anlec. Il déploya alors la bannière d’Anlec et rassembla son armée pour lancer l’attaque.

			Forte de plusieurs milliers d’hommes, l’armée abritait en plus des princes de Nagarythe et de Tiranoc, d’Ellyrion et d’Eataine, sans compter que des magiciens de Saphery s’étaient également joints à l’expédition, parmi lesquels le redoutable Thyriol. Comme l’avait prévu Malékith, Morathi n’avait pas songé à l’éventualité d’une alliance avec Ellyrion et l’attaque eut l’effet de surprise escompté. En une journée, la garnison d’Arir Tonraeir, à l’ouest du col du Dragon, fut balayée et l’armée de Malékith prit la direction d’Anlec.

			L’armée bifurqua vers le nord, contourna les deux pics jumeaux d’Anul Nagrain et traversa l’Haruth avant d’entrer dans les plaines de Khiraval. L’endroit abritait jadis des fermes et pâturages destinés aux troupeaux de Nagarythe, mais la région avait été totalement délaissée depuis le début du règne de Morathi et des cultes. Les ruines de fermes jaillissaient des champs livrés à eux-mêmes telles des dents brisées, et des meutes de loups féroces et d’ours monstrueux étaient descendues de la région pour prendre possession des lieux. L’armée emprunta une route envahie d’herbes folles et fissurées en de nombreux points qui les conduisit au travers de villages déserts aux portes arrachées et aux fenêtres béantes tels des yeux noirs accusateurs. Plus il constatait les dégâts causés à son royaume, plus la colère de Malékith était grande.

			Les officiers naggarothi du sud étaient maintenant dans une position très difficile. En filant au nord pour contre-attaquer, ils tournaient le dos aux armées de Tiranoc stationnées à la frontière. Ils décidèrent donc de tenir leurs positions, estimant que l’armée et les défenses d’Anlec sauraient repousser les forces de Malékith.

			Les hérauts d’ébène lui annonçant que la voie était libre jusqu’à Anlec, Malékith et son armée poursuivirent leur progression. Après avoir traversé Khiraval, ils prirent en direction du nord-est et s’aventurèrent dans les marécages boueux de Menruir. Quinze jours après être entrée à Nagarythe, l’armée de Malékith atteignit enfin Anlec, l’immense capitale.

			Malékith comptait bien sur le courage de ses hommes et la médiocrité des défenseurs, qui pour la plupart étaient de simples cultistes et non les soldats de métier qu’il avait habilement attirés au sud. Il n’y avait plus de temps à perdre, car les assiégeants de Galthyr n’allaient pas tarder à revenir, sans compter que les capitaines du sud finiraient bien par réaliser que Bel Shanaar ne comptait pas lancer un assaut coûteux de l’autre côté du Naganath. Il n’était pas possible de s’embourber dans un long siège et inutile d’engager des pourparlers.

			Comme il l’avait fait si souvent auparavant, Malékith frappa fort et vite pour s’assurer de la victoire.

			Alors que l’armée se préparait à lancer l’assaut, un ciel dégagé inondait de lumière les édifices de marbre noir d’Anlec et faisait miroiter la gelée du matin. Des bannières noir et argent flottaient au vent sur les nombreuses tours hérissant les remparts, et des sentinelles vêtues d’écailles noires et de heaumes dorés faisaient les cent pas sur le chemin de ronde. La cité fortifiée résonnait du pas et des cliquetis des régiments qui s’entraînaient encore sur les places de la ville. Les cris de leurs lieutenants se réverbéraient contre les murs de pierre et se mêlaient au crépitement des bûchers sacrificiels et des hurlements des prisonniers.

			La citadelle était redoutable car Ænarion l’avait bâtie avec l’aide de Caledor le Dompteur de Dragons. Ainsi, elle était défendue quel que soit l’angle choisi pour passer à l’attaque. Quatre-vingts hautes tours et plusieurs kilomètres de remparts épais entouraient la cité, mais trois portes seulement en contrôlaient l’accès, chacune dominée par une barbacane gavée de machines de guerre et de troupes.

			L’approche de chaque porte était particulièrement risquée car les remparts les encadraient systématiquement en s’avançant vers la plaine et permettaient ainsi d’arroser la route sur près de huit cents mètres. Des tours isolées entourées de douves hérissées de pieux constituaient aussi un anneau de défense avancé, chacune pourvue de machines de guerre couvrant ses voisines.

			Après ces tours apparaissait un fossé large de quinze pas, non pas rempli d’eau, mais de flammes vertes magiques sifflant et crépitant rageusement. Un seul pont-levis enjambait l’obstacle sur chaque route, lui aussi protégé par une redoute aussi imposante que les barbacanes des portes de la ville.

			Malgré toutes les défenses d’Anlec, Malékith ne semblait pas inquiet. Il montait son coursier au-devant de l’armée, vêtu de son armure dorée, portant la Couronne de Fer et serrant du poing Avanuir à la lame embrasée. Derrière lui venaient deux mille de ses chevaliers, tous vétérans, endurcis dans les colonies de l’est et menés par des capitaines qui avaient combattu au côté de Malékith dans les désolations glacées du nord. Ils portaient la traditionnelle armure d’écailles dorées et une cape pourpre et noir. Leurs lances enchantées brillaient de mille feux et leurs boucliers portaient de toute évidence des runes de protection. Le visage fermé, ils contemplaient la noire citadelle d’Anlec sans la moindre frayeur.

			Au nord et au sud des chevaliers, apparaissaient les sept mille lanciers de Malékith. Menés par Yeasir, ils étaient déployés sur dix rangs, surmontés de nombreux étendards et attentifs aux ordres que leur crachaient les cors argentés. Yeasir chevauchait le long de la ligne, rappelant à chacun qu’ils combattaient pour le souverain légitime d’Anlec tout en les exhortant à se montrer impitoyables et déterminés face à leurs vils adversaires. Enfin, derrière les lanciers étaient stationnés quelque trois mille archers équipés d’arcs noirs et de lourds carquois de flèches.

			Plus au nord évoluaient les chevaliers patrouilleurs d’Ellyrion. Le prince Finudel et la princesse Athielle avaient ardemment offert leurs services à Malékith et étaient à la tête de deux mille hommes. Finudel portait même Cadrathi, la lance à fer étoilé que son père avait maniée au combat au côté d’Ænarion. Athielle précédait ses troupes, armée de l’épée blanche Amreir, la lame hivernale dont sa mère s’était servie pour terrasser le prince démon Akturon. Des bannières blanc et bleu décorées de chevaux dorés flottaient au-dessus de la cavalerie. Les destriers ellyriens étaient excités, si bien qu’ils hennissaient et frappaient le sol de leurs sabots. De leur côté, les cavaliers parfaitement détendus bavardaient, sans se montrer franchement intimidés par l’imposante forteresse qui les attendait.

			L’aile sud de l’armée de Malékith était menée par Bathinair, le prince d’Yvresse, qui montait un griffon monstrueux capturé tout petit dans les Annulii et élevé pour en faire sa monture de guerre à Tor Yvresse.

			Cet animal majestueux s’appelait Serre-Rouge. Il avait le corps d’un immense félin, près de trois fois plus grand qu’un cheval, rayé de noir et de blanc. Mais sur ce corps apparaissait une tête d’aigle surmontée d’une haute crête de plumes rouge et bleu. Son train avant était pourvu de serres carmin de rapace longues comme des sabres. De grandes ailes de plumes noir et gris sortaient de ses larges épaules et c’est précisément entre ses deux membres que Bathinair avait pris place, sur un trône de bois blanc auquel étaient fixées différentes bannières d’Yvresse et de sa maison. Il brandissait Nagrain, la lance de glace, dont la hampe argentée brillait à la lueur du matin et dont la pointe flamboyante en cristal était plus solide que le métal. Serre-Rouge rejeta la tête en arrière et poussa un cri strident assourdissant, puis il se mit à griffer le sol, comme s’il était pressé de partir chasser.

			Mais Bathinair n’était pas venu seul d’Yvresse puisque l’accompagnaient deux mille guerriers armés de longues lances et de boucliers bleus, vêtus de la robe blanche symbolisant le deuil.

			Charill, l’un des princes de Chrace, était lui aussi présent. Il se trouvait à l’arrière d’un char tiré par quatre majestueux lions des montagnes de sa contrée. Chacun avait la taille d’un cheval et la couleur de la neige. Ils grondaient et rugissaient, manifestement prêts à en découdre. Le prince portait la fabuleuse hache Achillar, dont le double fer crépitait de l’énergie de la foudre. Près de lui se tenait son fils Lorichar qui portait la bannière de Tor Achare : une tête de lion tissée de fils argentés sur fond écarlate. Tous deux portaient une longue cape de fourrure de lion bordée de cuir noir et couverte de nombreux bijoux. D’autres nobles, eux aussi embarqués à bord de quadriges similaires, encadraient le prince, tels autant de guerriers armés d’une hache et d’une lance et couverts de mailles dorées.

			À leur suite apparurent les chasseurs des montagnes : des guerriers aux yeux azur et aux longs cheveux blonds nattés portant eux aussi des fourrures de lion sur les épaules. Ils portaient des cuirasses argentées recouvertes de gravures de lions et de courts pagnes tissés d’or. Les guerriers léonins s’encombraient de lourdes haches ciselées de runes et pourvues de dragonnes tressées. Ils semblaient fidèles à leur réputation et serraient le manche de leurs armes avec détermination.

			Enfin venaient les princes de Saphery : Merneir et Eltreneth, qui accompagnaient Thyriol. Ils chevauchaient des pégases, des chevaux ailés originaires des plus hauts sommets des Annulii. Chacun portait une cape multicolore scintillante, ainsi qu’une épée et un bâton chargé de puissance magique. Ils décrivaient des cercles au-dessus de l’armée de Malékith, le soleil se reflétant sur les harnais dorés de leurs montures volantes.

			Malékith constata que tous étaient fin prêts à se battre et son cœur fit un bond. Il n’avait pas pris la tête d’une telle armée depuis des siècles et l’appel du sang chantait en lui. Pour le meilleur ou pour le pire, les événements de cette journée resteraient dans les annales de l’histoire et les générations à venir se souviendraient de son nom. Mais le prince ne comptait pas se contenter d’inscrire son nom à la postérité ; il était bien déterminé à remporter la victoire. Il ordonna à l’armée de faire halte hors de portée des archers des tours les plus proches et fit tourner sa monture pour faire face à ses troupes. Levant Avanuir au-dessus de sa tête, il s’adressa alors à ses hommes, sa voix retentissant distinctement sur toute la longueur de ses lignes.

			— Regardez bien cette citadelle de l’effroi ! cria-t-il en désignant Anlec de son épée magique dont la lame était parcourue de flammes saphir. Jadis, elle était synonyme d’espoir pour notre peuple et elle ne souhaite aujourd’hui plus que nous condamner ! En ses murs ont élu domicile les fantômes de nos pères, qui ne peuvent que gémir face à ce qu’elle est devenue ! C’est ici que fut allumé l’âtre lumineux de la guerre par Ænarion, dont les flammes sont maintenant noircies par la malice et la domination ! Nous sommes venus étouffer cette lueur funeste et restaurer la lumière du phénix ! Peut-être voyez-vous ces murailles sans fin et ces tours cruelles, mais j’y vois autre chose. La puissance d’Anlec ne réside pas en ses pierres, mais dans le sang et le courage de ses défenseurs. Mais cette cité plongée dans les ténèbres a perdu ses forces ; sa vigueur et son honneur ont été brisés par les chaînes de la misère et de l’esclavage !

			Le prince baissa alors son épée vers son armée et fit mine d’en parcourir toute la longueur de sa pointe.

			— C’est ici que je vois le vrai courage de notre peuple ! reprit Malékith. Nul n’est venu parce qu’il y était obligé ou a été payé dans ce sens. Nous avons tous marché pour une grande et noble cause. Nous ne voulons pas de ces noires cités dans nos royaumes et chacun sait que nous arrêterons aujourd’hui la propagation de l’ombre maligne. Redoutable Charill ! Noble Finudel ! Majestueux Thyriol ! N’oubliez pas ces noms et soyez fiers de combattre à leurs côtés, tout comme je le suis. Chacun ici entrera dans la légende et l’on chantera nos louanges. La gratitude de notre peuple sera éternelle et le souvenir de ceux qui combattront aujourd’hui sera longtemps chéri ! Regardez à votre gauche, regardez à votre droite ; et souvenez-vous bien du visage de vos frères d’armes. Vous n’y verrez nulle faiblesse, seulement du courage et de la détermination. Chacun de vous a l’envergure d’un prince et la récompense vient à ceux qui sont prêts à tout risquer. Jamais d’aussi fiers compagnons n’ont été réunis depuis l’ère de mon père. Vous êtes des héros et en tant que tels, les dieux vous comblent d’éloges.

			Malékith leva son épée juste devant son visage comme pour saluer ses hommes.

			— Et n’oubliez pas que c’est moi, le prince Malékith, qui suis à votre tête ! cria-t-il. Je suis le seigneur légitime d’Anlec ! Le fils de Nagarythe ! Le fils d’Ænarion ! Je ne connais ni le désespoir, ni la peur, ni la défaite ! Avec cette lame, je me suis taillé un véritable royaume dans l’est. C’est grâce à ma main que notre peuple a noué une grande alliance avec les nains. J’ai posé mon regard sur les Dieux Sombres et n’ai pas tressailli. Les monstres et horreurs que j’ai affrontés et vaincus ne sont pas différents de ceux auxquels nous avons affaire. Nous l’emporterons car partout où je passe, la victoire me suit. Nous l’emporterons parce que mon destin est de triompher. Nous l’emporterons parce que je le veux !

			Malékith se leva alors dans ses étriers et brandit Avanuir au-dessus de sa tête. Ses guerriers réunis poussèrent un cri cyclopéen qui fit trembler le sol, puis le prince fit signe à l’armée d’avancer.

			— La gloire nous attend ! cria-t-il.
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La Bataille d’Anlec

			Au signal de Malékith, l’armée entreprit d’avancer en bon ordre en direction du pont qui enjambait la rivière de feu. Des flèches se mirent à siffler des toits des tours périphériques et la bataille commença pour de bon.

			Gratifiant l’armée d’un hurlement aigu, Serre-Rouge s’envola et emporta Bathinair dans le ciel. Le prince d’Yvresse monta de plus en plus haut, à l’abri des flèches ennemies. De même, les mages de Saphery filèrent en cercles vers le ciel azur. Derrière leurs boucliers, les lanciers avançaient sans jamais ralentir malgré le déluge de flèches qui s’abattait sur eux.

			Poussant un hurlement à faire éclater les tympans, Serre-Rouge piqua alors vers les tours les plus proches. Les archers stationnés à leur sommet se tournèrent aussitôt vers lui, mais leurs traits ne purent transpercer le cuir épais de l’animal. La lance de Bathinair brillait de magie lorsque sa pointe traversa la poitrine des défenseurs alors que le griffon lacérait l’ennemi à coups de bec et de griffes.

			Une autre tour fut soumise au courroux de Thyriol, qui la frappait du ciel, l’extrémité de son bâton brillant de flammes verdâtres. Alors que son pégase rasait le sommet de l’édifice, le mage cracha son sortilège et les flammes qui jaillirent de son bâton prirent la forme d’un faucon piquant pour terrasser sa proie avant d’exploser parmi les archers et d’envoyer leurs cadavres valdinguer par-dessus les remparts.

			Des elfes encore présents dans la tour se précipitèrent sur le toit pour les remplacer, mais ils furent à leur tour décimés par un éclair rougeoyant tout droit sorti du bâton de Merneir, qui brisa même les briques de granite de la tour avant d’expédier les corps carbonisés et les ouvrages de maçonnerie brisés en contrebas. L’armée de Malékith s’engouffra dans la brèche qui séparait les deux tours, pendant que Bathinair et les mages volaient en cercles au-dessus d’eux, les acclamations de l’ost résonnant comme pour les remercier.

			Le pont fortifié constituait un obstacle bien plus intimidant. Il était constitué de quatre tours immenses, avec un pont-levis reliant chaque paire, si bien que les douves embrasées ne pouvaient être franchies qu’une fois les deux côtés de l’ouvrage abaissés. Au sommet de chaque tour se trouvait une formidable machine de guerre qui tirait d’immenses traits au travers de la plaine. Avant que son armée n’arrive à portée, Malékith fit signe de s’arrêter.

			Seul, il poussa sa monture de l’avant comme pour défier les défenseurs et les pousser à lui tirer dessus. C’était une scène étrange : un prince solitaire accompagné de son destrier observant le menaçant pont fortifié comme un lion doré tenant bon face à un énorme ours noir.

			Calmement, Malékith leva la main bien haut. Il sentit les courants de magie l’envahir et fixa du regard les douves remplies de flammes. La couronne semblait palpiter sur sa tête et le prince sentait les énergies mystiques bouillonnantes de la fosse embrasée. Il était le maître d’Anlec et connaissait le verbe du feu, mais il sentait d’autres enchantements liés aux douves. De toute évidence, sa mère savait qu’il pouvait utiliser les formules magiques pour briser cette défense. Cependant, c’était sans compter la puissance de la couronne, qui démultipliait littéralement la puissance de Malékith.

			Il accumula alors une énergie qui aurait suffi à tuer un simple mage et commença à frémir en raison de la vague d’excitation qui menaçait de le submerger. Prononçant enfin le mot de pouvoir, il ouvrit les digues de son esprit et libéra une vague de magie qui dévala les douves ardentes. Les flammes virèrent au noir et s’élevèrent d’une trentaine de mètres alors que le prince usait de toute sa volonté et de sa détermination.

			Couvert de sueur, Malékith leva l’autre main, ses membres tremblant sous l’effort. La magie des flammes se tortilla et vacilla en tentant d’échapper à l’étreinte de son sortilège. Serrant les dents, le prince commença à rapprocher ses deux mains et les flammes se mirent à danser telles de grandes vagues de chaque côté du pont.

			Malékith colla alors ses mains l’une à l’autre dans un claquement de tonnerre et les deux vagues de flammes en firent de même, se heurtant avec une violence inouïe, engloutissant au passage le château bâti sur le fossé. Des flammes ébène s’engouffrèrent par les meurtrières et se déversèrent sur les toits des tours. En quelques secondes, elfes et machines de guerre furent complètement carbonisés et réduits en tas de cendres rapidement dispersés par le vent. Alors que les planches du pont-levis commençaient à fumer, Malékith écarta ses mains l’une de l’autre et relâcha son emprise sur l’enchantement, les flammes refluant alors en retrouvant leur couleur normale.

			Poussant un cri de soulagement et de joie, Malékith se tourna vers l’armée et lui fit signe de reprendre sa progression. Alors que les lanciers de Nagarythe passaient devant lui, il se mit au côté de Yeasir. Le capitaine leva alors les yeux vers lui d’un air suspicieux.

			— Saviez-vous que cela allait marcher ? demanda Yeasir.

			— Disons que la route est longue depuis Ellyrion et que je n’aurais pas aimé faire tout ce chemin pour rien, fit Malékith avec un sourire.

			Le rire d’Yeasir résonnait encore aux oreilles du prince lorsque ce dernier fit faire volte-face à sa monture et fila au sud en compagnie de Charill et de ses chasseurs chraciens. Pendant que Malékith exposait les grandes lignes de son plan au prince, les magiciens de Saphery se posèrent sur les tours fumantes du pont et dégagèrent les entraves de l’énorme pont-levis. Il s’abattit sur les douves embrasées et la voie d’Anlec fut enfin ouverte. Malékith fut le premier à franchir le pont, poussant sa monture à adopter un pas de parade afin de montrer son assurance à ses hommes.

			En réalité, la phase suivante de l’attaque était la plus délicate aux yeux du prince. Cinq cents pas les séparaient de la saillie la plus proche de l’enceinte, et il fallait ensuite faire cent pas de plus dans un couloir vraisemblablement soumis à un déluge de flèches et de carreaux. Bathinair et les mages allaient faire leur maximum pour occuper les défenseurs stationnés sur les remparts, mais Malékith savait pertinemment que la vitesse était leur meilleur atout et que les pertes allaient de toute façon être élevées.

			Alors qu’Yeasir menait la progression vers la porte est, des traits de la taille d’épieux frappèrent de plein fouet ses lanciers, massacrant une demi-douzaine de guerriers à chaque tir, leur puissance telle qu’armures et boucliers étaient inutiles face à eux. Yeasir s’égosilla pour que ses hommes hâtent le pas face aux nuées de flèches. Même s’il n’y avait pas de véritable faiblesse dans les défenses d’Anlec, les machines de guerre ne pouvaient viser les assaillants situés au plus près de l’enceinte. En se mettant à l’ombre des murailles, l’armée allait éviter le gros du danger.

			Mille elfes périrent en couvrant la distance qui les séparait de l’enceinte. De leur côté, les chevaliers attendaient que la porte soit ouverte pour passer à l’attaque. Yeasir ne savait pas vraiment quel prodige allait en venir à bout, mais après l’épisode des douves, il était sûr que son seigneur avait prévu quelque chose. En fait, il était prêt à parier sa vie là-dessus.

			Les lanciers eurent un peu de répit grâce aux guerriers des colonies, qui avançaient derrière leurs lourds pavois de bois. Ils étaient pourvus de nouvelles armes ; des arbalètes à répétition produites par les nains, capables de tirer une véritable grêle de courts carreaux en très peu de temps. Cachés derrière leurs palissades mobiles, ils tiraient de multiples volées de fléchettes en direction des murailles, obligeant les servants des balistes et les archers naggarothi à s’abriter. Toutefois, leurs tirs ne restèrent pas sans réponse puisque de lourds traits vinrent fracasser certains boucliers à roues, mutilant et massacrant ceux qui se tenaient derrière.

			Les guerriers ennemis situés hors de portée des arbalétriers furent assaillis par les sortilèges de Thyriol, Merneir et Eltreneth. Des tempêtes de foudre pourpre et bleu parcouraient les créneaux, bondissant d’un guerrier au suivant. Des sortilèges embrasés aux formes de faucons, de dragons et de phénix ne laissaient que chairs carbonisées dans leur sillage. Des poignards de magie blanche tailladaient les chairs et des épées sorties de nulle part s’abattaient sur les cultistes situés sur les remparts.

			Bathinair eut également son rôle à jouer. Serre-Rouge et son cavalier tracèrent un véritable sillon de corps décapités et démembrés sur la partie de l’enceinte située au nord de la porte, jusqu’à ce que la pression des archers l’oblige à battre en retraite vers le ciel, sa monture souffrant de multiples blessures. Des filets de sang dégoulinaient de son bec et de ses serres et retombèrent sur Yeasir et ses lanciers alors que la créature planait au-dessus de leur tête.

			Mais le capitaine n’avait pas le temps de s’émerveiller devant le spectacle. Un bon tiers de ses hommes étaient morts ou blessés et ils n’étaient encore qu’à mi-chemin. Assez près, sembla-t-il, pour que les défenseurs s’en inquiètent, car l’énorme porte s’ouvrit soudain devant eux.

			Depuis l’arche se déversa alors une marée de débauche qu’Yeasir ne reconnut que trop bien. Vêtus de simples pagnes et de haillons éthérés, les cheveux coiffés en pointes au moyen de sang séché, les cultistes de Khaine se mirent à hurler en chargeant. Mélange d’hommes et de femmes à la peau couverte de sang et portant de singulières parures de tendons et d’entrailles, les cultistes brandissaient de longs poignards en dents de scie et des épées menaçantes. Des centaines de fanatiques jaillirent ainsi par la porte tel un torrent de chair et de sang.

			Yeasir se souvenait parfaitement des grondements sauvages et des yeux écarquillés des disciples du Dieu du Meurtre et savait parfaitement qu’ils ne songeaient qu’à faire couler le sang, leur soif de carnage alimentée par les vapeurs d’encens et de potions narcotiques tout spécialement préparées par les prêtresses du culte.

			Le commandant de Nagarythe fit ralentir ses hommes pour réorganiser leurs rangs et ainsi recevoir la charge des khainites. Ils étaient maintenant plus vulnérables aux flèches des archers de l’enceinte et Yeasir savait pertinemment que ceux-ci n’auraient aucun scrupule à tirer dans le tas, quitte à risquer la vie de leurs propres camarades. C’était d’ailleurs là tout l’intérêt des cultistes. Puis les portes se refermèrent avec le fracas du tonnerre.

			Le martèlement de la cavalerie attira soudain l’attention d’Yeasir et il aperçut les chevaliers patrouilleurs d’Ellyrion lancés au galop. Ils contournèrent les lanciers, soigneusement plaqués contre le flanc de leurs montures pour éviter les flèches qui s’abattaient des remparts. Se servant eux aussi de leur arc d’une main de maître, ils commencèrent à tirer sur les cultistes. Il en arrivait de partout et certains parvenaient à tirer sur les cultistes la tête en bas. D’autres visèrent même les murailles et embrochèrent de leurs traits les têtes et membres qui dépassaient malgré la vitesse de leurs montures.

			Les cavaliers formaient maintenant deux cercles tournant en sens contraire autour des lanciers. Protégé par les archers, Yeasir ordonna aux lanciers de reprendre leur progression, les cercles de cavaliers se déplaçant avec eux pour tenir leur position.

			Quand il ne resta plus que quelques dizaines de khainites, les Ellyriens cessèrent de tirer et rangèrent leurs arcs avant de s’emparer de leurs lances. Avec Finudel et Athielle à leur tête et brandissant leurs armes légendaires, les cavaliers chargèrent. Mais les khainites ne se démontèrent pas. Leur soif de sang était telle qu’ils combattirent jusqu’au dernier en maudissant leurs ennemis.

			Rien n’empêchait plus les lanciers de se ruer sur les portes et les Ellyriens s’écartèrent afin qu’Yeasir et ses hommes puissent s’enfoncer dans le passage flanqué de murailles qui menait à l’immense porte. Derrière eux venaient Charill et ses chasseurs de Chrace, suivis par les lanciers d’Yvresse, prêts à s’engouffrer dans la première brèche venue.

			Alors que l’ombre des murailles s’abattait sur eux, les lanciers levèrent les yeux vers le ciel, s’attendant à ce que la mort fonde sur eux à tout moment. Yeasir risqua quant à lui un coup d’œil en arrière, en se demandant ce que Malékith préparait. Le prince était toujours en selle, un peu plus loin, les bras croisés comme si de rien n’était. Il sentit toutefois le regard de son lieutenant se poser sur lui et lui adressa un signe de la main badin avant de lui désigner la barbacane.

			Yeasir leva alors les yeux vers les tours menaçantes et aperçut des silhouettes encapuchonnées sur les créneaux. Chacune portait un arc et observait les lanciers en contrebas, une flèche encochée.

			— Gare ! cria Yeasir en levant son bouclier.

			À ce moment-là, la bannière noire qui flottait au-dessus de la barbacane vacilla avant de tomber, comme si on en avait brisé la hampe. À sa place fut aussitôt dressé un nouvel étendard blanc tissé d’argent dont le blason représentait une aile de griffon griffue. Yeasir manqua de chanceler, comme s’il était victime d’une hallucination, car il reconnut la bannière de la maison Anar.

			Les guerriers du clan Anar jetèrent des corps ensanglantés par-dessus les créneaux et Yeasir vit qu’il s’agissait de cultistes et guerriers fidèles à Morathi auxquels on avait tranché la gorge. La porte s’ouvrit alors devant les yeux ébahis d’Yeasir et il poussa un rugissement de triomphe.

			Craignant que le passage ne se referme à tout instant, il se mit à courir et ses lanciers le suivirent sans hésitation. Avec les guerriers léonins de Chrace et les lanciers d’Yvresse leur emboîtant le pas, Yeasir fut le premier à franchir le seuil d’Anlec. Exalté par son retour, il cria encore en passant sous l’ombre de la porte de sa cité natale.

			La ville ne ressemblait plus à celle qu’Yeasir avait connue des siècles plus tôt. La grande place située de l’autre côté de la porte, autrefois dominée par une grande statue d’Ænarion montant son dragon Indraugnir cabré, était aujourd’hui flanquée de statues des cytharai. Atharti semblait cabrioler nue sur un socle de marbre, des serpents entrelacés autour de ses membres. Anath Ræma, la chasseresse, tenait son arc d’une main et la tête tranchée d’un elfe de l’autre, la taille parée d’une ceinture de mains et de têtes coupées. Le dieu Khirkith était représenté vautré sur un tas d’ossements, tenant un collier précieux dans les mains alors qu’il admirait son butin.

			Et il y en avait bien d’autres, des dieux de la mort et de la destruction, des déesses de la discorde et de la souffrance. Un brasero brûlait devant chacun d’eux, crachant son contenu funeste, les multiples taches de sang figurant sur les socles témoignant des pratiques abjectes des cultistes.

			Lorsque Yeasir avait quitté Anlec, les bâtiments entourant la place grouillaient d’échoppes et l’on s’échangeait des biens venus du monde entier. Désormais, les façades éventrées abritaient des enclos et les grandes arches étaient munies de barreaux derrière lesquels étaient tapies toutes sortes de créatures surnaturelles.

			Des ours mutants grognaient et rongeaient les barreaux de leurs cages pendant que des orthos bicéphales grondaient et qu’un fumet nauséabond envahissait la place depuis l’enclos de bonnakons demi-taureaux. Des nuages de gaz sortaient des cages de chimères sauvages et des serpents gigantesques crachaient leur venin au travers des barreaux. D’autres horreurs gémissaient, cabriolaient et rugissaient dans les confins obscurs de leur prison.

			L’une des cages vomissait un épais nuage de fumée et on y apercevait des langues de flamme. Une grille fut ouverte et un mugissement aigu se fit entendre, comme si de nombreuses créatures hurlaient en même temps. De l’obscurité jaillit une bête titanesque, une hydre à sept têtes dont les naseaux produisaient des flammèches. Elle était recouverte d’écailles bleu foncé, et ses nombreuses marques et cicatrices en disaient long sur les mauvais traitements que lui faisaient subir ses soigneurs. Ses têtes étaient protégées par des plaques de métal dorées, tout comme son épine dorsale et ses flancs musclés.

			Derrière l’hydre apparut un couple de dresseurs armés d’aiguillons et de fouets avec lesquels ils poussaient le monstre de l’avant à grand renfort de cris et de jurons. Enragée, l’hydre avançait, ses griffes traçant de véritables sillons dans les dalles de pierre de la place, ses têtes se balançant et se tortillant tel un nid de serpents. De la cage vint une autre bête énorme à la peau rouge et protégée par des armures argentées, avec des lames et barbillons fixés à ses écailles et un collier à pointes passé autour de chacun de ses cinq cous. Sa queue était elle aussi bardée de métal et d’objets menaçants, balayant le sol de gauche à droite pendant que ses dresseurs lui piquaient les flancs des dents de leurs longues lances et des pointes de leurs fouets.

			Depuis l’épisode du shaggoth, Yeasir n’avait pas vu de telles horreurs et il ne put détacher son regard des deux mastodontes qui traversaient la place en direction de ses lanciers. Maîtrisant sa peur, il ordonna à ses guerriers de former un mur défensif, même s’il doutait qu’une telle manœuvre puisse les protéger des créatures monstrueuses fonçant sur eux.

			Des grondements et rugissements se firent entendre sur la droite et les chars léonins de Charill se précipitèrent, le prince à leur tête. Les dresseurs de la première hydre firent tourner leur bête vers les Chraciens et un nouveau coup de fouet poussa le monstre à charger.

			La créature cracha sept jets de flammes jaunes en direction du char de Charill. L’amulette sertie de pierres qu’il arborait fièrement au milieu de la poitrine se mit à luire et une aura bleue étincelante apparut alors autour du prince chracien et de ses lions. Les flammes glissèrent alors autour du globe magique du prince sans lui causer le moindre tort.

			Les lions passèrent à l’attaque, mordant et griffant les écailles de l’hydre. Les mâchoires du monstre claquèrent alors, les crocs acérés privant les félins de masses entières de chair, si bien que les cris de douleurs des pauvres animaux retentirent sur toute la place. L’hydre se cabra ensuite avec deux lions encore pris dans ses gueules et les projeta dans les airs, si bien que le char se renversa. Charill et Lorichar sautèrent à temps pour ne pas être incarcérés dans l’enchevêtrement de métal tordu et de bois fendu, puis se relevèrent alors que les autres chars passaient à l’attaque eux aussi.

			Les Chraciens foncèrent sur le monstre, haches et crocs tailladant le cuir de la créature, avant de s’écarter de sa queue et de ses mâchoires. À leur suite vinrent les chasseurs qui portèrent de grands coups de hache dont les fers vinrent se ficher profondément dans le cuir épais. Bien qu’elle eût reçu des dizaines de blessures et perdît beaucoup de sang, l’hydre semblait inflexible, ses mâchoires puissantes et ses formidables griffes traçant des sillons sanglants parmi les Chraciens.

			Charill poussa son cri de guerre et se joignit à l’attaque, Achillar brûlant d’une lueur blanche entre ses mains. Armé de cette hache fabuleuse, le prince porta un coup violent et trancha l’une des têtes du monstre, tête qui continua pendant quelques instants à se tortiller au sol tel un serpent. Le sang jaillit à gros bouillons de la plaie, mais la blessure se referma presque aussitôt au grand dam du Chracien. La chair se mit à bouillonner, puis les veines, artères, muscles et tendons repoussèrent, si bien qu’une nouvelle tête vint rapidement prendre la place de l’ancienne.

			Plusieurs dizaines de chasseurs et les carcasses de trois chars entouraient désormais la bête et les Chraciens semblaient bien impuissants face à tant de sauvagerie. Poussant un cri, Lorichar chargea, la pointe de la bannière de sa maison visant la poitrine du monstre. Le prince glissa de tout son poids la lame de l’étendard entre les écailles de la créature. Bandant ses muscles et serrant les dents, il enfonça l’arme centimètre par centimètre.

			Yeasir n’eut pas le temps de voir ce qui se passa ensuite car la seconde hydre était quasiment arrivée sur les Naggarothi.

			— Où est le prince Malékith ? demanda Fenrein qui se trouvait près du capitaine.

			Yeasir ne répondit pas, mais il se posait lui aussi la question. Il n’avait pas vu le prince depuis qu’ils étaient entrés en ville et le capitaine naggarothi souhaitait de tout son cœur que son seigneur se montre au plus vite, car sa sorcellerie et Avanuir auraient eu rapidement raison de la créature qui surplombait maintenant ses hommes.

			Des craquements et des cris attirèrent brièvement l’attention du lieutenant, qui vit de nouveaux cultistes ouvrir les autres cages. Toutes sortes de bêtes et de monstres en jaillirent aussitôt en hurlant et geignant. À écailles ou à plumes, majestueuses ou difformes, les créatures capturées dans les Annulii se déversèrent de leurs enclos tel un cauchemar devenu réalité. Les Yvressiens avancèrent aussitôt, prêts à recevoir la horde.

			Yeasir dut cependant se retourner car l’hydre n’était plus qu’à quelques dizaines de pas.

			Il la vit rejeter ses têtes en arrière et hurla un avertissement à ses guerriers. Tel un seul homme, ils mirent un genou à terre et levèrent leurs boucliers au moment où le monstre crachait ses flammes. Yeasir sentit son bouclier chauffer et lui brûler les doigts lorsque les flammes s’abattirent sur les lanciers. Rapidement, des cris de douleur se firent entendre et l’odeur de chair brûlée vint aux narines du capitaine. Entouré d’un voile de fumée, le capitaine naggarothi leva les yeux et vit qu’une bonne partie de sa compagnie gisait au sol, complètement carbonisée. Fort heureusement, la plupart étaient morts, mais d’autres hurlaient et sanglotaient en serrant leurs membres brûlés ou en se roulant au sol, leurs cheveux et leurs vêtements en proie aux flammes.

			Les archers de la maison Anar tiraient depuis la barbacane et des flèches noires leur passaient au-dessus de la tête. Ils ne visaient pas l’hydre monstrueuse, mais les cultistes cachés derrière elle. Plusieurs firent mouche et deux dresseurs s’effondrèrent, transpercés de traits.

			Enfin délivrée des fouets et aiguillons de ses soigneurs, l’hydre ralentit. Trois de ses têtes se penchèrent pour examiner leurs corps immobiles, les quatre autres se redressant au contraire, les nasaux frétillant devant l’odeur des basilics et des khaltaurs. Un venin embrasé dégoulinant de ses mâchoires, l’hydre se retourna avec effort et aperçut ses ennemis des montagnes. Poussant des sifflements assourdissants de ses multiples gorges, elle se mit alors à charger têtes baissées vers les autres monstres.

			Sa proie la plus proche était un loup gigantesque aux yeux luisants et aux crocs de fer qui se tourna en la sentant arriver avant de bondir pour lui saisir l’une de ses gorges. Parfaitement incontrôlable, l’hydre massacra le loup et poursuivit sa route effrénée, écrasant de sa queue et de ses griffes les minuscules créatures qui se situaient en travers de son chemin. La scène tourna rapidement au carnage et les monstres des montagnes entreprirent de s’entre-tuer. Les créatures mutantes échangeaient des jets de flammes et des éclairs, et du sang de toutes les couleurs souilla bientôt la place alors que les monstres se déchaînaient. Les Yvressiens prirent soin de battre en retraite en poussant des cris lorsque le cadavre déchiqueté d’un basilic fut projeté dans leur direction, son sang empoisonné leur brûlant la peau.

			Yeasir ne put se retenir de rire de soulagement. Un coup d’œil lui permit de réaliser que les Chraciens avaient achevé leur monstre, mais ils le taillaient en pièces pour s’assurer qu’il ne se régénère pas.

			Ne comprenant toujours pas ce que pouvait bien fabriquer Malékith, Yeasir se mit à sa recherche. Il l’aperçut sur les remparts, en pleine discussion avec Eoloran, le prince de la maison Anar. Ordonnant à ses lanciers de ne surtout pas baisser la garde, Yeasir quitta la compagnie et fila vers l’escalier menant au chemin de ronde.

			Malékith vit Yeasir grimper les marches à grands pas et lui fit signe de le rejoindre. Au côté du prince se trouvait Eoloran, son fils Eothlir et son petit-fils Alith. Tous étaient vêtus d’une armure argentée et d’une cape noire, et chacun portait un arc recouvert de sceaux magiques. Tous trois affichaient une mine sévère, mais Malékith semblait de bonne humeur devant le carnage qui se déroulait sous ses yeux. Il présenta Yeasir à ses compagnons en lui posant la main sur l’épaule comme pour lui adresser un encouragement.

			— Bien joué ! s’exclama le prince. Je savais que je pouvais compter sur toi.

			— Votre Grandeur ? fit Yeasir, surpris.

			— La cité, voyons ! répondit Malékith en éclatant de rire. Maintenant que nous y avons pris pied, ce n’est plus qu’une question de temps. Je dois te remercier pour cela.

			— Merci, Votre Grandeur, mais je crois que c’est à vous que reviennent tous les honneurs, rétorqua Yeasir avant de se tourner vers les Anar. Et sans ces nobles guerriers, je serais encore dehors, sans doute gisant dans mon sang avec une flèche fichée dans le ventre.

			— Oui, je les ai remerciés eux aussi, dit Malékith. Mais n’en faisons pas trop, car nul ne sait ce qui pourrait alors leur passer par la tête.

			— Comment sont-ils arrivés là ? demanda Yeasir.

			— Malékith nous a fait parvenir un message il y a plusieurs jours de cela, répondit Eoloran, un elfe âgé aux traits de rapace et à la voix de basse-taille. Lorsqu’il nous a fait part de son intention d’attaquer Anlec, nous l’avons tout d’abord cru fou. Mais il nous a secrètement décrit ses plans et nous avons compris que sa démarche n’était pas vaine. Nous ne sommes que trop heureux de débarrasser Nagarythe de ce misérable régime voué aux ténèbres. Il y a dix jours, nous sommes entrés en ville, déguisés en salthites, khainites et autres adorateurs des cytharai. Nous nous sommes réunis dans le plus grand secret et avons patiemment attendu l’attaque de Malékith. Nous n’avons pas pu ouvrir les portes plus tôt car la place était pleine de khainites… Ce que vous savez puisque vous les avez combattus. Dès lors que la place n’était plus défendue, nous avons frappé vite et fort afin de prendre la porte.

			— Eh bien, vous avez toute ma gratitude, mon prince, fit Yeasir en s’inclinant bien bas avant de se tourner vers Malékith en se renfrognant. Je dois cependant avouer que je suis blessé de ne point avoir été mis dans le secret, Votre Grandeur.

			— J’aurais voulu t’en faire part, répondit Malékith avec une certaine désinvolture. Je te fais davantage confiance qu’à mon propre bras Yeasir, mais je ne pouvais rien te dire de peur que cela n’affecte tes décisions durant la bataille. Je ne voulais pas que les défenseurs réalisent que quelque chose allait de travers tant que les portes étaient fermées. Sachant que les Anar étaient avec nous, tu aurais pu retenir tes hommes jusqu’à ce que les portes de la ville soient ouvertes. Nous devions maintenir la pression afin que tous les yeux soient tournés vers l’extérieur et non vers l’intérieur.

			Malékith se tourna ensuite vers Eoloran.

			— Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je crois que ma mère m’attend, ajouta le prince, sans la moindre trace d’humour cette fois-ci.

			De rudes combats se déroulaient encore sur la place et les chevaliers d’Anlec arrivèrent dans l’espoir de prendre eux aussi leur part de gloire, chargeant aussitôt cultistes et monstres de leurs lances baissées. Bâtie telle une forteresse, Anlec était conçue de manière à ce qu’aucune route directe ne mène au palais principal. Dans les rues tortueuses, harcelée par les archers postés sur les toits et aux fenêtres, l’armée de Malékith progressait avec la plus grande prudence, consciente que l’ennemi pouvait surgir par bien des ruelles et passages souterrains avant de disparaître aussitôt dans les entrailles de la ville.

			Heureusement pour Malékith, les défenseurs avaient disposé une grande partie de leurs troupes sur l’enceinte, sûrs à l’évidence qu’aucun ennemi ne parviendrait à entrer en ville par la force. Les défenseurs restants étaient donc dispersés et la plupart étaient de simples cultistes qui frappaient sans faire montre de la moindre stratégie, si bien qu’ils ne constituaient pas de véritable menace.

			Toutefois, la progression des hommes fut interrompue lorsqu’une silhouette imposante montant une manticore rugissante piqua sur la colonne. Malékith reconnut le prince Kheranion, qu’il connaissait depuis bien longtemps.

			Il portait une armure d’ithilmar recouverte de runes de protection et imprégnée d’enchantements défensifs, forgée sur l’Autel de Vaul, et contre laquelle aucune arme de manufacture mortelle ne pouvait quoi que ce soit. Sa monture avait un corps de lion gigantesque et des ailes de chauve-souris qui recouvrirent les rues d’une chape d’ombre lorsque le traître fondit des cieux.

			Les chevaliers situés en tête de colonne furent pris par surprise par cette soudaine attaque aérienne et le monstre n’eut aucun mal à transpercer leurs armures de ses crocs avant d’envoyer leurs chevaux au sol.

			Le prince maniait la redoutable lance Arhaluin, une arme de mort que Caledor avait forgée pour Ænarion avant qu’il ne s’empare de l’Épée de Khaine. Voyant l’arme entre les mains de cet ennemi, Malékith fut pris d’un soudain accès de colère. Il éperonna les flancs de sa monture dont les sabots firent des étincelles sur les pavés puis il appela à lui la puissance magique nécessaire à la création d’un éclair.

			Mais avant qu’il n’arrive, le capitaine de Morathi reprit de l’altitude et se mit à planer au-dessus des toits. Quelques instants plus tard, il piqua de nouveau et frappa les lanciers yvressiens situés un peu plus bas.

			Pendant plusieurs minutes, le prince s’appuya sur cette tactique de guérilla, enrayant la progression de la colonne tout en permettant aux autres défenseurs de se rassembler en nombre autour des troupes de Malékith. Un déluge de flèches s’abattait maintenant sur l’envahisseur depuis les portes et fenêtres. Des cultistes vêtus de robes rouges surgissaient par des trappes soigneusement dissimulées et s’emparaient de guerriers qu’ils faisaient disparaître avant même que leurs compagnons n’aient pu réagir. Des cris d’effroi se mirent alors à retentir dans les rues, troublant un peu plus les assaillants.

			Assiégé des sous-sols aux toits, Malékith hurla sa frustration et ordonna à l’armée de poursuivre de l’avant.

			Le prince naggarothi savait que devant eux les attendait une vaste place où son armée serait encore plus vulnérable, mais il n’avait d’autre choix que de marcher vers le palais. Rapidement, les rues sinueuses les menèrent donc vers une place rectangulaire flanquée de remparts percés de meurtrières qui se mirent aussitôt à cracher des flèches. Malékith décida alors d’invoquer l’énergie nécessaire pour produire un sortilège.

			Ici même, au cœur d’Anlec, la magie noire était présente en abondance, attirée par les meurtres et les souffrances des malheureuses victimes des cultistes. Assisté de sa couronne, Malékith parvint à canaliser cette énergie et à en prendre le contrôle. Il tenta de former une sorte de bouclier magique autour de ses troupes, mais la magie noire se tortilla et s’étiola malgré son emprise, se dérobant à sa volonté.

			Poussant un grognement, Malékith donna libre cours à son sentiment de frustration et libéra un courant de magie sous la forme d’un nuage de fléchettes sombres qui explosa vers l’extérieur, chacun des projectiles allant s’engouffrer par l’une des meurtrières. Des hurlements retentirent aussitôt des remparts, preuve que les traits magiques avaient fait mouche, et du sang coula rapidement des fenêtres.

			Kheranion attaqua à nouveau en piquant, sa lance en avant. Malékith jeta un éclair en direction du monstre, mais le prince leva son bouclier argenté et le sortilège se dissipa tout bonnement contre l’objet enchanté.

			Kheranion disposait lui aussi de connaissances en matière de sorcellerie et un nimbe sombre se forma devant lui avant de prendre la forme d’une nuée de corbeaux qui fondit sur les hommes de Malékith, leur becquetant les yeux et la peau, provoquant ainsi la panique dans les rangs. D’un grand geste du bras, Malékith dissipa le charme et les corbeaux s’évanouirent en un nuage de plumes embrasées.

			Kheranion était à ce point concentré sur le duel magique qui l’opposait à Malékith qu’il ne vit même pas venir une forme depuis les nuages. Au début, il ne s’agissait que d’une petite tache, mais elle grandit rapidement jusqu’à prendre la forme du griffon de Bathinair. Entendant son cri aigu, Kheranion se retourna, mais trop tard. La pointe cristalline de Nagrain s’enfonça dans le muscle et brisa l’os de la manticore à la base de son aile. Poussant un curieux glapissement, cette dernière fit mine de se tortiller avant de plonger ses griffes dans le poitrail de Serre-Rouge. Rapidement, les deux créatures se mirent à gronder et à rugir en enfonçant leurs longues griffes dans le corps de leur ennemi.

			Bathinair évita un coup de lance de Kheranion alors que les deux monstres s’étreignaient et chutaient en vrille en direction du sol. Nagrain frappa encore, mais Kheranion para le coup au moyen de son bouclier et sa lance magique transperça la gorge de Serre-Rouge. Agonisant, le griffon planta son bec dans la patte avant gauche de la manticore et les deux montures accompagnées de leurs cavaliers vinrent s’écraser sur un toit avant de glisser jusqu’au sol.

			La manticore frappa aussitôt de son dard caudal, touchant Bathinair en pleine poitrine et le faisant du même coup tomber du trône qui lui servait de selle. Lâchant Arhaluin, Kheranion dégaina une épée dont la lame était entièrement composée de flammes. Le prince avança alors d’un pas bien décidé vers Bathinair, grièvement blessé. La manticore se redressa à son tour et marcha d’un air bancal, son aile meurtrie pendant inutilement sur le côté.

			Malékith dégaina alors Avanuir et éperonna sa monture, le regard braqué sur Kheranion.

			Une nouvelle ombre passa soudain au-dessus de Malékith. C’était Merneir qui survolait la place en compagnie de son pégase, son bâton brillant d’une lueur dorée. Poussant un cri, le mage produisit une boule de feu bleue qui traversa la place avant d’exploser près de Kheranion. Le prince fut projeté à plusieurs mètres, tout comme sa manticore. Les sabots dorés de sa monture s’agitant, le mage fondit sur la manticore épée en main, tranchant sa queue venimeuse alors que Kheranion secouait la tête et se relevait en chancelant.

			Derrière le prince renégat, Bathinair se releva lui aussi en serrant Nagrain des deux mains. Son visage avait tout l’air d’un masque de colère et du sang lui coulait sur la tempe gauche en raison d’une entaille au front. Il tendit sa lance en direction de Kheranion et une véritable grêle d’éclats de glace jaillit de la pointe, frappant la cuirasse du prince et le déséquilibrant à nouveau, au point qu’il lâcha son épée.

			Animé par le désespoir, Kheranion tendit la main en direction de Bathinair, qu’une décharge magique vint frapper en pleine poitrine, l’envoyant valdinguer contre un mur à une bonne dizaine de pas de là. Le souffle pantelant, le prince tenta de se relever en posant un genou à terre pendant que Kheranion tentait de récupérer son épée à quatre pattes.

			Alors que sa main se refermait sur la poignée de l’épée maudite, Malékith arriva près de lui. Il se pencha à peine au passage et abattit Avanuir, qui trancha sans peine l’armure du prince et lui entailla le dos. Malékith sauta alors de selle pendant que son cheval poursuivait sa course et atterrit tout près du prince meurtri. Kheranion leva les yeux vers lui et vit l’étincelle meurtrière qui animait son regard.

			— Ayez pitié ! le supplia Kheranion en roulant sur le dos tout en lâchant son arme. Je suis estropié et ne représente plus une menace pour vous.

			Malékith vit tout de suite que c’était vrai car le prince qui se traînait au sol n’arrivait tout simplement plus à bouger les jambes.

			— Peut-être devrais-je abréger tes souffrances ? lui répondit Malékith en faisant un pas en avant, la pointe d’Avanuir lui visant la gorge.

			— Non, cria Kheranion. Si je m’avoue vaincu, je suis sûr que les meilleurs guérisseurs sauront panser mes plaies.

			— Pourquoi devrais-je te laisser en vie ? Tel le crotale que tu es, tu serais bien capable de tenter de me mordre à nouveau.

			Kheranion se mit à sangloter de douleur et de terreur, puis il leva le bras comme pour se protéger du coup de grâce.

			— Je crache sur Morathi ! cria le prince dont la voix résonna sur toute la place. Et je prête vœu d’allégeance à Malékith !

			— Tu es un traître et tu n’as même pas la conviction nécessaire pour t’en tenir à la voie que tu empruntes, gronda Malékith. Je peux pardonner ta trahison, mais pas ta lâcheté.

			Sur ce, Malékith fit mine de lui plonger sa lame dans la gorge et Kheranion se mit à hurler. Toutefois, Malékith arrêta son geste à un centimètre à peine du cou de son ennemi.

			— Mais je sais aussi me montrer miséricordieux, lança finalement Malékith en écartant son épée. Bien que tu m’aies fait un tort considérable, je respecte mon serment et offre ma clémence à tous ceux qui se repentent. Peut-être trouverais-je un moyen pour que tu rachètes tes erreurs.

			Poussant un grognement d’agonie, Kheranion se jeta sur la jambe du prince et lui baragouina toute sa gratitude, mais Malékith le rejeta d’un coup de pied en faisant la grimace.

			— Pathétique, cracha-t-il sèchement avant de tourner les talons.
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La Manifestation de la Destinée

			Plus l’armée se rapprochait du palais central, plus Anlec semblait étrange. Nombre des édifices avaient été convertis en immenses ossuaires aux marches tachées de sang, aux murs couverts des entrailles et ossements des victimes des cultistes. Des centaines de braseros crachaient leurs fumées âcres et délétères dans les rues. L’air lui-même empestait la mort et les lieux étaient silencieux, exception faite du crépitement des flammes et des bruits de pas des guerriers sur les pavés ensanglantés. Ils arrivèrent enfin en vue du palais d’Ænarion, un vaste bâtiment qui jouait aussi le rôle de citadelle. L’endroit paraissait désert et les portes imposantes étaient grandes ouvertes. Des squelettes démembrés, des organes pourris et autres déchets jonchaient les marches menant à l’entrée.

			Malékith s’arrêta au pied des marches et leva les yeux vers la porte qui l’invitait à entrer, se demandant quel guet-apens l’attendait. À l’intérieur, les lanternes produisaient une lueur rougeâtre, mais on n’y distinguait nulle trace de vie.

			Lentement, Malékith gravit les marches, Avanuir à la main. Ses chevaliers mirent pied à terre et lui emboîtèrent le pas, prêts à réagir à toute attaque. Malékith s’arrêta devant le seuil et chercha une fois encore d’éventuels assaillants. Estimant qu’aucune menace ne planait, il entra dans le vestibule.

			Des souvenirs vieux de mille ans lui revinrent alors à l’esprit. Une longue pièce de colonnades apparut, semblable à une version démesurée de l’entrée du château d’Ealith. Ici, nul signe de carnage n’apparaissait. Le sol était composé d’une mosaïque représentant une lame sur fond de ciel orageux, et Malékith se souvint de l’avoir vue enfant.

			Il avait gambadé à quatre pattes en ces lieux et caressé de la main les carreaux dorés pendant que son père lui en contait l’histoire, car il s’agissait de la représentation d’un rêve, de la vision que le père de Malékith avait eue et qui l’avait poussé à prendre les armes contre les démons. Bien que son père ne le sût alors pas, c’était l’Épée de Khaine qui l’appelait, à des centaines de lieues de là, soudain tirée de sa longue torpeur par la colère d’Ænarion.

			La fermeture soudaine des portes le sortit de ses pensées et il se retourna d’un bond, s’attendant à être attaqué. Il entendit les coups et martèlements de ses hommes qui tentaient de toute évidence de les ouvrir, mais Malékith savait que c’était inutile. L’influence d’une magie ancienne, de sorts datant de l’ère de Caledor, pesait sur les portes.

			— Viens à moi, fit dans la pièce vide une voix que Malékith identifia comme celle de sa mère.

			Se méfiant toujours d’une éventuelle attaque, Malékith avança prudemment en mettant de côté ses souvenirs d’enfance. Il parcourait du regard les arches et les hauts balcons en quête de quelque assassin caché, mais il n’en vit aucun. Ouvrant la grande porte située à l’autre bout de l’entrée, Malékith entra dans une antichambre d’où s’élevaient deux escaliers en spirale.

			Celui de gauche menait aux chambres à coucher, aux corps de garde et autres pièces domestiques du premier étage, mais celui de droite s’élevait bien plus haut, jusqu’à la salle du trône d’Ænarion. Sans la moindre hésitation, Malékith emprunta celui de droite et gravit lentement les marches de marbre au centre desquelles courait un tapis bleu foncé. Il avançait à pas de loup, sans faire le moindre bruit, et il crut percevoir un son.

			C’était comme un sanglot, ou un gémissement. S’arrêtant aussi sec, Malékith tendit l’oreille dans le but d’identifier le son, mais celui-ci avait déjà disparu. Reprenant sa route, il entendit un faible cri aigu, comme un individu geignant pour qu’on l’épargne. S’arrêtant une fois encore pour tendre l’oreille, le bruit s’évanouit à nouveau, laissant le prince dans un silence total.

			— Épargnez-nous ! fit une voix derrière Malékith.

			Il se retourna, l’épée à la main, mais il n’y avait personne.

			— Pitié ! chuchota une autre voix à la droite du prince, qui ne vit bien évidemment rien du tout en tournant la tête.

			— Pas la lame !

			— Libérez-nous !

			— Offrez-nous la paix !

			— Justice !

			— Faites preuve de clémence !

			Malékith se tournait en tous sens pour comprendre d’où venaient les voix, mais il était bel et bien seul dans l’escalier.

			— Partez ! gronda Malékith en brandissant Avanuir.

			À la lueur vacillante de la lame, Malékith discerna finalement un mouvement. Des silhouettes fantomatiques se reflétaient sur l’éclat bleuté d’Avanuir. Il n’avait que des visions très fugaces des esprits, distinguant des corps décapités, des enfants privés de leur cœur, des femmes mutilées des victimes de nombreuses tortures. Ils tendaient vers lui leurs mains brisées et leurs bras estropiés. Certains n’avaient plus d’yeux, d’autres avaient la bouche cousue, et d’autres encore les joues percées de clous.

			— Éloignez-vous de moi ! gronda Malékith en montant les escaliers et en jetant quelques coups d’œil derrière lui. Les fantômes tourbillonnants le suivirent et il les frappa avec Avanuir, qui passa bien évidemment au travers.

			Haletant, il atteignit le palier supérieur et se tenait désormais devant les portes qui ouvraient sur la salle du trône. Sans un bruit, il les poussa et fut baigné de la lueur dorée des multiples lanternes disposées dans la pièce.

			À l’autre bout de la pièce était assise Morathi, vêtue d’une robe dorée éthérée qui dissimulait à peine sa nudité. Elle tenait son bâton d’os et de fer en travers de ses genoux, ses doigts jouant avec le crâne le surmontant. La prophétesse avait pris place sur une simple chaise en bois posée près du formidable trône d’Ænarion, taillé dans un bloc de granit noir et dont le dossier avait la forme d’un dragon cabré. L’objet surpassait de loin le trône de Bel Shanaar, pensa Malékith. Du reste, des flammes magiques s’échappaient de sa mâchoire et des yeux luisaient.

			Le regard de Malékith fut attiré par le trône, au point qu’il en oublia presque la présence de sa mère, car c’était là le souvenir le plus fort qu’il avait de l’endroit et de son père prêt à combattre, assis sur son trône et entouré de ses célèbres généraux.

			Le souvenir était si net que Malékith entendait la voix douce et forte à la fois de son père résonner dans la pièce. Le prince n’était encore qu’un enfant, assis sur les genoux de sa mère près du Roi Phénix. Parfois, son père s’arrêtait de parler et se tournait vers son fils. Il affichait toujours une mine sévère, ni dure ni attendrie, mais emplie de fierté. Des années durant, Malékith avait soutenu ses yeux noirs et distingué les flammes qui couvaient derrière cette dignité. Malékith s’imaginait être le seul à connaître l’esprit sinistre qui s’y cachait, sous couvert de l’enveloppe charnelle d’un noble monarque, dissimulé aux yeux du monde de peur d’être reconnu pour ce qu’il était vraiment.

			L’âme d’un destructeur, le porteur du Déicide.

			Et l’épée ! Là, sur les genoux du Roi Phénix reposait le Faiseur de Veuves, le Dévoreur d’Âmes, l’Épée de Khaine. Malgré son jeune âge, Malékith avait remarqué que seuls son père et lui osaient poser les yeux sur la lame rouge sang, les autres elfes prenant soin de ne jamais braquer le regard dans sa direction. C’était comme un secret partagé par eux seuls.

			— Mais tu ne t’es pas emparé de la Lame du Meurtre quand elle s’est offerte à toi, dit Morathi, dissipant ainsi l’illusion qui s’était abattue sur son fils.

			Malékith secoua la tête, dérouté par l’enchantement astucieusement tissé par sa mère. Elle avait éveillé en lui des souvenirs bien réels, mais son sortilège les avait rendus parfaitement tangibles le temps de quelques secondes.

			— En effet, répondit lentement Malékith en réalisant que Morathi avait lu ses pensées et découvert l’épisode de l’île Blafarde, dont il n’avait fait part à personne.

			— C’est bien, fit la prophétesse.

			Malgré sa quasi-nudité, elle était majestueuse et affichait le port d’une reine. Il n’était plus question de la prêtresse barbare qui ôtait le cœur de victimes encore vivantes, ni de la prophétesse séduisante et maligne qui débitait un écheveau de mensonges et manipulait son entourage. Elle était ici la reine de Nagarythe et n’offrait que grandeur à son seul sujet présent.

			— L’épée contrôlait ton père, dit la reine à voix basse, comme si elle se voulait rassurante. Depuis sa mort, elle tente de t’attirer à elle. Je craignais qu’elle ne t’ait ensorcelé, mais je suis fière de constater que tu as résisté à son appel. Nul ne peut la dompter et si tu dois régner un jour, tu devras être maître en toute chose.

			— Je préférerais voir le monde dévoré par les démons que de libérer une fois encore cette maudite création, fit Malékith en rengainant Avanuir. Comme vous l’avez si bien dit, une fois tirée du fourreau, elle dévore son porteur jusqu’à ce que le monde soit couvert de sang. Nul ne peut devenir roi avec son pouvoir, seulement esclave.

			— Assieds-toi, fit Morathi en l’invitant à prendre place sur le trône.

			— Ce n’est pas encore ma place, répondit Malékith.

			— Oh ? s’exclama Morathi, manifestement surprise. Et pourquoi donc ?

			— Si je dois régner sur Nagarythe, ce sera seul. Sans vous. Lorsque vous serez morte, l’armée de Nagarythe sera mienne. Je prendrai le contrôle des cultes hédonistes avant de m’emparer du Trône Phénix.

			Morathi garda le silence pendant quelques instants, dévisageant son fils de ses yeux millénaires, comme pour tenter de comprendre ce qu’il lui cachait. Un léger sourire se dessina alors sur ses lèvres.

			— Tu comptes te débarrasser de moi ? murmura-t-elle en feignant l’horreur.

			— Tant que vous vivrez, votre ambition me fera de l’ombre, répondit Malékith, de toute évidence en colère devant la comédie de sa mère. Vous serez toujours ma rivale, car vous ne servez que vous-même. Je ne puis partager l’Ulthuan avec vous, car vous seriez bien incapable de la partager avec moi. Même mon père n’était pas votre maître. Je pourrais vous exiler, mais vous vous relèveriez dans un coin perdu du monde pour venir me mettre des bâtons dans les roues.

			— Tu ne peux partager le pouvoir, ou tu ne le veux pas ?

			Malékith hésita une fraction de seconde.

			— Je ne le veux pas, répondit-il d’un air bien décidé.

			— Et qu’ambitionnes-tu, mon fils ? demanda Morathi en se penchant très légèrement.

			— Jouir de l’héritage de mon père et régner au titre de Roi Phénix, répondit Malékith en prenant conscience du bien-fondé de ses mots alors même qu’il les prononçait. Jamais il n’avait aussi ouvertement avoué ce désir, y compris à lui-même. Gloire, honneur, renom ; tous les moyens d’y parvenir. La couronne lui avait révélé la véritable nature des forces qui régissaient désormais le monde et il ne comptait pas rester là à ne rien faire pendant que l’Ulthuan y succombait lentement.

			— Oui, le Chaos est puissant, fit Morathi.

			— Ne t’aventure pas dans les méandres de mon esprit, gronda Malékith en faisant un pas en avant, la main posée sur la garde d’Avanuir.

			— Je n’ai nullement besoin de magie pour lire tes pensées, Malékith, fit Morathi en regardant fixement son fils. Le lien qui unit une mère à son fils est affranchi de toute sorcellerie.

			— Acceptes-tu ton destin ? demanda Malékith en ignorant de toute évidence leur lien de parenté.

			— Pourquoi poser une telle question ? répondit Morathi d’une voix sèche. Ne t’ai-je pas toujours dit que tu étais destiné à être roi ? Tu ne peux être roi qu’en étant d’abord prince de ton propre royaume, que je ne te rendrai pas si facilement. Prouve-moi que tu es digne de régner sur Nagarythe. Prouve aux autres princes que ta force intérieure est supérieure à la leur.

			Répondant de toute évidence à un ordre silencieux, quatre silhouettes sortirent des ombres, deux à la gauche de Malékith et deux autres à sa droite. À en juger par leur tenue, il s’agissait de sorciers, deux hommes et deux femmes, vêtus de robes noires et tatoués de sceaux noirs.

			Malékith produisit une décharge magique qui prit la forme d’un éclair jaillissant de sa main. Aussitôt, Morathi s’entoura d’une sphère d’énergie ombreuse qui palpita lorsque l’éclair la frappa. Ses adeptes lancèrent à leurs tours des sortilèges, des décharges embrasées qui fondirent sur Malékith sous la forme de têtes de loup hurlantes, si bien que le prince usa de son propre bouclier de ténèbres pour s’en prémunir.

			Les sorciers et sorcières se rapprochèrent en jetant des boules de feu et des flammes de magie noire. Malékith se protégea, en puisant sa magie dans l’énergie baignant la salle du trône alors que les sortilèges tombaient en cascade dans sa direction.

			Morathi se tenait confortablement assise sur sa chaise pendant que ses disciples vomissaient leurs maléfices, observant avec intérêt Malékith contrer chacun d’eux. Bouillonnant littéralement, la magie envahissait la pièce et grandissait en intensité alors que Malékith et ses adversaires puisaient désormais dans l’énergie de la cité tout entière.

			— Suffit, grogna Malékith en libérant toute l’énergie qu’il avait attirée à lui sous la forme de magie brute.

			Le pouvoir enveloppa chacun des sorciers, les emplissant d’une énergie mystique nettement supérieure à celle qu’ils étaient en mesure de contrôler. La première, une sorcière rousse, se mit à trembler et fut prise de spasmes tels que Malékith entendit sa colonne vertébrale se briser au moment où elle heurtait le sol. L’autre sorcière hurlait d’agonie alors que son sang bouillait et elle finit engloutie dans une tempête de foudre et de flammes. Le troisième vola comme s’il avait reçu un coup terrible, le nez, les yeux et les oreilles dégoulinant de sang, et alla s’écraser contre un mur, les os en bouillie. Enfin, le dernier fut dévoré par la magie affamée et s’effondra sur lui-même telle une boule de papier avant de tomber en poussière.

			— Tes disciples sont faibles, fit Malékith en se tournant vers Morathi.

			La prophétesse resta de marbre.

			— J’ai d’autres sbires, dit-elle en dessinant un cercle d’un geste de la main. Cette babiole t’offre de grands pouvoirs, mais tu manques de subtilité et surtout de contrôle.

			Plus rapide que l’éclair, Morathi tendit le bras et visa Malékith de son bâton. Sentant son cœur lui marteler la poitrine, il mit un genou à terre en raison de la douleur. Malgré l’agonie, il sentait les tentacules de magie partant du bâton de Morathi, presque imperceptibles de délicatesse.

			Marmottant un contre-sort, Malékith trancha les filaments intangibles de la main et se releva.

			— Tu ne m’as jamais appris ça, fit Malékith sur le ton de la remontrance. Ce n’est pas franchement digne d’une mère.

			— Tu as été longtemps absent et je n’ai pas pu tout t’enseigner, lui répondit Morathi en secouant la tête d’un air attristé. J’ai beaucoup appris durant le millénaire écoulé. Si tu mettais de côté cette jalousie irraisonnée qui te dévore, peut-être pourrais-je t’instruire à nouveau.

			Pour toute réponse, Malékith amoncela la magie bouillonnante et la projeta en direction de la reine en la matérialisant sous la forme d’un serpent monstrueux. Le bâton de Morathi l’intercepta cependant lorsqu’une lame étincelante jaillit de sa hampe pour trancher la tête du reptile immatériel.

			— Grossier, fit-elle en tendant un doigt vers lui. Peut-être as-tu impressionné les sauvages d’Elthin Arvan et les nains incultes avec ces singeries, mais ce n’est pas ainsi que tu vas m’intimider.

			Se levant, la prophétesse brandit son bâton au-dessus de la tête, des deux mains, et psalmodia une courte incantation. Des lames se cristallisèrent en tournant tout autour d’elle jusqu’à ce qu’elle disparaisse derrière un véritable tourbillon de rasoirs de glace. Poussant un rire de mépris, Malékith se concentra dans le but de les écarter.

			Toutefois, sa dissipation tourna au fiasco car la magie de Morathi muta en quelque sorte et se glissa entre les mailles intangibles de son contre-sort. Un instant plus tard, une tempête d’éclats fila dans sa direction et l’obligea à sauter sur le côté pour ne pas se faire dépecer en bonne et due forme.

			— Tu es lent et prévisible, mon enfant, fit Morathi en s’avançant.

			Malékith ne prit pas la peine de répondre quoi que ce soit, mais lança un nouveau sortilège et un fouet embrasé lui apparut entre les mains. Ses lanières jumelles volèrent dans la pièce et s’enroulèrent autour du bâton de Morathi. D’un coup sec du poignet, Malékith lui arracha l’arme des mains avant de l’envoyer contre un mur, où elle se brisa.

			— Tu es trop vieille pour t’amuser avec ce genre de jouet, fit Malékith en dégainant Avanuir.

			— En effet, gronda Morathi dont le visage laissa maintenant place à la colère.

			Un objet invisible vint alors faucher Malékith en le frappant aux jambes. Il sentit ses tibias et genoux craquer et un hurlement de douleur atroce lui sortit de la bouche au moment où il s’écrasa le visage contre le sol. Instinctivement, il lâcha Avanuir et porta les mains aux jambes en criant et en se tortillant.

			— Arrête donc tout ce bruit, siffla Morathi d’un ton agacé.

			Serrant le poing, elle lança un sort qui prit Malékith à la gorge et commença à l’étouffer. La douleur manqua de l’assommer et il ne put trouver la concentration nécessaire pour contrer le sortilège.

			— Concentre-toi, mon garçon, concentre-toi, cracha-t-elle en s’avançant encore, le poing tendu devant elle, le tournant à gauche et à droite successivement alors que Malékith, pris dans sa poigne mystique, se tortillait toujours de douleur. Te crois-tu vraiment capable de régner sans moi ? poursuivit-elle. Une telle ingratitude est digne de Bel Shanaar, pas de mon fils.

			La simple évocation du nom du Roi Phénix eut l’effet d’un électrochoc sur Malékith, qui vomit un jet de flammes qui vint engloutir la reine. Elle ne fut pas blessée, mais dut relâcher la pression pour se protéger, si bien que Malékith roula sur le côté en toussant et crachant.

			Le prince fut alors retourné sur le dos et sentit un poids énorme sur la poitrine. Rapidement, il sentit un engourdissement l’envahir et il lutta de toutes ses forces pour ne pas sombrer dans l’inconscience. Alors que des points de lumière et des taches noires dansaient dans son champ de vision, il crut apercevoir une créature ombreuse et immatérielle assise sur sa poitrine : un démon cornu pourvu de trois yeux et d’une large gueule hérissée de crocs. Faisant abstraction de la douleur, il tenta de se concentrer, mais son corps ne voulait pas bouger d’un centimètre.

			Morathi se tenait maintenant près de son fils et le dévisageait avec calme. Elle se baissa, saisit son casque d’une main et le lui ôta. La reine observa l’objet pendant quelques secondes, comme pour analyser chacune des éraflures et bosselures en marquant sa surface grise, ses doigts s’attardant près de la couronne grise sans jamais la toucher. Délicatement, elle s’accroupit près de Malékith et posa le heaume derrière elle, à bonne distance de son fils. Le prince dut alors refouler un sentiment de panique. Il se sentait étrangement nu et impuissant sans le diadème.

			— Si tu ne sais pas t’en servir comme il faut, autant que je te le confisque, dit doucement la reine en lui posant la main sur la joue avant de le caresser et de passer sa main sur son front comme une mère inquiète de la fièvre de son nourrisson. Si tu me l’avais demandé, je t’aurais aidé à en dompter le véritable pouvoir. Sans lui, ta magie est faible et grossière. Tu aurais dû écouter un peu plus ce que ta mère t’a appris.

			— Peut-être, fit Malékith qui sans crier gare lui envoya son poing maillé en pleine figure, ce qui eut pour effet de la projeter au sol. Ce coup-là, je l’ai appris de mon père !

			Sonnée, Morathi fut déconcentrée et son sort dissipé. Malékith sentit la masse invisible disparaître. Déployant un gros effort de volonté, il fit descendre sa magie dans ses jambes brisées afin de remettre en place os, muscles et tendons.

			Se sentant en parfaite santé, le prince se leva et fit un pas jusqu’à Morathi. D’un claquement de doigts, Avanuir lui bondit dans la main, sa pointe à un cheveu du visage de la prophétesse qui ne bougeait plus.

			D’un air sinistre, il brandit Avanuir au-dessus de son épaule gauche et l’abattit en exécutant un geste circulaire en direction du cou de sa mère.

			— Non ! cria-t-elle. Malékith retint son coup et l’arme s’arrêta à moins de dix centimètres de la tête de la reine.

			Ce n’était pas un sort qui avait retenu sa main, mais le ton de la prophétesse. Ce n’était ni le désespoir ni la peur, mais la colère et la frustration qu’elle exprimait, comme elle l’avait souvent fait lorsque enfant, il faisait une bêtise.

			— Eh bien ? demanda-t-il, confus par sa propre réaction.

			— Réfléchis un peu ; songe à ce qui est le mieux pour toi, fit lentement Morathi. En quoi ceci va-t-il t’aider ?

			— Que veux-tu dire ? demanda Malékith en plissant les yeux de méfiance. Il écarta Avanuir, mais restait prêt à frapper au moindre signe d’invocation.

			— Crois-tu qu’en me tuant tu gagneras le trône de Nagarythe ? lui répondit Morathi, immobile comme une statue et fixant son fils sans jamais ciller. Crois-tu que ma mort te permettra de régner sur l’Ulthuan ?

			— Cela ne fera sans doute pas de mal à ma cause, lança Malékith en haussant les épaules.

			— Mais cela ne l’aidera en rien. Tue-moi maintenant, sans que nul n’en soit témoin, et les circonstances de ta victoire ne seront jamais véritablement connues. « Malékith tua sa mère », diront les chroniques. Et chacun oubliera ton exploit, caché tel un secret honteux.

			— Et si je te laisse vivre ? demanda Malékith d’un ton exaspéré.

			— Je ferai en sorte que les cultes soient à ton service. Tu ne peux les contrôler seul. Sans moi, ils voleront en éclats et s’entre-tueront ou disparaîtront tout simplement.

			— Si je te laisse la vie sauve, tu te serviras des cultes hédonistes contre moi. Tu saperas les bases de mon pouvoir et je devrai une fois encore m’occuper de toi. Ne crois pas que tu pourras te jouer de moi aussi facilement. Mieux vaut que tu meures maintenant, même si cela m’oblige à prendre un nouveau départ.

			— Il y a une autre alternative, Malékith. Pour ce qui est des cultes, il te suffit de me prendre en otage et tu gagneras leur loyauté. Quel meilleur symbole de ton nouveau pouvoir que de voir la reine de Nagarythe enchaînée ? Mieux encore, annonce à Bel Shanaar que je suis ta prisonnière. Ta clémence te vaudra une admiration énorme à la cour du Roi Phénix et au sein des autres royaumes. Préfères-tu avoir une réputation de tueur impitoyable ou de vainqueur magnanime ? Lequel des deux ferait d’après toi le successeur parfait de Bel Shanaar ? Ils ont craché une fois sur ton héritage, en te prenant pour un tueur sanguinaire incapable de régner. Le sang de ta mère les fera-t-il changer d’avis ?

			— Je me moque bien de l’avis de princes mineurs, répondit Malékith en levant Avanuir une nouvelle fois.

			— Alors tu es un imbécile ! siffla Morathi. Si tu souhaites prendre la couronne de l’Ulthuan par la force, rends-toi sur-le-champ sur l’île Blafarde et prends-y l’épée de ton père, car tu en auras besoin. Si tu souhaites recouvrer ton héritage et régner dans la gloire, tu dois soumettre les autres et faire d’eux tes vassaux. Ils tournent les yeux vers toi et beaucoup aimeraient déjà que tu remplaces Bel Shanaar. Courtise-les ! Montre-leur tes vertus de roi et tu seras à la hauteur du sang et de la lignée d’Ænarion.

			L’espace d’une seconde, Malékith baissa son arme. Il plongea son regard dans celui de sa mère dans le but d’y lire quelque mensonge, mais il n’y vit que de la sincérité.

			— Tu souffriras les pires humiliations devant toute l’Ulthuan. Ton statut, ton rang ; tout te sera retiré.

			— Je m’en moque autant que toi, dit Morathi. J’ai confiance en toi et ma patience est à toute épreuve. Quand tu deviendras Roi Phénix, je retrouverai le rang qui est le mien. Je me suis déjà aplatie devant les prêtres et les dieux pour gagner ce que j’ai aujourd’hui. Il ne me sera pas bien difficile de me faire passer pour la prisonnière de Bel Shanaar pendant quelque temps.

			Malékith rengaina Avanuir et aida sa mère à se relever. Il lui posa une main sur l’épaule et la rapprocha de lui.

			— Je vais t’épargner, lui chuchota-t-il. Mais si tu me fais du tort ou tentes de te jouer de moi, je te tuerai sans la moindre hésitation.

			Morathi serra son fils contre elle, lui posa une main sur la nuque et rapprocha sa bouche de son oreille.

			— Tu me l’as prouvé, soupira-t-elle. Et c’est pourquoi je suis si fière de toi.
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L’Émergence d’un Nouveau Pouvoir

			Comme Morathi l’avait prédit, la victoire de Malékith suscita une liesse immense dans toute l’Ulthuan. Une fois Anlec sous son contrôle, le prince chevaucha jusqu’à Galthyr pour lever le siège que subissait le port. Les officiers naggarothi demandèrent grâce et renouvelèrent leurs vœux de loyauté au prince. Sur ordre secret de Morathi, nombre des cultistes disparurent dans la nature et leurs chefs se cachèrent parmi la population de Nagarythe. Le prince Malékith fit savoir aux autres souverains d’Ulthuan que l’ordre était rétabli et de grandes fêtes furent organisées dans toute l’île.

			Malékith escorta Morathi à Tor Anroc, au sud, accompagné par les trois mages sapheriens Thyriol, Merneir et Eltreneth afin de prévenir toute utilisation de sorcellerie de la part de la prophétesse. Dans une formidable démonstration d’humilité, Malékith passa incognito dans les villes et villages, épargnant à sa mère le mépris des elfes qu’elle avait asservis.

			Plusieurs semaines après avoir quitté Anlec, ils arrivèrent à la citadelle du Roi Phénix, qui offrait désormais le visage d’un immense palais constitué de centaines de pièces et de cinquante tours en spirale. Vêtus de capes noires, ils en franchirent la porte et furent accueillis par Palthrain. Nulle parole ne fut échangée car tout avait été arrangé au préalable. Le chambellan mena le groupe dans de longs couloirs voûtés jusqu’au cœur du palais, la salle du trône de Bel Shanaar.

			Le sol était recouvert d’or blanc et les murs portaient six cents tapisseries dépeignant des paysages du grand royaume des elfes. Des lanternes magiques forgées par les nains baignaient la pièce dans une lueur nacrée et Malékith ôta sa capuche. Le prince et ses compagnons traversèrent la pièce pour rejoindre Bel Shanaar, assis sur son trône et de toute évidence perdu dans ses pensées. Imrik était là, tout comme Bathinair, Elodhir, Finudel et Charill.

			— Mon roi, mes princes, commença Malékith. Cette journée est à marquer d’une pierre blanche, car comme j’en avais fait le serment, je vous amène la reine-sorcière de Nagarythe, ma mère Morathi.

			Morathi se débarrassa alors de sa cape et apparut à ses juges. Elle était vêtue d’une ample robe bleue, avait les cheveux couverts d’un filet tissé de saphirs étincelants et s’était peint les paupières au moyen d’une poudre azur. Elle avait tout l’air d’une reine vaincue, abattue mais impénitente.

			— Vous êtes aujourd’hui devant nous parce que vous êtes accusée d’avoir fomenté la guerre contre le Roi Phénix et les royaumes des princes d’Ulthuan, dit Bel Shanaar.

			— Ce n’est pas moi qui ai lancé l’assaut contre les frontières de Nagarythe, rétorqua calmement Morathi dont le regard croisa celui de chacun des princes à tour de rôle. Ce ne sont pas les Naggarothi qui ont cherché la guerre contre les autres royaumes.

			— Vous représentez-vous en victime ? lança Finudel en riant. Ici, devant nous ?

			— Nul souverain de Nagarythe n’est une victime, répondit Morathi.

			— Niez-vous que les cultes des excès et du plaisir qui nuisent au royaume vous ont prêté allégeance ? demanda alors Bel Shanaar.

			— Ils ont fait vœu de fidélité aux cytharai, lui répondit Morathi. Vous ne pouvez pas plus me poursuivre pour l’existence des cultes que vous ne pouvez vous accuser de représenter les élus d’Asuryan.

			— Admettrez-vous au moins vos actes de haute trahison ? demanda Elodhir. N’avez-vous pas comploté contre mon père dans le but de le déposer ?

			— J’ai une très haute estime de la place de Roi Phénix, fit Morathi en fixant Bel Shanaar du regard. J’ai donné mon avis lors du Premier Conseil et certains ont préféré ignorer ma sagesse. Ma loyauté va à l’Ulthuan, ainsi qu’à la prospérité et la force de son peuple. Je ne change pas d’avis à tout bout de champ et mes réserves ne se sont pas dissipées.

			— C’est une vipère, gronda Imrik. Il faut s’en débarrasser une bonne fois pour toutes.

			Morathi éclata d’un rire méprisant et menaçant qui résonna dans toute la pièce.

			— Qui voudrait être l’elfe qui a tué la reine 
d’Ænarion ? demanda la prophétesse. Lequel des puissants princes réunis en ces lieux aimerait que l’histoire se souvienne ainsi de lui ?

			— Moi, fit Imrik en posant la main sur la garde de l’épée argentée qui lui pendait au côté.

			— Je ne puis laisser faire une telle chose, réagit Malékith en s’interposant devant sa mère.

			— Vous m’avez pourtant juré dans cette pièce même que vous étiez prêt à lui ôter la vie, dit Bel Shanaar. Allez-vous manquer à votre parole ?

			— J’ai avant tout promis de faire miséricorde à tous ceux qui le demandent. Il est inutile que ma mère meure. Son sang n’aurait d’autre but que de satisfaire la soif de vengeance des Caledoriens.

			— Il s’agit de justice et non de vengeance, rétorqua Imrik. Du sang pour du sang.

			— Tant qu’elle sera en vie, elle constituera une véritable menace, ajouta Finudel. On ne peut pas lui faire confiance.

			— Ce n’est pas à moi d’en décider, fit Malékith aux princes avant de se tourner vers le Roi Phénix. Et je ne prendrai donc pas cette décision, que je laisse volontiers à Bel Shanaar. La volonté du Roi Phénix est plus forte que le serment d’un prince. La parole du fils d’Ænarion ne vaut-elle rien, ou les princes d’Ulthuan sont-ils encore assez nobles pour faire montre de compassion et de pardon ?

			Bel Shanaar adressa un regard revêche à Malékith, sachant que tout ce qui s’était passé ici allait être rapporté d’une façon ou d’une autre à la population de l’Ulthuan. Malékith testait là son jugement et quelle que soit sa décision, sa réputation allait en pâtir auprès de ceux qui voulaient y voir de la faiblesse.

			— Morathi ne peut rester impunie pour ses crimes, annonça très lentement Bel Shanaar. Il n’y a nul endroit où je puis l’exiler car elle finirait par revenir, plus amère et ambitieuse que jamais. Tout comme elle a asservi les siens, je vais la priver de sa liberté. Elle restera enfermée au palais, surveillée jour et nuit. Enfin, nul ne pourra lui rendre visite sans ma permission.

			Le Roi Phénix se leva alors et lança un regard furieux à la sorcière.

			— Sachez ceci, Morathi. La peine de mort n’est pas totalement commuée. Vous vivez parce que je le veux bien. Si vous osez une fois encore me mettre des bâtons dans les roues ou nuire à mon règne, vous serez exécutée sans autre forme de procès. Votre parole n’a aucune valeur et vous ne garderez la vie sauve que si votre conduite est exemplaire. Vous êtes libre d’accepter ces conditions ou de choisir la mort.

			Morathi se tourna vers les princes réunis et ne lut que la haine sur leurs visages, à l’exception de celui de Malékith, impassible. Ils avaient tout l’air de loups venant d’acculer une lionne blessée sachant qu’ils avaient tout intérêt à l’achever tant qu’ils le pouvaient, craignant toutefois que leur ennemie ait encore des forces.

			— Tes exigences ne sont pas totalement déraisonnables, Bel Shanaar de Tiranoc, finit-elle par dire. J’accepte d’être ta prisonnière.

			Une fois Morathi assignée à résidence, Malékith retourna à Anlec dans le but de protéger les terres encore tenues par les cultistes dans certaines régions du royaume. En apparence, l’ordre fut plus ou moins rétabli, mais les agents d’Anlec étaient en fait plus dispersés et insaisissables que jamais. Dans les années qui suivirent, le sentiment de sécurité revint sur l’île, mais ce n’était qu’une illusion nourrie par les machinations de Malékith.

			Par petits groupes, les cultistes entreprirent de se réunir à nouveau, plus prudents que jamais. Leurs chefs s’envoyaient des messages par des procédés secrets et les grands prêtres revinrent sous de nouveaux déguisements à Anlec. Les faisant passer pour des conseillers, Malékith accueillit ces magisters à la cour, les menaçant de les dénoncer pour s’assurer leur loyauté.

			Pendant une vingtaine d’années, une paix relative régna. Malékith se rendait régulièrement à Tor Anroc pour s’entretenir avec Bel Shanaar et ne cachait pas le fait qu’il n’avait pas réussi à mettre la main sur tous les hommes de main de sa mère. Il offrit toute son aide aux autres royaumes et passait autant de temps dans les palais de ses homologues qu’à Anlec, nourrissant l’harmonie et l’amitié.

			Durant ses voyages, il rendait aussi visite à sa mère, officiellement pour vérifier que tout allait bien et pour entendre un repentir qui ne vint jamais. Au vingtième anniversaire de l’incarcération de Morathi, Malékith chevaucha seul à Tor Anroc et le Roi Phénix lui accorda un entretien privé avec sa mère. Tous deux se rendirent dans les majestueux jardins du centre du palais de la ville. De hautes haies les dissimulaient aux regards indiscrets alors qu’ils parcouraient les pelouses verdoyantes, leurs murmures masqués par les clapotements de cinquante fontaines.

			— Comment est l’hospitalité de Bel Shanaar ? demanda Malékith alors qu’ils marchaient bras dessus, bras dessous dans une allée flanquée de cerisiers en fleurs.

			— Je supporte ma détention tant bien que mal, répondit Morathi.

			Elle mena alors Malékith vers un joli banc taillé dans un bois blanc et ils s’y assirent, la main de la mère sur le genou du fils, et la main du fils sur l’épaule de la mère. Ils restèrent là en silence pendant un moment, le visage tourné vers le soleil dont la lumière leur réchauffait la peau, puis Malékith prit la parole.

			— Tout va bien également à Anlec, dit-il. Ma clémence est désormais légendaire. Les adorateurs des cytharai capturés par les princes ont eux aussi la chance de pouvoir se repentir comme vous l’avez fait. Ils viennent à Anlec et j’entends leurs confessions et excuses.

			— Combien se cachent dans ton ombre ? demanda Morathi.

			— Des milliers, qui me sont tous fidèles, répondit le prince avec un sourire.

			— Es-tu prêt à passer à l’action ?

			— Pas encore, répondit-il en effaçant son sourire. Imrik me résiste toujours à la cour du Roi Phénix.

			— Tu ne le rallieras jamais à ta cause. Non seulement il est jaloux, mais il est très perspicace. Il sait ce que nous comptons faire, mais ne peut rien prouver.

			— Par ailleurs, Nagarythe n’est pas encore uni, ajouta le prince en secouant la tête d’un air attristé.

			— Comment cela ?

			— Certains princes et nobles craignent encore mon pouvoir. Eoloran de la maison Anar est leur chef de file. Il souhaite bénéficier d’un statut autonome dans les montagnes.

			— Alors il faut le tuer, siffla vivement Morathi.

			— C’est impossible. Depuis votre déchéance, son influence a crû considérablement. Non seulement certains nobles naggarothi l’estiment beaucoup, mais plusieurs officiers de mes armées sont sous son empire. Ses biens outre-mer sont très lucratifs. Avant de l’éliminer, je dois faire en sorte qu’il perde les bonnes grâces de ses alliés.

			Morathi demeura silencieuse pendant quelques instants, puis elle plissa les yeux comme si elle réfléchissait.

			— Laisse-moi m’en charger. Lorsque le moment d’agir sera venu, je te le ferai savoir.

			— Je ne prendrai pas la peine de vous demander les détails de votre plan. Toutefois, je ne comprends pas bien ce que vous pouvez faire d’ici, sous les yeux de Bel Shanaar.

			— Aie confiance en ta mère. Je dispose encore de certaines ressources.

			Le ciel virait au gris et un nuage cacha finalement le soleil. Désormais à l’ombre, le couple se releva et retourna au palais, chacun perdu dans ses pensées.

			Comme Morathi l’avait prévu, Imrik de Caledor resta très méfiant vis-à-vis de Malékith et refusa les propositions d’alliance et de camaraderie du prince. Toutefois, usant de rumeurs et d’insinuations malveillantes, Malékith fit croire qu’Imrik était jaloux de sa popularité. Le prince de Nagarythe ne parlait jamais ouvertement contre son adversaire et louait régulièrement les exploits d’Imrik, sans compter l’envergure de sa lignée. Il alla même jusqu’à prétendre que sans un coup du sort, le père d’Imrik aurait été Roi Phénix à la place de Bel Shanaar. Bien que cela passât pour un grand compliment, cela eut l’effet désiré sur les autres princes, qui avaient toujours nourri une certaine jalousie à l’encontre du statut de Caledor. Ces remarques attisèrent les braises de rumeurs selon lesquelles Imrik avait le sentiment que son père aurait dû être choisi par le Premier Conseil.

			Mille six cent soixante-huit ans après avoir posé pour la première fois un genou à terre devant Bel Shanaar, Malékith fut fin prêt à exiger la place de Roi Phénix. Il avait d’abord besoin d’un catalyseur qui allait obliger les autres princes à passer à l’action. Au travers d’une série d’événements soigneusement orchestrés, il comptait brièvement plonger l’Ulthuan dans le trouble, afin de pouvoir renaître des flammes du conflit et faire valoir son droit d’aînesse.

			Tout commença innocemment, avec une nouvelle selon laquelle les guerriers de Malékith avaient arrêté Eoloran, sous prétexte que le seigneur de la maison Anar avait été corrompu par les adorateurs d’Atharti. Des cultistes sortirent de leurs cachettes dans toute l’Ulthuan, apparemment en réponse à la persécution d’un chef important. Ceux qui ne crurent pas aux accusations portées contre Eoloran furent révoltés et n’eurent pas peur de dire ce qu’ils pensaient de Malékith.

			La confusion régna rapidement à Nagarythe alors que les accusations et contre-accusations se répandaient comme une traînée de poudre de ville en ville, et des actes de violence s’ensuivirent bientôt. Nul ne saurait dire qui fut à l’origine de la première tuerie, mais les combats entre les fidèles d’Anar et les cultistes furent acharnés. Les autres princes observèrent avec incrédulité Nagarythe sombrer dans l’anarchie. Les loyautés de chacun étaient à ce point fracturées que des familles furent divisées et que des frères s’entre-déchirèrent. Dans ce chaos, Malékith fit mine de tout faire pour rétablir l’ordre, mais même ses armées semblaient divisées entre les factions luttant pour le pouvoir.

			Les conflits nés à Nagarythe se répandirent rapidement à d’autres régions d’Ulthuan alors que les cultes sortaient des ombres et s’en prenaient aux princes. Des palais furent incendiés et des citoyens tués dans les rues alors que l’Ulthuan succombait à des combats sanglants. Malékith combattit pour rétablir son règne dans son propre royaume, mais la population s’était retournée contre lui, pour une raison ou une autre. Il dut quitter Anlec avec quelques milliers d’hommes fidèles et demanda à Bel Shanaar de bien vouloir lui offrir l’asile.

			Ainsi, à l’automne de cette même année, Malékith avait élu domicile à Tor Anroc et vint présenter une requête à Bel Shanaar. Les deux hommes étaient seuls dans la salle du trône du Roi Phénix car les princes de la cour avaient filé chez eux dans l’espoir de rétablir l’ordre dans leurs royaumes respectifs.

			— Je souhaite réparer une erreur, commença Malékith en inclinant la tête devant le Roi Phénix.

			— Quelle erreur avez-vous commise ? demanda Bel Shanaar.

			— Dans mon souhait de trouver un accord avec les adorateurs des dieux interdits, j’ai laissé ceux-ci s’éparpiller et se cacher. Je me suis fait prendre dans un écheveau de tromperie, et on m’a fait croire que la maison Anar était mon ennemie. Nagarythe brûle aujourd’hui des feux de la haine et j’en suis banni.

			— Qu’attendez-vous de moi ? Je ne puis commander vos sujets à votre place.

			— Je souhaite que la paix soit rétablie, afin que les inimitiés cessent et que les torts soient réparés, répondit Malékith en croisant le regard interrogateur de Bel Shanaar.

			— Nous le voulons tous, soyez en sûr. Toutefois, c’est un souhait que je ne puis exaucer. Je vous le redemande : qu’attendez-vous de moi ?

			— Nous devons présenter un front uni. Les cultes se sont épanouis parce que chacun agissait seul. Tous les princes doivent parler d’une même voix. Tous les royaumes doivent se rassembler pour vaincre cette menace sinistre.

			— Et que suggérez-vous ? demanda Bel Shanaar en fronçant les sourcils.

			— Les serments prêtés en ces lieux il y a tant d’années pour combattre les cultes demeurent. Les princes d’Ulthuan sont encore d’accord en la matière.

			— Je ne vois toujours pas ce que vous me demandez.

			— Nous devons combattre telle une armée, sous les ordres d’un général, fit Malékith qui s’avança et prit les deux mains de Bel Shanaar avant de poser un genou à terre. Comme le fit mon père, l’armée d’Ulthuan doit être maniée telle une arme. Chaque royaume doit être purifié et nul traître n’échappera à la justice cette fois-ci.

			— Les armées d’Ulthuan ne sont pas à ma disposition, répondit lentement Bel Shanaar. Toutefois, j’ai déjà promis le soutien de Tiranoc, et cela n’a pas changé.

			— Tous ont offert leur soutien et rassemblent leurs forces pour leurs propres guerres. Mais nos besoins ne sont plus les mêmes ; de nombreux princes n’ont pas juré de nous aider.

			— Certes, mais la situation va les obliger à y réfléchir à deux fois. C’est une chose de leur demander quelques milliers d’hommes pour calmer les cultistes et les mécontents. Mobiliser la milice, lever leurs armées maintenant, à l’approche de l’hiver, est une entreprise autrement plus audacieuse. Ce qu’ils ont promis et ce que vous me demandez aujourd’hui sont deux choses bien différentes.

			— Nous ne pouvons rester là à ne rien faire, gronda Malékith. D’ici une saison, une guerre civile pourrait bien engloutir cette île. Je ne puis me rendre auprès de chaque prince pour qu’il renouvelle son engagement. Vous devez réunir les souverains des royaumes en conseil, afin que l’affaire soit réglée.

			— Ceci relève en effet de ma compétence. Mais pour certains, le voyage jusqu’à Tor Anroc va prendre du temps.

			— Dans ce cas, convoquez-les au Temple d’Asuryan, sur l’île de Feu, suggéra Malékith en se relevant. D’ici trente jours, tous les princes pourront y être présents, en ce lieu même où vous fûtes accepté par le roi des dieux pour succéder à mon père. Nous y consulterons les oracles et avec leurs conseils, nous choisirons la meilleure marche à suivre pour tout le monde.

			Bel Shanaar réfléchit en silence en se caressant le menton, comme il avait coutume de le faire quand il était perdu dans ses pensées.

			— Qu’il en soit ainsi, dit le Roi Phénix en acquiesçant d’un ton solennel. Dans trente jours sera réuni le conseil des princes au Temple d’Asuryan pour décider du sort de notre peuple.
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La Réunion du Conseil

			Carathril séjourna à Tor Anroc pendant quelques jours après la proclamation de Bel Shanaar tandis que des hérauts étaient dépêchés auprès des princes d’Ulthuan. Il s’entretint alors avec Palthrain le chambellan et bien d’autres afin d’évaluer l’état d’âme des habitants de Tiranoc. Après une rapide analyse, il en déduisit qu’ils étaient bien déterminés mais apeurés. De l’autre côté du Naganath se tenait désormais un ennemi terrible, qui pouvait fondre sur Tiranoc à n’importe quel moment. Suivant les conseils de Malékith, Bel Shanaar avait envoyé une armée de vingt mille elfes au nord dans le but de patrouiller à la frontière et de protéger les ponts enjambant le fleuve. À en croire le prince de Nagarythe, les cultes allaient attendre le printemps avant de passer à la phase suivante de leur plan, car seuls des idiots pouvaient entamer une campagne militaire en plein hiver. Il fallait maintenant que les princes réunis en conseil acceptent la mobilisation générale de Malékith et envoient leurs forces à l’ouest.

			Juste avant de partir pour Lothern afin de se rendre auprès du prince Haradrin, Carathril fut convoqué à la salle d’audience par Bel Shanaar en personne. Quand il y arriva, il réalisa qu’il était seul en compagnie du Roi Phénix, puis les portes furent refermées derrière lui.

			— Approche, Carathril, dit le Roi Phénix en lui faisant signe de venir vers lui. Tu te rends à Eataine aujourd’hui, n’est-ce pas ?

			— Je pars ce matin même, Votre Majesté, répondit le héraut en s’arrêtant devant le trône de Bel Shanaar. Un navire m’attendra à Atreal Anor une fois que j’aurai traversé les montagnes, et il n’y a qu’une journée de mer entre Lothern et l’île de Feu. J’ai préféré m’assurer que tous les hérauts étaient fin prêts avant de partir moi-même.

			— Tu as agi avec dévouement et diligence, Carathril, fit Bel Shanaar qui ouvrit la bouche comme pour continuer mais s’arrêta subitement. D’un doigt, il fit signe à son interlocuteur de s’approcher. J’ai une autre mission pour toi, lui murmura-t-il à l’oreille. Nous devons réunir nos forces comme le prince Malékith l’a si bien dit, mais je ne suis pas convaincu qu’il doit en prendre la tête. Bien qu’il semble déterminé à poursuivre cette guerre, rien ne dit qu’il est totalement affranchi de l’influence de Morathi.

			— Il a vaillamment résisté à Ealith. Je l’ai vu de mes propres yeux. Par ailleurs, ne nous défaisons-nous pas de notre meilleure arme si Malékith ne mène pas l’armée ? Si elles ne sont pas sous le commandement du prince légitime de Nagarythe, nos forces ne passeront-elles pas pour des envahisseurs plutôt que des libérateurs ?

			— Je crains que Morathi n’ait déjà inoculé son venin, répondit Bel Shanaar. Les Naggarothi s’en sont déjà pris à d’autres royaumes et ont toujours crié haut et fort leur indépendance. Beaucoup à Nagarythe, parmi lesquels Morathi, pensent que Malékith est le digne successeur d’Ænarion et me prennent pour un usurpateur. En confiant le commandement de nos armées au prince, certains le prendront pour un signe de faiblesse de ma part. On me croira inefficace, indigne de prendre la tête de mes propres sujets. Quelqu’un d’autre doit commander l’armée d’Ulthuan en mon nom. J’obligerai Malékith à accepter cette condition avant de partir pour l’île de Feu.

			— Je comprends parfaitement, Votre Majesté, mais je ne sais toujours pas ce que vous attendez de moi.

			Le Roi Phénix sortit alors un rouleau de parchemin des plis de sa robe et le tendit à Carathril.

			— Garde ceci sur toi en permanence et ne t’en sépare surtout pas.

			— De quoi s’agit-il ?

			— Mieux vaut que tu n’en saches rien. Tu devras le remettre au prince Imrik au conseil.

			— Est-ce tout, Votre Majesté ? demanda Carathril en se demandant quel type de message pouvait mériter un tel secret.

			— Fais bien attention à ce que nul ne le lise ! insista Bel Shanaar en se penchant avant de saisir Carathril par le poignet. Et ne dis à personne que tu en es le porteur !

			Bel Shanaar s’enfonça alors dans son trône en poussant un soupir avant d’afficher un sourire.

			— Je compte sur toi, Carathril.

			Carathril partit avant midi, la missive du Roi Phénix dissimulée dans un étui en cuir rangé sous sa robe, tout contre son cœur. À ses côtés chevauchaient le prince Elodhir et un contingent de chevaliers de Tiranoc chargés de s’assurer que le conseil était prêt pour l’arrivée du Roi Phénix. Pour Carathril, le voyage ne fut que routine car il avait emprunté le col de l’Aigle à des dizaines de reprises depuis qu’il détenait la charge de héraut de Bel Shanaar. Ils chevauchèrent vers l’est pendant six jours, traversèrent les montagnes sans incident et retrouvèrent le prince Finudel de l’autre côté du col, au sud de sa capitale de Tor Elyr. Les deux compagnies chevauchèrent ensemble deux jours durant pour se rendre à Atreal Anor, où elles prirent des navires différents. Carathril devait désormais se rendre à Lothern pour y retrouver le prince Haradrin, pendant que Finudel et Elodhir filaient droit vers l’île de Feu dans le but de préparer le Temple d’Asuryan pour le conseil.

			Les navires sillonnèrent la mer du Crépuscule en direction du sud et de l’est, à l’ouest de la mer Intérieure, en longeant la côte de Caledor. Leur route les tint à l’écart de l’île des Morts, au milieu de la mer Intérieure, où le mage Caledor le Dompteur de Dragons et ses disciples se trouvaient encore, figés dans un état de stase perpétuelle au centre du vortex magique d’Ulthuan. Plutôt que de passer au plus près de l’île funeste, les navires franchirent le détroit de Cal Edras, entre Anel Edras et Anel Khabyr, qui constituaient les premières îles d’un long archipel incurvé partant de Caledor et allant jusqu’à l’île des Morts. Ensuite, après avoir franchi le détroit, les navires se séparèrent.

			La baie des Murmures était encombrée de nombreux navires de commerce reliant les villages côtiers de Caledor et Saphery, et qui étaient donc amenés à franchir le détroit de Lothern dans un sens ou dans l’autre. Carathril prit le temps de parler à quelques équipages et réalisa qu’ils n’étaient globalement pas conscients de l’ampleur de la tragédie qui se jouait dans le nord.

			Beaucoup savaient que le prince Malékith s’était fait chasser, mais malgré ce revers, ils étaient persuadés que le prince allait reprendre Nagarythe. Carathril préféra ne pas ébranler l’optimisme des marins car les nouvelles d’un désastre se propageaient toujours plus vite à bord de navires, et cela risquait de semer la panique au cœur même de l’Ulthuan.

			Poursuivant sa route vers Lothern, Carathril se demanda si sa vision de la vie avait été un jour aussi étroite que celle des autres elfes. Chacun semblait préoccupé par ses propres rêves et ambitions, et ne songeait guère aux forces étrangères à leur vie. Il en conclut qu’il en avait été de même pour lui. Après tout, il avait lui aussi vu les cultes comme un problème sans jamais penser à leur virulence au sein de la société d’Ulthuan, sans jamais voir la menace qu’ils constituaient réellement.

			Les quais de Lothern étaient toujours aussi bondés et grouillaient de marchands revenant des colonies ou prêts à y expédier leurs cargaisons de produits des royaumes d’Ulthuan. D’une certaine façon, Carathril se sentit ragaillardi de voir sa ville natale poursuivre son bonhomme de chemin comme si de rien n’était. Toutefois, il savait au plus profond de lui-même que tout cela allait rapidement changer, et surtout que tout ce petit monde n’y était pas du tout préparé.

			Depuis les quelque mille ans de l’élection de Bel Shanaar à la place de Roi Phénix, une paix relative régnait en Ulthuan. Guerres et carnages n’étaient désormais plus abordés que dans les récits d’outre-mer, si bien que les elfes avaient sombré dans une certaine béatitude ou complaisance. Carathril comprenait maintenant que cette sécurité, ce confort et la lassitude morale avaient permis aux cultes hédonistes de s’épanouir ainsi.

			Il n’y eut aucun garde pour accueillir Carathril sur le quai du Prince car son arrivée devait rester secrète de peur que des cultistes de Lothern apprissent ce que Malékith et Bel Shanaar manigançaient. Il traversa rapidement la ville en se fondant dans la foule. Il était néanmoins si inquiet par ce que le futur réservait à son peuple qu’il ne ressentit aucune joie en rentrant chez lui. Son esprit était agité alors qu’il remontait les rues sinueuses des collines sur lesquelles se dressaient les demeures et palais de l’aristocratie.

			Le palais du prince Haradrin n’avait rien d’une forteresse comme Tor Anroc ou Anlec. Il s’agissait plutôt d’un ensemble de maisons et de villas posées au sein de jardins raffinés sur le mont d’Annui Lotheil, qui dominait la ville et le détroit.

			Carathril se rendit directement au palais d’Hiver, où séjournait le prince Haradrin. Les sentinelles le reconnurent aussitôt et s’écartèrent sans un mot pour le laisser passer.

			Le prince lui accorda une audience sur-le-champ, dans une pièce surmontée d’un grand dôme au plafond ingénieusement peint, si bien que selon l’heure de la journée, la lumière passant par les fenêtres soulignait le déplacement du soleil par une journée d’été jusqu’à redescendre au crépuscule.

			Devant la cour réunie et des princes très attentifs, Carathril synthétisa les dernières nouvelles.

			— Et Bel Shanaar invite les princes d’Eataine à se souvenir de leurs vœux envers le Trône Phénix, conclut le héraut.

			— Et qu’attend Bel Shanaar d’Eataine ? demanda le prince Haradrin.

			— La garde des mers de Lothern doit se tenir prête à se battre, Votre Grandeur. Le roi souhaite que le prince Haradrin assiste au conseil qui se déroulera sur l’île de Feu.

			— Qui d’autre doit s’y rendre ? demanda Haradrin.

			— Tous les princes d’Ulthuan y sont conviés, pour offrir leur soutien à la cause du Roi Phénix, répondit Carathril en s’inclinant légèrement par simple respect.

			— Bien que tu sois le héraut de Bel Shanaar, tu es né à Lothern, Carathril, fit Haradrin en se levant de son trône pour se rapprocher de son interlocuteur. Dis-moi en toute sincérité quels sont les objectifs de Bel Shanaar.

			Carathril songea à la lettre destinée à Imrik contre sa poitrine, mais il ne baissa pas les yeux devant le prince.

			— Il souhaite lever la malédiction des cultes qui pèse sur la population, fit-il avec un grand calme. La guerre est proche, Votre Grandeur.

			Haradrin opina du chef sans rien dire avant de se tourner vers ses courtisans réunis près du trône.

			— Eataine se tiendra aux côtés de Tiranoc. Faites savoir à la garde des mers qu’elle doit rentrer à Lothern. Demandez-lui de patrouiller dans la baie des Murmures et faites-moi savoir tout ce qui se passe sur les navires qui sillonnent la mer Intérieure. Nous n’en sommes pas encore à l’appel aux armes, mais préparez-vous à y venir dès mon retour. Si c’est la guerre qui nous attend, Eataine ne reculera pas devant le devoir qui est le sien.

			Carathril passa les jours suivants à flâner en ville, satisfait de savoir qu’il avait joué son rôle. Il ne lui restait plus qu’à accompagner Haradrin sur l’île de Feu, à remettre la lettre du Roi Phénix à Imrik, et à attendre l’arrivée de Bel Shanaar et de Malékith. Carathril était bien déterminé à demander au roi de l’affranchir de son devoir de héraut afin qu’il puisse retrouver son occupation de capitaine de Lothern. Bien qu’il eût été heureux de marcher au côté de Malékith lors de son expédition, en cas de guerre de grande envergure, il souhaitait combattre près des siens, dans l’armée d’Eataine.

			Alors qu’il se baladait en ville, il se mit en quête d’Ærenis, mais ne sut pas où il était passé. Au final, malgré ses nombreuses tentatives, il n’eut droit qu’à une série d’histoires contradictoires et fut incapable de comprendre où il se trouvait. Des connaissances communes lui racontèrent qu’on ne l’avait pas beaucoup vu depuis son retour de Tor Anroc, des années plus tôt. Beaucoup pensaient qu’il travaillait désormais au palais, au côté du prince, d’autres qu’on l’avait envoyé dans quelque ville frontalière, pour y former de jeunes lanciers. D’aucuns prétendirent même qu’il avait démissionné et avait débuté une nouvelle vie de l’autre côté de l’océan.

			Quoiqu’un peu décontenancé par le manque d’informations tangibles au sujet de son ami, Carathril ne pouvait pas faire grand-chose de plus puisqu’il devait accompagner le prince Haradrin au conseil de l’île de Feu. Trois jours avant la date fixée par Bel Shanaar, l’escorte princière fut prête. Carathril eut droit à une couchette sur le vaisseau aigle d’Haradrin, même si d’un point de vue purement technique il ne faisait toujours pas partie de la garde de Lothern.

			Alors que le navire levait les voiles et quittait le quai, Carathril se tourna vers la ville en la regardant comme s’il la voyait pour la première fois. Il contempla les grandes statues des dieux encerclant la baie : Kurnous le Chasseur, Isha la Mère, Vaul le Forgeron et Asuryan le Père de la Création. C’est à peine s’il les avait remarquées auparavant alors qu’il avait grandi tout près d’elles. Il observait désormais leurs visages sévères et se demanda quel rôle il allait bien pouvoir jouer dans les événements à venir. Mais il se demanda aussi si quelque part en ville, il y avait des caves abritant des icônes à l’image des dieux sombres : des oratoires consacrés à Nethu, Anath Ræma, Khirkith, Elinill et d’autres cytharai.

			L’immense porte or et rubis de la mer Intérieure était ouverte et des vaisseaux faucons filaient devant le vaisseau du prince pour lui ouvrir la voie parmi la multitude de chalutiers, de barges de plaisance et de navires marchands. Une fois sortis du détroit de Lothern, le capitaine du navire lança son embarcation toutes voiles dehors et celle-ci glissa sur les flots à vive allure. Le soleil approchait son zénith et les eaux bleues miroitaient. Pendant quelques instants, Carathril se tint aux bastingages et s’émerveilla devant la beauté de l’Ulthuan jusqu’à en oublier ses malheurs en se perdant dans le scintillement de l’eau et du ciel azur.

			Ils naviguèrent toute la nuit en réduisant la voilure et arrivèrent en vue de l’île de Feu en milieu de matinée. Bien que Carathril fût passé devant à de nombreuses reprises en se rendant à Saphery, Cothique et Yvresse, le Temple d’Asuryan l’étonnait toujours autant. La pyramide blanche s’élevait dans une cour de marbre elle-même bâtie dans une grande prairie. Les murs du temple reflétaient la lumière du soleil et baignaient les environs de toute leur majesté. L’île était entourée de plages blanches et de longues jetées. Quatre vaisseaux mouillaient déjà à quai lorsque les docks furent en vue. De toute évidence, d’autres princes étaient déjà arrivés.
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Une Note d’Infamie

			La veille de leur départ pour le conseil de l’île de Feu, le Roi Phénix fit convoquer le prince de Nagarythe dans la salle du trône. Malékith se rendit rapidement à l’audience, curieux de découvrir ce que le roi avait à lui dire.

			— J’ai longuement réfléchi à vos paroles, commença Bel Shanaar.

			— Ravi de l’entendre. Puis-je connaître le résultat de vos réflexions ?

			— Je vais soumettre votre idée aux princes. Une seule et unique armée levée dans l’ensemble des royaumes mènera cette guerre contre ces cultes exécrables.

			— Je suis heureux de constater que vous êtes d’accord avec mon raisonnement, dit Malékith en se demandant pourquoi Bel Shanaar l’avait fait venir pour lui dire ce qu’il savait déjà.

			— J’ai également beaucoup réfléchi au sujet de celui qui est le plus qualifié pour prendre la tête d’une telle armée, ajouta le Roi Phénix alors que Malékith sentait son cœur s’emballer.

			— Ce serait pour moi un honneur, fit le prince.

			Bel Shanaar ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais il la referma aussitôt en fronçant les sourcils.

			— Vous m’avez mal compris, finit par dire le Roi Phénix. J’ai décidé de faire d’Imrik mon général.

			Malékith reçut là un véritable coup de massue et demeura muet de surprise.

			— Imrik ? balbutia-t-il enfin.

			— Oui. C’est un bon général et Caledor est le plus stable de tous les royaumes actuellement. Sans compter qu’il est très respecté des autres princes. Oui, ce choix s’impose de lui-même.

			— Et pourquoi me dites-vous cela ? gronda Malékith. Cherchez-vous à vous moquer de moi ?

			— Me moquer de vous ? demanda Bel Shanaar, de toute évidence interdit. Je vous le dis afin que vous preniez la parole en faveur de ma décision. Je sais que vous avez beaucoup d’influence et votre verbe donnera du poids à l’autorité d’Imrik.

			— Vous préférez faire appel au petit-fils de Caledor plutôt qu’au fils d’Ænarion ? N’ai-je pas fondé de nouveaux royaumes dans le monde à la tête de mes armées ? Si ma lignée vous importe peu, au moins mes exploits devraient-ils me permettre de me distinguer plus que tout autre.

			— Je suis navré que vous le preniez ainsi, Malékith, fit Bel Shanaar aucunement ébranlé. Le conseil soutiendra mon choix et vous feriez mieux de vous aligner vous aussi.

			À ce moment-là, Malékith parut à deux doigts d’exploser.

			— De m’aligner ? grogna-t-il. Le chasseur ne s’aligne pas à son limier ! Et le maître ne s’aligne pas à son domestique !

			— Vous dépassez les bornes, Malékith ! l’avertit le Roi Phénix. N’oubliez pas qui je suis !

			Le prince naggarothi réprima sa colère et ravala les mots qui étaient sur le point de sortir de sa bouche.

			— Je suis sûr que mes protestations ont été entendues, fit-il en déployant de gros efforts. Je vous invite à reconsidérer votre décision.

			— Vous serez libre de prendre la parole au conseil et aurez le droit de vous présenter face à Imrik. Les princes décideront alors.

			Malékith n’eut rien de plus à ajouter. Il s’inclina sèchement et partit en bouillonnant de rage en silence. Il ne se rendit pas dans ses quartiers, mais fila droit vers l’aile du palais où était retenue sa mère. Ignorant les gardes stationnés devant sa porte, il frappa et entra.

			Ses appartements étaient très beaux, pourvus de magnifiques meubles et de splendides tapisseries. Bien qu’incarcérée, sa mère n’avait rien perdu de son raffinement et accumulé au fil des ans une véritable collection d’œuvres d’art. Mais tous ces objets étaient de loin éclipsés par les runes argentées qui recouvraient les murs : des sceaux mystiques qui tenaient les vents de magie à distance et empêchaient ainsi Morathi d’user de sa sorcellerie. Il s’agissait d’une précaution sur laquelle Bel Shanaar avait tout particulièrement insisté.

			Elle n’était pas dans le salon et Malékith se dirigea aussitôt vers la salle à manger. Morathi y était assise près d’une petite table, un plateau de fruits devant elle. Elle saisit une grappe de raisin et leva les yeux vers lui lorsqu’il entra précipitamment. Elle ne dit rien, mais leva un sourcil d’un air intrigué.

			— Bel Shanaar compte faire d’Imrik le général de l’armée, gronda Malékith.

			Morathi reposa le raisin et se leva.

			— Penses-tu que le vote lui est acquis ?

			— Évidemment, gronda-t-il. C’est lui le Roi Phénix pour l’instant et Imrik est le choix qui s’impose tout naturellement après moi. S’il devient effectivement le commandant de l’armée, Bel Shanaar tiendra là son successeur tout désigné. Mes chances seront réduites à néant et l’Ulthuan sera condamnée à un long dépérissement sous le règne de rois faibles. L’héritage de mon père disparaîtra sous les cendres de l’histoire et sa lignée finira elle aussi par s’éteindre. Je ne puis les laisser faire.

			— Dans ce cas, tu ne dois pas laisser Bel Shanaar mettre en avant ses arguments, fit calmement Morathi. Le temps des manigances est révolu. Il faut agir, et promptement.

			— Que voulez-vous dire ? Comment vais-je empêcher Bel Shanaar de faire sa déclaration ?

			— Tue-le.

			Malékith resta muet, surpris lui-même de ne pas aussitôt chasser cette idée de son esprit. En fait, elle le séduisait. Il attendait depuis seize siècles de devenir le Roi Phénix, un laps de temps assez long, même pour un elfe. Pourquoi prendre une charge de général et attendre que Bel Shanaar meure de causes naturelles ? Mieux valait encore prendre l’initiative et jouer le tout pour le tout.

			— Comment dois-je m’y prendre ? demanda-t-il ensuite sans la moindre hésitation.

			— Palthrain est l’un de mes serviteurs et est depuis longtemps mon espion à Tor Anroc. Il dissimulera certains objets dans les appartements de Bel Shanaar comme autant de preuves du culte que le Roi Phénix voue à Ereth Khial. C’est toi qui les découvriras et tu te rendras dans ses quartiers pour lui demander des explications. Lorsque tu arriveras, il sera déjà mort car il se sera empoisonné plutôt que d’être confronté à la triste vérité.

			— Il part demain pour l’île de Feu, gronda Malékith de frustration. Nous n’avons pas le temps de mettre en place de telles machinations !

			— Qui parle de mise en place ? demanda Morathi en riant. Parfois, tu te montres si peu clairvoyant, mon cher fils. Les preuves controuvées sont là depuis des années. Cela fait longtemps que je réfléchis à la façon de nous débarrasser de ce misérable pourceau, et le moment est enfin venu. Rends-toi auprès de Palthrain et demande-lui de te remettre le poison. Trouve ensuite un prétexte pour rendre visite à l’usurpateur et donne-lui le vin empoisonné. Le reste est prêt.

			Malékith songea alors aux implications de ce qu’il était sur le point de faire.

			— Si ce que vous dites est vrai, pourquoi n’avez-vous pas agi plus tôt ? Pourquoi avoir subi tant d’embarras et cette captivité alors que vous auriez pu frapper celui qui nous contrarie tous les deux ?

			Morathi avança et embrassa son fils.

			— Parce que je suis une mère aimante, répondit-elle doucement avant de reculer et de lisser les plis de sa robe de la main. Si Bel Shanaar avait été tué, Imrik aurait aussitôt pris sa place, comme il est sur le point de le faire. Ce serait la guerre entre Nagarythe et Caledor, et je ne pourrais pas te remettre le calice empoisonné. Tu es maintenant plus fort et les princes se rangeront derrière toi. La seule voix d’Imrik ne sera plus un obstacle.

			— Mais Palthrain inspire davantage confiance que moi, poursuivit Malékith en s’asseyant sur une chaise élégamment sculptée. Il lui serait plus facile d’administrer le poison.

			Manifestement déçue, Morathi secoua la tête et croisa les bras.

			— Palthrain n’a pas pour vocation de devenir Roi Phénix, dit-elle sévèrement. Prouve-moi que tu as la volonté de succéder à ton père. Plus encore, prouve-le à toi-même. Le trône n’attend que toi. Tu dois t’en emparer de tes propres mains pour le mériter. Bel Shanaar se l’est vu remettre par d’autres, mais un vrai roi se sert en personne.

			Frappé par le bien-fondé des paroles de sa mère, Malékith opina du chef sans un mot. En exécutant cet acte finalement fort simple, il allait réaliser son rêve et régner sur l’Ulthuan.

			— Allez ! fit Morathi en claquant des mains comme pour attirer l’attention d’un enfant difficile. Tu auras tout le temps de préparer ton discours aux princes en te rendant sur l’île de Feu.

			— Je serai Roi Phénix, murmura Malékith en savourant cette simple perspective.

			Après avoir quitté sa mère, le prince se mit en quête du chambellan. Il conduisit Palthrain dans les jardins où ils purent s’entretenir dans l’intimité et l’informa de son désir de mettre en œuvre le plan de sa mère, et donc d’assassiner Bel Shanaar. Palthrain prit la nouvelle sans faire le moindre commentaire et se contenta de préciser que Bel Shanaar devait souper ce soir-là au crépuscule. Il convint de retrouver le prince devant les appartements du Roi Phénix un peu avant, et de lui apporter le vin empoisonné.

			Durant le reste de la journée, Malékith se mangea les sangs dans sa chambre en faisant les cent pas. Bien qu’il ne doutât pas un instant que ce qu’il allait faire était pour le bien de tous, il craignait que son plan échoue d’une manière ou d’une autre. Il voulait s’entretenir à nouveau avec sa mère, mais savait pertinemment que sa visite allait attirer l’attention.

			Alors que la journée passait, le doute s’installa. Pouvait-il vraiment faire confiance à Palthrain ? Le chambellan n’était-il pas en train de tout raconter au Roi Phénix ? À chaque fois qu’il entendait des pas dans le couloir, de l’autre côté de la porte de ses appartements, Malékith s’imaginait qu’arrivaient les gardes de Bel Shanaar.

			Tournant en rond tel un animal en cage, n’osant croire que le succès de son entreprise était si proche, Malékith ne tenait décidément pas en place et ruminait son plan. Il se rendait constamment à la fenêtre pour voir si la nuit tombait, comme s’il espérait avoir assez de volonté pour obliger le soleil à se coucher plus tôt.

			Après ce qui eut tout l’air d’une éternité, le soleil descendit enfin jusqu’à l’horizon et Malékith quitta ses appartements pour retrouver Palthrain. Il afficha une bonne humeur manifeste devant les domestiques et gardes présents dans le couloir. Puis il réalisa qu’il n’était habituellement pas aussi cordial et se renfrogna en montrant un visage que tous connaissaient désormais à Tor Anroc.

			Dans le couloir situé au coin des quartiers de Bel Shanaar, Malékith aperçut Palthrain portant un plateau sur lequel apparaissaient un broc et un gobelet en argent, ainsi qu’une assiette de viande séchée et de pain. Palthrain lui confia le plateau, mais les mains de Malékith tremblaient et le chambellan le récupéra aussitôt.

			Malékith respira profondément dans l’espoir de se détendre, comme s’il invoquait la puissance d’un sort difficile. Ignorant le visage blême de Palthrain, le prince reprit le plateau une fois ses membres calmés.

			— Es-tu sûr que cela va marcher ? demanda Malékith. Il ne doit pas en réchapper !

			— Cette substance est utilisée dans le cadre de certaines pratiques khainites, pour engourdir les sens. À petite dose, la victime est neutralisée plusieurs heures. Avec ce que j’ai versé dans le vin, ce sera fatal. Au début, il sera paralysé, victime de détresse respiratoire, puis il succombera.

			— Va-t-il souffrir ?

			— Je ne le crois pas, Votre Grandeur.

			— Dommage.

			Le prince naggarothi emprunta le couloir qui menait aux appartements de Bel Shanaar en s’astreignant à marcher lentement afin de ne pas attirer l’attention. Il frappa à la porte et attendit que le souverain l’invite à entrer.

			Le Roi Phénix était assis à son bureau, corrigeant sans doute le discours qu’il comptait faire devant le conseil.

			— Malékith ? fit-il d’un air étonné.

			— Pardonnez-moi cette intrusion, Votre Majesté, répondit le prince en s’inclinant bien bas avant d’entrer dans la pièce et de poser le plateau sur le bureau.

			— Que faites-vous ici ? Où est Palthrain ?

			— Excusez-moi d’avoir guetté sa venue, Votre Majesté, mais j’ai souhaité vous apporter votre vin afin que nous fassions la paix.

			— La paix ?

			— Je souhaite de tout cœur m’excuser, répondit Malékith en remplissant le gobelet de vin empoisonné. C’est la colère qui a animé mes propos tantôt et je vous ai offensé. Je ne suis pas fâché contre vous, même si j’ai dû vous démontrer le contraire. J’ai tenté de gagner votre confiance et de me conduire en loyal sujet, et ce sont mes échecs et non les vôtres qui vous ont poussé à choisir Imrik. Soyez assuré que je soutiendrai votre décision.

			Le prince tendit la coupe de vin à Bel Shanaar en témoignant de la plus grande courtoisie. Le Roi Phénix parut se renfrogner et Malékith craignit qu’il ne se doute de quelque chose. Le souverain prit cependant le gobelet et le posa sur son bureau.

			— J’accepte volontiers vos excuses. Vous avez toute ma confiance, mon ami, mais vos soucis personnels dépassent de loin le poids des devoirs que vous avez envers moi. J’ai choisi Imrik non pas pour ses seules aptitudes, mais parce que je souhaite que vous régliez les problèmes de votre royaume sans être distrait par autre chose. Je veux que vous consacriez toute votre énergie au rétablissement de votre règne et non que vous vous mettiez au service des autres royaumes.

			Le gobelet ne voulait décidément pas quitter le bureau.

			— Votre considération me réchauffe le cœur, rétorqua Malékith en gardant les yeux fixés sur le Roi Phénix de peur de se trahir en se tournant vers le vin.

			— Vous me soutiendrez donc au conseil ? demanda Bel Shanaar en portant finalement la coupe aux lèvres avant d’avaler une gorgée de vin.

			Cela ne suffisait cependant pas pour que le poison fasse effet et le prince souhaita en silence que Bel Shanaar en boive davantage.

			— Lorsque les débats feront rage, vous n’aurez pas de plus ardent partisan que moi, répondit Malékith en souriant.

			Bel Shanaar acquiesça d’un signe de la tête et prit une autre gorgée de vin.

			— Si nous en avons terminé, je vous souhaite une bonne soirée et compte bien vous voir sur le pont au matin, fit Bel Shanaar en saluant poliment son interlocuteur.

			Malékith resta planté là dans l’espoir d’apercevoir un symptôme de l’empoisonnement.

			— Que regardez-vous comme ça ? demanda le Roi Phénix.

			— Le vin n’est pas à votre goût ? répliqua le prince en faisant un pas en avant.

			— Je n’ai pas soif, répondit Bel Shanaar en reposant le gobelet sur le bureau.

			Malékith fit la grimace et prit le gobelet avant d’en sentir le contenu.

			— C’est un très bon cru, Votre Majesté.

			— J’en suis certain, Malékith, dit Bel Shanaar en se pinçant les lèvres avant de se montrer un peu plus insistant. Toutefois, je me sens bien las. Je vais me retirer pour la nuit et vous reverrai demain matin.

			Réprimant un cri de frustration, Malékith sauta sur le souverain et le saisit à la gorge. Le Roi Phénix écarquilla les yeux de terreur alors que Malékith l’obligeait à ouvrir la bouche pour y vider le contenu du verre de vin. Toutefois, le prince en renversa une partie et une large tache rouge se dessina sur le sol blanc.

			Lui tirant la tête en arrière par les cheveux, Malékith obligea le roi à boire le breuvage mortel. Il le lâcha ensuite et recula de quelques pas pour voir son avenir révélé devant lui.

			— Qu’avez-vous…, pantela Bel Shanaar en se portant une main à la gorge et l’autre à la poitrine.

			Malékith prit le parchemin posé sur le bureau. Comme il s’y attendait, il s’agissait du brouillon du discours du roi au conseil. Estimant qu’il valait mieux que nul ne sût le soutien de Bel Shanaar à Imrik, il traversa la pièce et le jeta dans l’âtre. Se retournant, il distingua une dernière étincelle de vie dans les yeux exorbités de Bel Shanaar.

			Malékith s’avança jusqu’à lui et se pencha près de l’oreille de l’elfe agonisant.

			— Tout ceci est de ta faute, siffla le prince.

			Dans un ultime gargouillement, Bel Shanaar quitta ce monde, le visage quasi pourpre, sa langue pendant mollement de sa bouche. Malékith resta là un moment, observant le visage déformé d’un air absent, sans être vraiment sûr que tout était presque terminé.

			— Bien, je dois vous laisser maintenant, dit-il enfin en caressant la tête du roi avec affection. J’ai un trône à conquérir.
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La Colère d’Asuryan

			Des représentants d’Yvresse, Cothique, Saphery et Ellyrion campaient dans les prés entourant le temple, formant une sorte de ville de tentes rouges, bleues et blanches. Les bannières des princes flottaient au vent au-dessus des tentes et des sentinelles vêtues de cottes de mailles protégeaient l’ensemble du périmètre. Un carré était réservé au prince d’Eataine et à son contingent, et pendant que les domestiques d’Haradrin débarquaient le matériel nécessaire au camp, Carathril se rendit au temple.

			À l’extérieur figuraient des rangées entières de colonnes sculptées d’icônes d’Asuryan sous ses diverses représentations : un père aimant, un aigle planant, un phénix renaissant et bien d’autres encore. Entre les colonnades et le sanctuaire se tenait la Garde Phénix, les guerriers saints d’Asuryan, aux hallebardes étincelantes et aux grands heaumes à cimier. Leurs capes blanches étaient brodées de flammes rouge et bleu bondissant des ourlets, et leurs armures dorées scintillaient.

			Ces hommes restaient muets car ils avaient fait vœu de silence. Chacun était passé dans la Chambre des Jours où était consignée l’histoire d’Ænarion, mais aussi celle des Rois Phénix à venir. Le passé, le présent et le futur figuraient dans cette pièce secrète et la Garde Phénix n’avait pas le droit d’en dire quoi que ce soit.

			Deux des Gardes Phénix avancèrent et abaissèrent leurs hallebardes pour arrêter Carathril qui venait de passer sous l’entrée voûtée du temple. Le héraut présenta cependant le sceau du Roi Phénix et les gardes le laissèrent poursuivre son chemin. Carathril pénétra dans une antichambre, une petite pièce d’une grande sobriété. La porte située en face était ciselée d’un grand phénix. Des bénitiers remplis d’eau flanquaient le passage et Carathril prit le temps de s’y laver les mains et le visage.

			Il ouvrit la porte et pénétra dans une large galerie qui faisait le tour de la pièce centrale. Des Gardes Phénix lui barraient la route sur la gauche et la droite, si bien que Carathril continua tout droit, passant sous une nouvelle arche avant d’atteindre le plus saint des oratoires d’Ulthuan.

			Son regard fut immédiatement attiré par la flamme sacrée. Flottant au-dessus du centre de la pièce sans qu’aucun combustible ne l’alimentât, elle jaillissait du néant, bleue, puis verte, puis rouge, puis dorée, changeant de couleur à chaque seconde. Apparemment, elle ne dégageait aucune chaleur, mais Carathril sentit une vague de tranquillité l’envahir en s’en rapprochant. Il n’entendit pas le moindre crépitement ou sifflement : les flammes étaient aussi silencieuses que leurs gardiens.

			— Ne vous en approchez pas trop, l’avertit une voix émanant de derrière lui.

			Il se retourna et aperçut un elfe âgé drapé d’une toge bleu et jaune appuyé sur un bâton dont l’extrémité dorée ressemblait à un phénix. Carathril reconnut aussitôt Mianderin, le grand prêtre du sanctuaire, qui y présidait depuis bien longtemps les cérémonies. Son attention détournée de la flamme, Carathril remarqua un regain d’activité dans la pièce centrale, prêtres et acolytes apportant des tables et des chaises et disposant les tapis aux motifs embrasés pour préparer le conseil.

			— Tout sera prêt pour demain, dit Mianderin. Puis-je vous aider d’une quelconque façon ?

			— Non, répondit Carathril en secouant la tête. Non, je n’ai besoin de ri… Mais attendez, peut-être pourriez-vous me fournir des renseignements.

			— Que voulez-vous savoir ?

			— Avez-vous eu des nouvelles du prince Imrik ?

			— Un messager est arrivé hier. Lui et le prince Koradrel chassent dans les montagnes et nul n’a réussi à les localiser. C’est un choix de leur part, j’imagine.

			Carathril se sentit chavirer. Comment allait-il remettre le message de Bel Shanaar à Imrik ? Il espérait que le contenu de la missive ne soit pas d’une importance cruciale pour le conseil.

			— Merci pour votre aide, répondit-il d’un air distrait.

			— Que la paix soit sur vous, fit le vieux prêtre alors que Carathril tournait déjà les talons. Il s’arrêta tout de même et jeta un œil derrière lui.

			— Je l’espère de tout cœur, rétorqua le héraut avant de sortir du temple.

			Il était midi passé le jour où le conseil devait se réunir, et il n’y avait toujours aucun signe de Bel Shanaar, Malékith, Imrik ou Koradrel. En tout, près de vingt-cinq princes étaient réunis. Il s’agissait pour certains des souverains de différents royaumes et pour d’autres de puissants nobles, qu’ils fussent détenteurs de terres ou à la tête de troupes importantes. Comme Carathril en avait déjà été témoin auparavant, ils conspiraient et se querellaient sans quasiment se cacher, se lançant de vagues insultes tout en jurant de coopérer. Bien qu’on leur eût parlé des événements malheureux qui se déroulaient à Nagarythe, nul ne savait pourquoi on lui avait demandé de venir et alors que la journée passait sans la moindre nouvelle du Roi Phénix, les esprits s’échauffèrent et des disputes éclatèrent.

			Certains des princes, dont Bathinair, se plaignirent de l’irrespect dont faisait preuve Bel Shanaar par son retard. D’aucuns menacèrent de rentrer chez eux, mais Thyriol, Finudel et d’autres déployèrent des trésors de courtoisie pour les persuader de rester. La présence d’Elodhir permit elle aussi de détendre l’atmosphère, d’autant qu’il s’excusa du retard de son père en assurant les princes qu’ils ne regretteraient pas d’être venus l’écouter.

			L’après-midi touchait à sa fin et le ciel automnal commençait tout juste à s’obscurcir lorsque l’énorme navire Indraugnir arriva à quai, le drapeau de Nagarythe accroché au mât principal. Des acclamations se firent entendre, ironiques pour certaines, lorsque Malékith descendit sur le quai suivi de près par plusieurs dizaines de chevaliers.

			Les domestiques du prince apparurent près des plats-bords et entreprirent de décharger des sacs et des coffres. Malékith fit signe aux princes de le précéder à l’intérieur, si bien que Carathril, les Gardes Phénix et quelques domestiques restèrent dehors avec les chevaliers d’Anlec.

			— Mon prince, où est le Roi Phénix ? demanda Carathril, qui emboîta le pas d’un Malékith avançant à vive allure. Le prince ne répondit pas et se contenta de chasser le héraut d’un geste de la main. Se sentant offensé, Carathril grogna et fila vers le quai.

			Une fois dans le temple, les princes et leurs aides de camp prirent place autour de tables disposées en fer à cheval devant les flammes sacrées. Sur la chaise située juste devant les flammes était assis Mianderin, son bâton posé sur les genoux. D’autres prêtres se déplaçaient parmi les tables pour servir des gobelets de vin ou d’eau et proposer des fruits et des confiseries.

			La table la plus proche de l’entrée était inoccupée, puisque réservée pour Bel Shanaar. Malékith se tenait derrière elle, ce qui lui valut quelques regards de travers de la part de Mianderin et d’une poignée de princes. Il était flanqué de deux chevaliers qui portaient des ballots enveloppés. Le prince resta là, les poings posés sur la table et regardait l’assemblée d’un air sinistre.

			— La faiblesse règne, cracha Malékith. La faiblesse étreint cette île tel un enfant qui écrase dans sa main un fruit trop mûr. L’égoïsme nous a poussés à l’inaction et il est peut-être déjà trop tard. La béatitude règne là où les princes le devraient. Vous avez laissé les cultes de la débauche prospérer sans rien faire. Vous vous êtes tournés vers des rivages étrangers dans le seul but de compter votre or et avez laissé des voleurs s’insinuer dans vos villes et villages pour y enlever vos enfants. Et enfin vous avez laissé un traître porter la couronne du Roi Phénix !

			Cette dernière phrase suscita des cris d’horreur et d’indignation de la part des princes. Les chevaliers ouvrirent leurs paquets et en déversèrent le contenu sur la table : la couronne et la cape de plumes de Bel Shanaar.

			Elodhir se leva aussitôt, le poing levé.

			— Où est mon père ? demanda-t-il.

			— Qu’est-il arrivé au Roi Phénix ? hurla Finudel.

			— Il est mort ! gronda Malékith. Tué par sa faiblesse d’âme !

			— C’est impossible ! s’exclama Elodhir d’une voix chargée de colère.

			— Et pourtant, soupira Malékith, soudain frappé de chagrin. J’ai juré d’exterminer ces aberrations et fus le premier surpris de découvrir que ma mère comptait parmi leurs architectes. Dès lors, j’ai compris que nul n’était au-delà de tout soupçon. Si Nagarythe avait à ce point succombé à la corruption, peut-être en allait-il de même pour Tiranoc. Ma venue a été retardée par quelques investigations, car je me suis rendu compte que le Roi Phénix était probablement sous l’empire des hédonistes. Mon enquête fut circonspecte mais méthodique, et imaginez ma déception, ou plutôt mon incrédulité, lorsque j’ai trouvé des preuves qui impliquaient le Roi Phénix en personne.

			— Quelles preuves ? demanda Elodhir.

			— Plusieurs talismans et fétiches retrouvés dans ses appartements, répondit calmement Malékith. Croyez-moi quand je vous dis que j’ai ressenti la même chose que vous. Je n’arrivais pas à croire que Bel Shanaar, notre prince le plus sage, choisi pour régner par les membres de ce conseil, était tombé si bas. N’étant pas du genre à agir inconsidérément, j’ai décidé de lui présenter les preuves, espérant sincèrement qu’il s’agissait d’un malentendu ou d’une machination.

			— Et il a tout nié en bloc, bien évidemment ? demanda Bathinair.

			— Il a avoué sa culpabilité, poursuivit Malékith. Une poignée de membres de ma compagnie étaient eux aussi corrompus et de mèche avec les usurpateurs de Nagarythe. Alors que je leur faisais confiance, ils ont averti Bel Shanaar de mes découvertes. Cette nuit-là, il y a une semaine tout juste, je me suis rendu dans ses appartements pour lui adresser les accusations. Je l’ai trouvé mort, les lèvres tachées de poison. Il avait préféré emprunter la voie de la lâcheté et s’ôter la vie plutôt que de subir la honte d’une enquête en règle. Craignant de ne pouvoir garder les secrets dont il était le détenteur, il a préféré les emmener dans la tombe.

			— Mon père n’aurait jamais fait une chose pareille ! Il est loyal envers l’Ulthuan et son peuple ! cria Elodhir.

			— Je vous prie d’agréer mes condoléances, Elodhir, rétorqua Malékith. N’ai-je pas été trompé par ma propre mère ? Ne ressens-je pas moi-même la trahison et le chagrin que vous éprouvez actuellement ?

			— Je dois bien avouer que je trouve cette affaire très troublante, fit Thyriol. Cela me semble un peu trop… facile.

			— Ainsi, même dans la mort, Bel Shanaar continue de nous diviser, comme il l’a toujours voulu, riposta Malékith. La discorde et l’anarchie règnent alors que nous discutons des événements passés. Pendant que nous débattons continuellement, la puissance des cultes croît et ils nous prennent nos terres sous notre nez, si bien que nous aurons bientôt tout perdu. Ils sont unis et nous sommes divisés. Le temps de la contemplation et de la réflexion est révolu ; nous devons passer à l’action.

			— Qu’attendez-vous de nous ? demanda Chyllion, l’un des princes de Cothique.

			— Nous devons choisir un nouveau Roi Phénix ! déclara Bathinair avant que Malékith puisse répondre.

			S’approchant du quai, Carathril observa les Naggarothi s’affairer sur le navire de Malékith. Parmi eux, il reconnut un visage familier : Drutheira. Elle s’était décoloré les cheveux en gardant quelques mèches noires, mais il la reconnut. Carathril se fraya un chemin parmi les domestiques pour se rendre jusqu’à elle. Elle était sur les docks, à tirer une balle de vêtements. Elle le vit arriver et sourit.

			— Carathril ! fit-elle le souffle coupé en lui prenant la main. Je pensais ne jamais vous revoir ! Oh, quelle joie !

			— Peut-être sauriez-vous me dire ce qui est arrivé au Roi Phénix ? demanda-t-il aussitôt, ce qui eut pour effet de dissiper le sourire de la jeune femme.

			— Pourquoi me parlez-vous de lui ? N’êtes-vous pas content de me voir ?

			— Bien sûr, fit Carathril sans en être vraiment certain. Le fait de revoir Drutheira lui embrouillait les idées. Ses yeux miroitaient tels des lacs de montagne et Carathril dut se concentrer. Comment se fait-il que vous soyez ici ? poursuivit-il. Vous êtes au service de Malékith ?

			— C’est un bien noble prince, répondit-elle en posant ses mains sur les épaules du héraut, qui sentit un frisson le parcourir et le désir s’éveiller en lui. Glorieux et magnanime ! Quand il sera Roi Phénix, nous serons bien récompensés. Et vous aussi, Carathril. Il a une haute opinion de vous.

			— Malékith, Roi Phénix ? balbutia Carathril, qui comprit que quelque chose allait de travers sans pour autant pouvoir se détacher de la peau blême de Drutheira et du parfum de ses cheveux. C’est Bel Shanaar le Roi…

			— Plus bas, le coupa Drutheira, qui se tenait désormais sur la pointe des pieds pour que son visage soit bien en face du sien, son souffle tel une brise sur sa joue. Ne vous souciez pas des affaires des princes. N’est-il pas merveilleux que nous soyons réunis ?

			— Réunis ? Comment ça ? fit Carathril en reculant de quelques pas.

			Cette attirance n’était pas naturelle. Une partie de l’esprit de Carathril se débattait, cherchant à recouvrer sa liberté. Dès que le contact physique fut brisé, il eut les idées plus claires.

			— Vous serez son capitaine et héraut, et je serai l’une de ses servantes, fit patiemment Drutheira, comme si elle s’adressait à un enfant. Nous pourrons vivre tous les deux à Anlec.

			— Je n’irai pas à Anlec, répliqua Carathril, comprenant que l’enchantement arthartiste dont elle usait se dissipait. Qu’est-il arrivé au Roi Phénix ?

			Elle poussa un rire sinistre et la lueur qui apparut dans ses yeux souleva le cœur de Carathril.

			— Cet imbécile de Bel Shanaar est mort. Malékith va devenir Roi Phénix et il récompensera bien ceux qui le soutiendront.

			Sous le choc, Carathril recula de quelques pas de plus. En proie à la confusion, il trébucha sur un rouleau de corde et tomba sur le dos. Drutheira se jeta sur lui quelques secondes plus tard, s’accroupit au-dessus de lui et posa la main sur son visage.

			— Pauvre Carathril, roucoula-t-elle. Tu ne peux arrêter le destin ; tu dois l’accepter.

			Une fois encore, son contact l’aveugla avant qu’un instant de lucidité ne l’engloutisse, comme si une voix lointaine s’adressait à lui : Bel Shanaar était mort et Malékith cherchait à devenir Roi Phénix à sa place. « Ce n’est pas possible, fit la voix, Malékith n’est pas digne de régner ». D’un grondement, Carathril poussa Drutheira sur le côté et se releva. Il se mit à courir et dévala le quai.

			— Trahison ! cria-t-il. Prenez garde !

			Quelques-uns des domestiques de Malékith tentèrent de l’attraper, mais il les bouscula et les écarta dans sa course.

			— Aux armes ! hurla-t-il. Nous sommes trahis !

			Les chevaliers d’Anlec dégainèrent leur épée. Certains se tournèrent vers Carathril et les autres avancèrent en direction du temple. Face à eux, les Gardes Phénix apprêtèrent leurs hallebardes.

			— Est-ce là votre souhait ? demanda Thyriol en jetant un œil aux autres princes.

			— Si le conseil le désire, répondit Malékith en haussant les épaules.

			— Nous ne pouvons pas choisir un nouveau Roi Phénix maintenant, ajouta Elodhir. Une telle question ne peut être réglée aussi vite, d’autant que nous ne sommes pas réunis au grand complet.

			— Nagarythe n’attendra pas, fit Malékith en frappant du poing sur la table. Les cultes sont trop forts et une fois l’été arrivé, ils contrôleront l’armée d’Anlec. Mes terres seront perdues et ils marcheront sur les vôtres !

			— Vous voudriez donc que nous vous choisissions à notre tête ? demanda posément Thyriol.

			— Oui, répondit Malékith sans la moindre gêne ou hésitation. Nul ici ne voulait agir avant mon retour. Je suis le fils d’Ænarion, son héritier, et si la trahison de Bel Shanaar ne suffit pas à vous convaincre de l’erreur à choisir au sein d’une autre lignée, alors songez au moins à mes exploits. Bel Shanaar fit de moi son ambassadeur auprès des nains car j’étais l’ami proche de leur haut roi. Notre avenir repose non seulement sur ces rivages, mais aussi sur le reste du monde. Je me suis rendu dans les colonies, de l’autre côté de l’océan, où j’ai combattu pour les bâtir et les protéger. Que les colons viennent de Lothern, de Tor Elyr ou de Tor Anroc, ils constituent un nouveau peuple, et c’est vers moi qu’ils se tournent actuellement, non vers vous. Nul ici n’a une telle expérience de la guerre que moi. Bel Shanaar avait emprunté la voie de la sagesse et de la paix, même s’il a fini par nous trahir, mais la paix et la sagesse ne seront d’aucune utilité face aux ténèbres et au fanatisme.

			— Et qu’en est-il d’Imrik ? ajouta Finudel. C’est lui aussi un général et il a combattu dans le nouveau monde.

			— Imrik ? fit Malékith sur le ton du mépris. Où est-il donc à l’heure qu’il est, alors que nous aurions effectivement besoin de lui ? À Chrace, avec son cousin, à chasser des monstres ! Souhaitez-vous que l’Ulthuan soit gouvernée par un elfe qui se cache dans les montagnes tel un enfant capricieux et gâté ? Lorsque Imrik a demandé à ce qu’une armée soit levée contre Nagarythe, l’avez-vous écouté ? Non ! Ce n’est que lorsque j’ai brandi la bannière que j’ai réussi à fédérer votre enthousiasme.

			— Faites attention à ce que vous dites, car votre arrogance risque de vous desservir, le prévint Haradrin.

			— Je ne dis pas ça pour vous blesser dans votre amour-propre, expliqua Malékith en desserrant le poing avant de se rasseoir. Je le dis pour vous montrer ce que vous savez déjà. Dans votre cœur, je sais que vous me suivriez volontiers.

			— Et je persiste à croire que le conseil ne peut pas prendre une décision de cette importance aussi vite, fit Elodhir. Mon père est mort, en des circonstances qui restent encore à éclaircir, et vous aimeriez que nous fassions de vous le Roi Phénix ?

			— Il marque un point, lança Haradrin.

			— Un point ? hurla Malékith en se relevant avant de renverser la table et d’envoyer valdinguer la cape et la couronne. Un point ? Vos hésitations vont vous coûter cher ; vos familles seront réduites en esclavage et votre population sera brûlée vive ! Il y a plus de mille ans, j’ai posé un genou à terre devant ce conseil en raison d’une décision capricieuse, tout cela pour que Bel Shanaar prenne ce qu’Ænarion m’avait promis. Depuis mille ans, j’observe vos familles grandir et prospérer, mais également se quereller comme des enfants, pendant que les miens et moi-même versons notre sang à l’autre bout du monde. J’espérais que vous alliez vous souvenir de l’héritage de mon père et ai ignoré le déchirement qui me suppliciait, car il était dans l’intérêt de tous que nous soyons unis. Maintenant il est temps de vous unir derrière moi ! Je ne vous mens pas, je risque d’être un souverain dur parfois, mais je saurai récompenser ceux qui me serviront, et une fois la paix revenue nous jouirons tous des fruits de nos batailles. Qui ici peut revendiquer le trône plus légitimement que moi ? Qui ici…

			— Malékith ! aboya Mianderin en désignant la taille du prince qui dans sa tirade s’était tellement agité qu’il avait involontairement rabattu sa cape sur l’épaule. Pourquoi portez-vous votre épée en ce lieu saint ? Les lois les plus anciennes de ce temple l’interdisent. Ôtez-la sur-le-champ !

			Malékith parut se figer dans une pose presque comique avec le bras tendu. Il baissa les yeux vers sa ceinture et l’épée qui lui pendait au côté. Il saisit la poignée d’Avanuir et la dégaina, puis dévisagea les princes, les yeux plissés, le visage illuminé par des flammèches bleues et magiques.

			— Trêve de paroles ! siffla-t-il.

			Carathril plongea sous l’épée d’un chevalier naggarothi et roula sur le côté avant de se relever et d’éviter un autre coup qui faillit bien l’embrocher. Il n’avait pas d’arme ; il pensait ne pas en avoir besoin au conseil, un choix qu’il regrettait amèrement à présent.

			Un autre chevalier lui visa la gorge, mais le capitaine esquiva le coup à la dernière seconde et attrapa son adversaire par le bras. D’un simple mouvement de torsion, il lui brisa le coude et l’épée du soldat vint se ficher entre deux dalles de marbre.

			Il fit alors tourner l’homme sur lui-même pour se protéger d’un autre coup et une épée vint traverser l’épaule de son bouclier vivant pour ressortir dans le dos, à quelques centimètres de son visage. Tirant la tête du chevalier en arrière, le héraut ramassa l’épée et para un nouveau coup. Se risquant à jeter un œil par-dessus son épaule, il réalisa qu’il était encore à plus de cent pas du temple et que les Gardes Phénix affrontaient les chevaliers. Les seuls sons qu’ils produisaient étaient les chocs et cliquetis de leurs hallebardes contre les épées et armures de leurs adversaires. Poussant un grognement, Carathril écarta un nouvel adversaire d’un coup d’épaule et tenta de rejoindre l’entrée du sanctuaire.

			— La charge de Roi Phénix me revient de plein droit, gronda Malékith. Je n’ai pas besoin de votre permission pour la prendre, aussi vais-je me servir.

			— Traître ! cria Elodhir en sautant par-dessus la table où il était assis, renversant au passage gobelets et assiettes. Un véritable vacarme régna bientôt alors que les princes et les prêtres se mirent à hurler et pousser des cris aigus.

			Elodhir entreprit de traverser la pièce et était à mi-chemin de Malékith lorsque Bathinair l’intercepta vigoureusement, au point qu’ils tombèrent sur les tapis après s’être pris les pieds dans leurs propres robes. Elodhir frappa le prince yvressien, qui roula sur le côté. D’un grondement, Bathinair plongea sa main sous sa robe et en sortit une lame courbe pas plus longue qu’un doigt, avec laquelle il frappa Elodhir. Ce dernier fut touché en pleine gorge et son sang se mit à couler à gros bouillons sur les dalles du sanctuaire.

			Alors que Bathinair se tenait accroupi sur Elodhir, des hommes apparurent derrière Malékith : les chevaliers noirs d’Anlec. Les prêtres et les princes qui couraient vers l’arche glissèrent et se heurtèrent en voulant s’arrêter. Les chevaliers portaient des épées couvertes de sang et avançaient d’un pas déterminé.

			De son côté, Malékith se montrait serein et n’affichait plus aucun signe de colère. Il marchait tranquillement pendant que ses chevaliers massacraient les princes, sans jamais quitter des yeux la flamme sacrée sise au centre de la pièce. Des hurlements se faisaient entendre de toutes parts, mais le prince n’avait qu’une idée en tête : la flamme.

			Soudain, Haradrin se précipita sur Malékith, une épée levée au-dessus de la tête. Avec un sourire méprisant, le prince de Nagarythe évita le coup maladroit de son homologue et lui plongea sa propre épée dans le ventre. Il resta là un moment, les deux princes se fixant du regard, jusqu’à ce qu’un filet de sang apparaisse à la commissure des lèvres de son adversaire, qui s’effondra.

			Malékith préféra lâcher son arme plutôt que de la retirer du corps d’Haradrin et poursuivit son chemin en direction de la flamme sacrée.

			— Asuryan ne vous acceptera pas ! cria Mianderin en tombant à genoux devant Malékith, les mains jointes comme pour le supplier. Vous avez versé le sang dans ce temple sacré ! Nous n’avons pas prévu les enchantements nécessaires pour vous protéger des flammes. Ne faites pas ça !

			— Vraiment ? cracha le prince. Je suis l’héritier d’Ænarion et je n’ai pas besoin de ta sorcellerie pour me protéger.

			Mianderin attrapa Malékith par la main, mais le prince se dégagea de la poigne de l’haruspex.

			— Je n’écoute plus les protestations des prêtres, ajouta Malékith avant de pousser Mianderin d’un coup de pied.

			Les mains levées vers le ciel, Malékith fit quelques pas de plus et entra dans les flammes.

			Carathril tentait de reprendre son souffle, appuyé contre une colonne. Il avait vu plusieurs chevaliers entrer dans le temple, mais les combats s’étaient presque tus dehors. Des cadavres aux robes blanches gisaient au sol aux côtés de guerriers en armure noire. Le cœur battant à tout rompre, Carathril se redressa et fit un pas vers le sanctuaire.

			À ce moment-là, le sol se déroba sous ses pieds et il fut déséquilibré.

			La terre tremblait violemment et des colonnes basculèrent tout autour de lui alors que l’île semblait en proie à un véritable séisme. L’île semblait se soulever et jeta Carathril à gauche puis à droite avant de l’envoyer s’écraser contre les restes d’une colonne. Il roula de justesse sur le côté alors que des éléments de maçonnerie du cloître s’effondraient et vinrent briser les dalles de marbre.

			Dans le ciel, des nuages noirs zébrés d’éclairs s’amoncelèrent aussitôt et plongèrent l’île dans l’obscurité, puis un grand froid s’abattit sur la zone. Les entrailles la terre produisirent un important grondement alors que le héraut tentait tant bien que mal de se relever. Parmi le tumulte, il entendit un criaigu terrifiant : un long gémissement de douleur qui transperça son âme.

			Dans le temple, princes, prêtres et chevaliers perdirent l’équilibre en raison de la secousse. Les chaises et les tables furent renversées, et des pans entiers de plâtre tombèrent du plafond. De grosses fissures se dessinèrent au sol et une crevasse de près d’un mètre de large apparut même non loin du mur est avant de cracher un panache de poussière.

			La flamme d’Asuryan était de plus en plus pâle et passa d’un bleu très foncé à un blanc étincelant. En son sein, on apercevait la silhouette de Malékith, les bras encore tendus.

			Dans un claquement de tonnerre, la flamme sacrée resplendit de plus belle et emplit la pièce d’une lueur blanche aveuglante. Malékith tomba alors à genoux et porta les mains au visage.

			Il brûlait vif.

			Il rejeta la tête en arrière et hurla alors que les flammes le dévoraient. Son hurlement de souffrance retentit dans le sanctuaire en devenant de plus en plus fort. La silhouette flétrie prise dans la flamme se releva lentement et en sortit d’un coup.

			La carcasse fumante et calcinée de Malékith s’effondra avant de mettre le feu à un tapis et de produire un véritable nuage de cendres. Des lambeaux de chair noircie mêlés aux bouts d’armure fondue retombèrent au sol. Il voulut tendre la main, mais n’en trouva pas la force. Ses vêtements avaient totalement disparu et sous la chair rongée, on distinguait les os en certains endroits. Son visage n’offrait plus que la vision d’un masque rouge et noir, ses yeux sombres écarquillés tout simplement parce qu’ils étaient désormais privés de paupières. Une sorte de vapeur s’éleva de ses veines éclatées lorsque le prince fut pris d’un spasme avant de s’immobiliser définitivement, anéanti par le jugement d’Asuryan.

			Rapidement, c’est toute l’Ulthuan qui allait s’embraser.

		

	


	
		
			Glossaire

			Æltherin – Prince d’Eataine qui supervisa la construction des premiers vaisseaux dragons.

			Ænarion – Premier Roi Phénix, sauveur des elfes.

			Ærenis – Lieutenant de Carathril de Lothern.

			Ærnuis – Prince d’Eataine, un des premiers marins à avoir traversé le Grand Océan.

			Alandrian – Lieutenant de Malékith.

			Alith – Petit-fils d’Eoloran de la maison Anar.

			Anlec – Capitale de Nagarythe, abrite le palais d’Ænarion.

			Annulii – Chaîne de montagnes séparant les Royaumes Intérieurs et Extérieurs de l’Ulthuan. Imprégnées de magie, les Annulii abritent de nombreuses créatures monstrueuses.

			Astarielle – Reine Éternelle et première épouse d’Ænarion.

			Asuryan – Père de la Création, le plus éminent des dieux elfiques.

			Athel Toralien – Colonie d’Elthin Arvan.

			Athielle – Princesse d’Ellyrion.

			Avanuir – Épée magique de Malékith.

			Avelorn – Le plus vieux des royaumes d’Ulthuan, dirigé par la Reine Éternelle. Ses forêts abritent de nombreuses créatures féeriques.

			Bathinair – Prince d’Yvresse.

			Bel Shanaar – Second Roi Phénix et souverain de Tiranoc.

			Caledor – Royaume montagneux d’Ulthuan, domaine des dragons.

			Caledor le Dompteur de Dragons – Puissant mage, fondateur du royaume de Caledor et créateur du grand vortex.

			Carathril – Capitaine de la Garde de Lothern.

			Charill – Prince de Chrace.

			Chrace – Royaume sauvage du nord de l’Ulthuan, célèbre pour ses lions blancs.

			Cœur-de-Chêne – Homme-arbre qui sauva Morelion et Yvraine quand l’Avelorn fut envahie par les démons.

			Cothique – Royaume du nord de l’Ulthuan.

			Couronne de Fer – Artefact ancien aux pouvoirs immenses que Malékith découvre dans les étendues glacées du grand Nord.

			Cytharai – Panthéon du crépuscule regroupant les dieux qui incarnent les aspects les plus noirs de la psyché elfique.

			Drutheira – Prêtresse d’Atharti.

			Durinne – Prince de Galthyr.

			Ealith – Forteresse de Nagarythe sise au sud d’Anlec.

			Eataine – Royaume d’Ulthuan. Ses richesses lui viennent de la grande cité portuaire de Lothern.

			Ellyrion – Royaume d’Ulthuan, célèbre pour ses chevaux.

			Elodhir – Prince de Tiranoc et fils de Bel Shanaar.

			Elthin Arvan – Continent situé de l’autre côté du Grand Océan, patrie des nains.

			Elthuir Tarai – Site de la bataille où Ænarion se servit pour la première fois du Faiseur de Veuves.

			Elthyrior – L’un des hérauts d’ébène de Nagarythe, agent de Malékith.

			Eoloran – Prince de la maison Anar, puissante faction de Nagarythe.

			Épée de Khaine – Le Faiseur de Veuves, l’arme la plus meurtrière de tous les temps, censée porter malheur à celui qui la brandit.

			Finudel – Souverain d’Ellyrion, frère d’Athielle.

			Galthyr – Port principal de Nagarythe.

			Garde Phénix – Gardiens du Temple d’Asuryan, qui ont fait vœu de silence.

			Grand Vortex – Siphon magique situé sur l’île des Morts, au beau milieu de la mer Intérieure, où les vents de magie sont aspirés.

			Grimnir – Dieu ancestral des nains qui se rendit dans le grand Nord pour refermer la Porte du Chaos.

			Grungni – Dieu ancestral des nains qui apprit à son peuple les arts de la forge et de l’extraction minière.

			Haradrin – Prince d’Eataine.

			Île Blafarde – Île dénuée de vie du nord de l’Ulthuan qui abrite l’Autel de Khaine et où repose le Faiseur de Veuves.

			Île de Feu – Située dans la mer des Rêves, site du Temple d’Asuryan.

			Île des Morts – Située au milieu de la mer Intérieure, épicentre du grand vortex qui aspire la magie du monde.

			Imrik – Prince de Caledor et petit-fils de Caledor le Dompteur de Dragons. Guerrier célèbre connu pour son manque de diplomatie.

			Indraugnir – Le plus grand des dragons, monture d’Ænarion.

			Indraugnir – Premier des vaisseaux dragons, présent d’Æltherin.

			Isha – Déesse elfique de la fertilité.

			Ithilmar – Métal particulièrement rare des montagnes de Caledor, utilisé pour fabriquer des armures légères et résistantes.

			Karak Kadrin – Forteresse naine située à l’entrée du col du Pic, dans le nord des terres naines.

			Karaz-a-Karak – Plus grande cité des nains et foyer du haut roi.

			Khaine – Dieu elfique du meurtre dont l’autel se situe sur l’île Blafarde.

			Kurgrik – Thane nain de Karaz-a-Karak.

			Kurnous – Dieu elfique de la chasse.

			Lorhir – Capitaine du guet d’Athel Toralien.

			Lothern – Cité d’Eataine, plus grand port d’Ulthuan.

			Malékith – Prince de Nagarythe, fils d’Ænarion et de Morathi.

			Menieth – Prince de Caledor, fils de Caledor le Dompteur de Dragons et père d’Imrik.

			Mianderin – Grand prêtre du Temple d’Asuryan.

			Morathi – Prophétesse et reine de Nagarythe, mère de Malékith et veuve d’Ænarion.

			Morelion – Fils d’Ænarion et d’Astarielle, demi-frère de Malékith.

			Naganath – Cours d’eau frontalier du sud de Nagarythe.

			Nagarythe – Royaume d’Ulthuan, fondé par Ænarion et gouverné par Malékith.

			Palthrain – Chambellan de Bel Shanaar.

			Reine Éternelle – Titre détenu par la grande prêtresse d’Isha. Avant Ænarion, la Reine Éternelle régnait sur l’ensemble de l’Ulthuan.

			Roi Phénix – Titre détenu par le souverain d’Ulthuan. Ænarion fut le premier.

			Saphery – Royaume d’Ulthuan connu pour ses mages.

			Serre-Rouge – Griffon monté par Bathinair, prince d’Yvresse.

			Snorri Barbeblanche – Premier haut roi des nains.

			Sutheraï – Lieutenant d’Ærnuis.

			Throndik – Fils de Snorri Barbeblanche.

			Thyriol – Prince de Saphery et puissant mage.

			Tiranoc – Royaume d’Ulthuan, patrie de Bel Shanaar.

			Tor Anroc – Capitale de Tiranoc, demeure de Bel Shanaar.

			Ungdrin Ankor – Réseau de tunnels gigantesque reliant l’ensemble de l’empire nain.

			Valaya – Déesse ancestrale naine, protectrice des forteresses.

			Vaul – Dieu-forgeron elfique.

			Yeasir – Lieutenant de Malékith.

			Yvraine – Reine Éternelle d’Ulthuan, fille d’Ænarion et d’Astarielle, et demi-sœur de Malékith.

			Yvresse – Royaume d’Ulthuan.
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